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R E C H E R C H E S 

SUR LE JURASSIQUE MOYEN 

P B É F A K A T E U B ' D E G É O L O G I E E T D B M I N É R A L O G I E A L A F A C U L T E D E S S C I E N C E S D B NANCÏ. 

Nous avons commencé cet te é tude en 1 8 7 8 . A cette épo­

que, le callovien n'avait pas é té décr i t dans l'est du bassin 

de P a r i s ; il était signalé dans quelques points , niais per­

sonne n'avait fait connaî t re ni sa composit ion n i sa faune. 

Dans la Woëvre , le ha thon ien supér ieur était confondu avec 

l 'oxfordien, à cause de sa na ture argileuse. Enfin, depuis 

longtemps on discutai t la l imite inférieure du corallien de 

la Meuse. Chacun sait que la g r ande question qui divise les 

géologues, c'est de débrou i l l e r le ju rass ique supér ieur des 

Alpes, fo rmé de calcaires l i thographiques , de couches va­

seuses assez différentes de not re jurass ique supér ieur . Il 

s'agit de placer le coral l ien dans cet te série. Or, il nous a 

semblé qu ' i l fallait d ' abord r é soudre la question du corallien 

dans l'est du bassin de P a r i s , où cet étage est typique, très 

développé et en t remêlé aussi de calcaires vaseux. Ce point 

élucidé, la quest ion d u ju rass ique des Alpes peut p rendre , 

en effet, une nouvelle t o u r n u r e , c a r nous comprenons dans 

cette é tude plus ieurs localités qui ont servi de base dans 

les discussions. 

A L ' E S T D U B A S S I N D E P A R I S 

P A R M . J U L E S W O H L G E M U T H 

I N T R O D U C T I O N 
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De plus, nous n 'avons pas t a rdé à n o u s apercevoir que la 

cause d ' in terminables discussions rés idai t dans l'application 

un peu exagérée des ca rac tè res pa léon to log iques . 

Gomme nous n ' appa r t en ions à a u c u n e école, nous nous 

sommes donc proposé de r e c h e r c h e r , a u m o y e n des obser­

vations les plus consc ienc ieuses , quel doi t ê t r e le rôle véri­

table de la paléontologie, j u squ ' à quel poin t il faut limiter 

l 'application des carac tères t i rés des fossiles. 

Nous avons donc é tud i é les assises d ' u n e par t ie du ba-

thonien supér ieur , du callovien, de l 'oxfordien, d u corallien 

et de l 'astartien, depu is les Ardennes , o ù le crétacé les re­

couvré, j u squ ' au dét roi t morvano-vosgien , c ' e s t -à -d i re aux 

environs de Ghâ t i l l on - su r -Se ine , où déjà le corallien a dis­

paru , mais où fargovien, au con t r a i r e , est b ien développé. 

Nous avons pr is ainsi 9 1 0 coupes , p o u r chacune des­

quelles nous avons no té so igneusement les niveaux des fos­

siles recueill is dans nos excurs ions . Il est de ces coupes 

que nous avons é tudiées cinq o u six ibis. P o u r n e pas obéir 

à des idées p réconçues , nous n 'avons j a m a i s mélangé les 

espèces de m ê m e niveau p rovenan t de deux coupes diffé­

rentes , ces coupes fussent-elles à 2 0 0 mèt res l ' une de l 'autre, 

de sorte que nous r épondons d ' u n e façon abso lue du gise­

ment de nos fossiles. Nous n 'avons t enu aucun compte des 

échantillons que nous n'avons pu recueil l i r bien en p lace ; 

et nous avons indiqué à par t ceux qui nous on t été commu­

niqués ou que nous avons vus dans les collections par t i ­

cu l iè res ; si nous avons cité que lques espèces non récoltées 

par nous -même , nous avons tou jours eu soin de faire con­

naître les collections où elles exis tent . 

Nous avons dé te rminé , ou p lu tô t nous déterminerons 

nous -même les 4,000 ou 5 ,000 échant i l lons que nous avons 

recueillis, car, malgré u n travail ass idu de qua t re années , 

nous n'avons p u t e r m i n e r encore ce c lassement délicat. 

Nous pensons , en effet, qu'il est dangereux d 'être exclu-
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sivement s t ra l igraphe ou paléontologue. C'est ainsi que nous 

avons relevé, dans la paléontologie française, des indications 

d'espèces provenant , par exemple, du bathonien de telle ou 

telle localité, tandis q u e n o u s sommes certain qu'on n'a pu 

les t rouver que dans le callovien. De plus, il nous semble 

nécessaire que le s t ra t ig raphe ait la notion exacte de la va­

leur relative des espèces sur lesquelles il base ses raison­

nements. 

La descript ion des espèces nouvelles , et su r tou t les études 

critiques sur les variations de niveau de toutes les espèces 

que nous avons récoltées feront l 'objet de la deuxième partie 

de notre m é m o i r e . 

Nous n 'avons r ien négligé p o u r que nos déterminations 

fussent exac t e s ; pour chaque espèce, nous avons inscrit sur 

une feuille volante tous les renseignements que nous avons 

pu nous p r o c u r e r et nous avons fait du tout u n e espèce de 

dictionnaire qui comprend déjà de 4 0 0 à 500 noms, même 

sans y compte r les polypiers et les spongiaires. 

Nous n e croyons cependan t pas posséder toute la faune 

du jurass ique moyen, et nous pensons même tourne r nos 

recherches vers les faciès vaseux du corallien supér ieur ; 

mais ce sera l'affaire de longues et patientes études, car ces 

couches sont très pauvres en fossiles. 

Nous expr imons notre plus profonde reconnaissance â 

,M. Hébert , qui nous a ouvert avec la plus g rande bienveil­

lance le labora toi re de géologie de l 'École des hautes é tudes ; 

et surtout, nous t enons à témoigner notre plus vive grat i tude 

à l'excellent M.Munier-Chalmas, qui s'est constamment mis à 

notre disposition pour nous aider à déterminer nos échan­

tillons, et dont les bons conseils nous ont été si précieux. 

Nous adressons les m ê m e s remerc iements à M. Douvillé, 

dont la compétence b ien connue s u r les brachiopodes nous 

a été du plus grand secours , et qui a mis obl igeamment à 

notre disposition les r iches collections de l'École des mines. 
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Enfin, la bienveil lance de MM. Gaudry et F i s c h e r nous a 

permis d 'étudier, sur la collection d 'Orbigny, les nombreux 

types d'espèces que cet a u t e u r a t i rés de Neuvizy, Creuë, 

Vesaignes, Liffol, e tc . , toutes local i tés c lass iques et où nous 

avons récolté de bel les séries. 

M. Fliehe, professeur à l 'École forest ière, a eu l 'extrême 

obligeance de nous dé te rminer quelques plantes et dents de 

poissons. 

N'oubl ions pas, en t e rminan t , d e témoigner aussi notre 

reconnaissance aux nombreux géologues qui nous ont pro­

digué leurs conseils, ouver t l eurs collections, ou des amis 

de la science qui nous ont guidé dans nos r e c h e r c h e s ; ci­

tons sur tout MM. Bleicher , Gaiífe, Rouba le t , de Nancy; 

Royer , de B o l o g n e ; B e a u d o u i n , de Ghât i l lon-sur-Seine ; 

Martin, d 'Andelo t ; Olry, in s t i tu t eu r d'Allain (Meur the) ; Fa­

got, "de Mazerny (Ardennes) ; L . E d m e , Lefèvre, Braun, de 

Neufchâteau; Raymond , de Boudrevi l le (Gôte -d 'Or ) ; Bau-

delot, d 'Haraucour t (Ardennes) , e t c . 

La seconde part ie de ce m é m o i r e comprendra donc , outre 

des é tudes cri t iques su r les fossiles déjà connus , la descrip­

tion des espèces nouvelles. 
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H I S T O R I Q U E 

Si l'on en excepte les travaux de M.Buvignier, sur le dépar­

tement de la Meuse et des Ardennes , et de M. Hébert sur le 

bassin de Par i s tout entier , nous ne trouvons aucun mémoire 

s'occupant de la rég ion du b o r d oriental du bassin parisien 

sur une é t endue dépassant les l imites d 'un dépar tement . 

En revanche, le n o m b r e des publications locales est très 

grand; que lques -unes m ê m e ne s 'a t tachent , tout au plus, 

qu'à un a r rond i s sement . Aussi , l 'historique de ces travaux 

est-il t rès long. De plus , on c o m p r e n d que, faite de cette 

manière, la géologie de no t re région doit être embarrassée 

d'une foule de classifications locales ne se rat tachant en rien 

les unes aux au t res , leurs a u t e u r s n 'ayant tenu aucun compte 

des divisions adoptées dans les régions Voisines, ou ayant 

attribué u n e t rop grande impor t ance à des accidents locaux. 

Cependant, c o m m e il est évident que les régions géologiques 

n'ont aucun rappor t avec les régions administrat ives, il est 

facile de s 'apercevoir que , même pour une description dé ­

taillée, la classification du terrain ju rass ique de l'est du bas­

sin de Par i s peut se r é d u i r e à une expression très simple. 

En 1 8 2 9 , M. E. P U I L L O N - B O B L A Y E 1 , dans u n Mémoire 

sur la formation jurassique du nord de la France, traça avec 

beaucoup de précision les grands t ra i ts de la classification 

des terrains ju rass iques dans le no rd du dépar tement de la 

Meuse et dans une part ie d u dépa r t emen t des Ardennes . 

Voici le classification adoptée par l 'auteur : 

Système ool i th ipe 

moyen . . . . 

2 e section 
l 2 e étage. — Goral-rag. 

\ 1 e r étage. — Argile bleue. 

/ 3 e étage.— Sables et troisièmes oolithes fer-

l r e section 
rugineuses. 

2 e étage. — Marnes oxîordiermes. 
1 E R étage. — Marnes de Stenay. 

1. Annales des sciences naturelles, t. XVII, p. 35. 1829. 
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[ 2 e étage. — Oolithes et calcaires sableux f/o-
/ § [ 2° section. < rest-marble et combrash). 

l~) ( 1 e r étage.— Marne blanche {bradford-day). 

Système oolithique \ ^ ] . \ 2 e étage. — Grande oolithe. 
] °j l l r e section \ 

inférieur . . . ( { l D r étage. — Terre à foulon. 
i f 3 e étage. — Calcaire ferrugineux et oolithe 

F I ferrugineuse. 
\ l r e division. . I 2 e étage. — Calcaire sableux et marnes mi-

j cacées. 
i 1 e r étage. ~ Lias. 

Grande oolithe. — Elle est formée de calcaire lâche, à 

tissu poreux (iumachelle g ross i è re ) , e t de calcaire ooli­

th ique, formant u n e g r a n d e masse h o m o g è n e (carr ières de 

Baâlon, près Stenay) . 

Marnes blanches .(bradford-clay). — C'est un dépôt mar­

neux de 8 à 1 0 mètres d 'épaisseur , que l ' auteur croit paral­

lèle à l 'argile de B r a d f o r d ; il r epose , en un grand n o m b r e 

de points, sur la g r a n d e oolithe (Chauvency, Stenay, Luzy) ; 

les fossiles caractér is t iques sont la Gryphœa lituola, Tere-

bratida digona et coarctata. 

Oolithes et calcaires sableux. — Au-dessus des marnes 

blanches, paraît un système de couches ool i thiques qui r e ­

présentent le forest-marble e t le cornbvash des Anglais . 

A la part ie inférieure, on t rouve une couche très dure, 

formée de débris de b ivalves ; puis une masse ooli thique, 

avec peti ts bancs de calcaires sableux i n t e r c a l é s ; puis u n 

banc d'argile b leue ou b r u n e (i mè t r e ) , au-dessus duquel 

reposent des calcaires grossiers ool i thiques ferrugineux, à 

Avicula echinata; c'est ce de rn ie r ensemble qui représente 

le cornbrash. On doit y r a n g e r Y oolithe dorée de Moussaye. On 

observe cet étage à Stenay, sur l e pla teau de Chauvency. 

SYSTÈME OOLITHIQUE MOYEN. 

Marnes oxforâiennes inférieures ou marnes bleues de Ste­

nay. — Elles forment le sol de la forêt de Wepve , à un quart 
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de lieue de Stenay ( route de Montmédy) ; elles contiennent 

Favicule échinée du cornbrash. 
C'est dans leuV par t ie infér ieure que M. Boblaye a ren­

contré le plésiosaure auque l M. Cuvier a donné son nom. 

Marnes oxfordiennes. — La gryphée dilatée les carac­

térise. C'est u n e sui te de m a r n e s et calcaires marneux d'une 

épaisseur de 1 2 0 mè t res (près Stonne) . Elles forment le sol 

des forêts marécageuses de Belval, Beauclair , Dieulet et 

Mont-Dieu. 

Sables et troisièmes oolithes ferrugineuses. —- Une oolithe 

ferrugineuse se confondant parfois avec les dernières assises 

marneuses recouvre l 'é tage précédent . Elle s 'étend de Belval 

à Beauclair ; on n'y t rouve pas là de fossiles déterminables. 

Argile bleue. — E l le forme un seul banc de 3 à 4 mè ­

tres de pu i s sance . On n 'y t rouve plus la gryphée dilatée, 

mais les pointes d 'ours ins , les encr ines du eoral-rag. 
Goral-rag ou calcaire à polypiers. —~ C'est un calcaire 

blanc, t e n d r e , p r e s q u e en t i è r emen t formé de fossiles. L'a­

bondance des univalves caractér ise cette période. 

E n r é s u m é , il y a analogie complète entre les formations 

jurassiques anglaises et françaises. 

1 8 3 5 . M. G a u l a r d . — VAnnuaire de la Meuse donna, 

cette année, u n Mémoire pour servir à une description géo­
logique d e ce dépa r t emen t . 

Grande oolithe. — Elle renferme : 1° calcaire oolithique 

à grains fins, en ass ises ' t rès puissantes aux environs de Ste­

nay; ^ m a r n e s b lanches (bradford-clay), très calcaires (Ste­

nay, Luzy) ; 3° calcaire lumache l le , su rmonté d 'une masse 

de calcaire ooli thique (cornbrash). 
Étage jurassique moyen. — Il renferme : 1° une marne 

bleuâtre t rès calcaire, avec bancs d e calcaire schisteux (Ste­

nay); 2° l 'argile d'Oxford, marnes très calcaires alternant 

avec des calcaires marneux (Ostrea gregarea, Gryphcea dila-
tata) ; 3° coral-rag. Le calcaire à polypiers encaisse la Meuse 
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de Dun à Verdun . La base est u n calcaire pé t r i de pointes 

d 'oursins ; le mi l ieu , u n calcaire en bancs t rès durs ; au-

dessus , des bancs t end re s , s e désagrégean t ' f ac i l ement (cita­

delle de Verdun) ; 4° oolithe d'Oxford. Au-dessus d u calcaire 

crétacé précédent , vient un calcaire ool i thique à grains fins, 

t rès dur, que l 'on peu t r appor t e r à l 'ooli the d'Oxford. C'est 

lui qui forme les rochers de Saint-Mihiel . 

Dans les environs de Sampigny, on y t rouve beaucoup de 

Diceras. Cette assise est su rmon tée par les m a r n e s à gry-

phées virgules. 

1 8 4 1 . G u i b a i A — Dans u n e p remiè re notice, M. Guibal 

esquisse les pr incipaux trai ts de la formation ju rass ique du 

dépar tement de la M e u r t h e ; il reconnaî t , dans l 'oolithe, les 

trois divisions : oolithe supér ieure , ooli the moyenne , oolithe 

inférieure. 

Oolithe moyenne. — L 'ooli the moyenne se compose du 

coral-rag et de Yoxford-clay. Le coral-rag supér ieur com­

prend, dans le dépar tement de la Meur the , le coral-rag à 
nérinées, exploité à Uruffe et à Gibeaumeix ; calcaire 

crayeux, identique à la p ie r re de Sorcy. E n dessous , le co­

ral-rag moyen fournit des polypiers , des Diceras, Nerineâ 
suprajurensis et JV. bruntrutana, Terebratula'venlricosa, 
Lima proboscidea, e tc . 

Le coral-rag inférieur est un calcaire j a u n â t r e fossilifère 

(Peùten visnineits, Trigonia nodulosa, Apiocrinites rotundus). 
Voxford-clay est formé de couches pu i s san tes d*argile 

bleue, siliceuse, et de roches calcaires . On y trouve, deschail les . 

Ce terrain est r iche en fossiles (Grypàcea dilatata, Pinna 
diluviana). 

Oolithe inférieure. — « L e cornbrash ou kelloway-rock et 
le forest-marble des Anglais forment les deux assises supé­

r ieures de cet étage ; ils n 'on t q u ' u n e faible pu i ssance chez 

1. Sur le terrain jurassique du département de la Meurthe. A c a d é m i e de Sta­
nislas. \ /, 
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nous, aussi n 'a i - je pu observer en place que le forest-marble, 
que l'on exploite à P i e r r e . C'est u n calcaire compacte, jau­

nâtre ou grisâtre," à gra ins t rès fins et dans lequel on re­

marque beaucoup de peignes et de l imes. 

« Le bradford-clay, inférieur a u forest-marble, est une 

argile j aunâ t r e , r a r emen t b leuât re , qui renferme parfois un 

calcaire compacte et j a u n e . On l 'observe à Crézilles, Mou-

trot, Vil lers- le-Sec, D o m m a r t i n , Gondreville, Yilley-Saint-

Étienne, Bouvron . 

« Il con t ien t d 'assez nombreux fossiles, n o t a m m e n t YOs-

trea cosiata (caractér is t ique) , les Terebratula spinosa et va-
rians, Pecten intertexlus e t vagans, Lima gibbosa. » 

En dessous , vient la g rande oolithe. 

1 8 4 2 . MM. S a u v a g e et B u v i g n i e r . — Statistique géolo­
gique du département des Ârdennes. 

Les divisions établ ies p a r MM. Sauvage et Buvignier ayant 

été à p e u près conservées in tégra lement p a r M. Buvignier, 

dans sa Géologie de la M e u s e , nous devons analyser avec 

soin l 'œuvre de ces deux excellents géologues. 

Leur t e r r a in ju rass ique , qui ne comprend pas le lias, est 

divisé en trois étages : 1° l 'é tage inférieur (250 mèt res ) , com­

prenant qua t re g roupes : oolithe infér ieure, m a r n e infé­

rieure, g r a n d e oolithe et calcaire gr is à oolithes b l anches ; ' 

2° L'étage moyen (240 mètres) , comprenant les marnes 

oxfordiennes et les calcaires corall iens ; 

3° L'étage supé r i eu r (130 mè t re s ) , composé de deux grou­

pes : calcaires à astar tes e t marnes et calcaires marneux à 

exogyres. 

Deux sous-groupes forment la g r a n d e oolithe (greatoolit 
des Anglais). Le p r emie r renferme des calcaires oolithiques 

surmontés de calcaires gr is schis teux, oolithiques ou sa­

bleux. L e second mont re une succession de bancs de cal­

caire blanc ooli lhiquè el de calcaires blancs crayeux et com­

pactes. . , ; . 
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Calcaires gris à oolithes blanches (forest-marbk, corn* 
brash, bradford-clay e t kellovay-rock des Anglais) . — Ce 

sous-groupe, souvent p e u dis t inct du. p r écéd en t , est cons­

titué par des calcaires gr is à ool i thes b lanches et des cal­

caires g renus fissiles, avec lits de lumachel les suppor tant 

l 'argile oxfordienne. En que lques p o i n t s 1 , l eu r par t ie supé­

r ieure renferme des ooli thes fer rugineuses . 

Signalons parmi les fossiles : Ostrea costata, Terebratula 
coarctata e t varians. 

É T A G E M O Y E N . 

4° Groupe inférieur. — Argile et calcaires marneux et si­
liceux avec minerai de fer (oxford-clay des Anglais) . — On 

peut y reconnaî t re , de bas en hau t , les t rois subdivisions 

suivantes : 

a ) La marne inférieure avec minerai de fer. — C'est une 

argile calcaire grise contenant d e la pyri te, du gypse , avec 

lits de calcaire et de l u m a c h e l l e ; ce t te de rn iè re est une 

agglomérat ion de coquil les (8 à 4 0 mèt res ) . 

Au-dessus , se trouve u n e assise m a r n e u s e avec plusieurs 

lits de minerai de fer [mine noi re] (4 à 5 mè t re s ) . Signalons 

aussi, dans cette couche , des nodu le s siliceux offrant cette 

part icular i té que les ool i thes ferrugineuses m a n q u e n t dans 

leur voisinage. 

Cet ensemble forme l es par t ies basses a u pied de la chaîne 

des Crêtes . 

b ) Au-dessus , v iennent les roches marneuses et siliceuses 
(400 mèt res ) . Ce sont des assises calcaires ou m a r n e u s e s 

contenant une roche t e n d r e si l iceuse. La part ie supér ieure 

est couronnée par que lques b a n c s d ' un calcaire si l iceux très 

coquillier. La plupar t des fossiles du calcaire siliceux se re­

trouvent en grande abondance dans l 'ooli the fe r rugineuse 

1. Beaumont (au sud), Yoncy, d'Yank à Raucourt. 
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qui le recouvre . P a r m i les fossiles indiqués, nous voyons : 

Ammonites Lamberti (?), Am. cordaius, Am. perarmatus, 

Rhynchonella Thurmanni, e tc . 

c) Oolithe ferrugineuse ( 8 - 1 0 mèt res ) . — L e dern ier sous-

groupe, quo ique peu épais , est r emarquab le par la variété 

des roches qui le cons t i tuent , au tan t que par sa r ichesse en 

beaux fossiles. Dans la par t ie orientale du dépar tement , il 

est formé de calcaires j aunâ t re s à oolithes ferrugineuses, 

surmonté de calcaire, j a u n â t r e variable, d 'une lumachelle et 

d'une couche argi lo-calcaire t rès chargée d'oolithes ferru­

gineuses. 

Le minera i exploité est en petits g ra ins , tantôt disséminés 

dans une argile ocreuse , tantôt empâtés dans un c iment cal­

caire. Ces deux roches sont au m ê m e niveau. ïl semble que, 

dans l 'argile ocreuse , la mat iè re calcaire ait été dissoute et 

entraînée. 

Une couche t rès mince d'argile no i râ t re sépare le coràl-

rag d&Toolithe f e r rug ineuse ; mais cette couche est presque 

toujours cachée par les éboulis clés roches corall iennes. 

MM. Sauvage et Buvignier ont recuei l l i plus de 2 0 0 es ­

pèces dans l 'oolithe ferrugineuse des environs de Launois, 

Vieil-Saint-Remy, Neuvizy. 

2° Groupe supérieur (coral-rag des Anglais). — C'est une 

formation en t iè rement calcaire, d 'environ 80 mètres, 

La base renferme su r tou t des calcaires compactes blancs 

ou blanc gr i sâ t re , avec polypiers, nér inées, dicérates, etc.; sou­

vent les fossiles n 'on t laissé que leur moule, quelquefois ils 

sont siliceux. 

La par t ie ' supér ieure est su r tou t formée d 'une oolithe co­

rallienne, tantôt à petits gra ins , tantôt avec oolithes oblongues 

de la grosseur d 'un pois ou d 'une noise t te . 

Au Chesne, le calcaire corallien de la part ie supérieure du 

groupe renferme de beaux moules de dicérates. 

Ce groupe est très fossilifère. L ' absence presque complète 
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d'animaux nageurs ind ique qu' i l s 'est déposé près des côtés, 

sous une faible p rofondeur d 'eau. La répar t i t ion des espèces 

varie comme les roches et a l ieu sous l ' influence de c i rcons­

tances locales. 

TROISIÈME ÉTAGE. 

\° Calcaire à astartes. — Ce g roupe est compr i s ent re le 

eoral-rag et les m a r n e s à exogyres ; on p e u t le subdiviser 

ainsi : A la base u n e ool i the j a u n â t r e séparée d u eoral-rag 
par u n e m a r n e no i re ; a u - d e s s u s , u n e m a r n e noi re su rmon­

tée de calcaires bleus r en fe rman t en abondance Y Ostrea del­
toidea. 

a ) Le sous-groupe infér ieur débu te p a r u n e m a r n e noire 

de 2 à 3 .mètres d ' épa i s seur , con tenan t YOstrea deltoidea 
et des astar tes , avec que lques l i ts d e lumachel le et de cal­

caire g r i s ; au-dessus , vient u n calcaire j a u n â t r e à oolithes 

fines (Orphane , Montardré , Marquigny et Monlgon) . L 'épais­

seur de ce calcaire est de 4 à 5 mè t re s . 

b) Le sous-groupe supé r i eu r débute aussi par des assises 

marneuses avec lits in tercalés de calcaire b leu t rès -dur . 

UOstrea deltoidea y est t rès abondante . 

La par t ie supér ieure de ces assises m o n t r e habi tue l lement 

des bancs de calcaire b lanc , pisol i thique (Verpel), ou de cal ­

caire compacte, l i thographique; celui-ci disparaît à Mont-de-

Jeux. Le calcaire à astartes l u i - m ê m e , déjà recouver t pa r l e s 

sables verts à pa r t i r de Neuville à Dey, vient finir en biseau 

à Saulces. 

Les fossiles qui caractér isent le calcaire à as tar tes sont 

su r tou t YOslrea deltoidea et YExogijrabruntrutana. L e cal­

caire oolithique est carac té r i sé .par l ' abondance d e la Trigo-
nia clavellata-eX de hMelania slriata. 

Plus ieurs des espèces qui y f igurent n 'on t é té signalées que 

dans le kimmeridge-clay. 
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Ce sont ces espèces communes qui ont décidé MM. Sau­

vage et Buvignier à placer le calcaire à artartes dans l'étage 

du himmeridge-clay. 

1 8 4 5 . — M . R o y e r 1 décrit les différentes couches, qu'il a 

reconnues dans le por t landien , l ek immer idg ien , le corallien 

et l 'oxfordien de la Hau te -Marne . 

c) Sous les marnes k immer idg iennes se présente u n ter-: 

rain formé pr inc ipa lement de calcaires grossiers, noduleux à 

la partie supér ieure , compac te s à la par t ie infér ieure. 

d ) E n dessous, vient l 'ooli the coral l ienne, excellent hor i ­

zon géologique, carac tér i sé p a r des oolithes de toute gros­

seur, depuis celle d 'un gra in de navet te jusqu'à celle d'une 

noisette. 

e) P lu s bas, on t rouve des roches t rès variables, que l 'au­

teur rappor te au corall ien (c 'es t -à-d i re toute la par t ie com­

prise en t re l 'oolithe cora l l ienne et les m a r n e s oxfordiennes). 

On y dis t ingue deux faciès bien différents: d 'un côté, des cal­

caires compactes parfa i tement stratifiés, devenant marneux 

à la base, puis a l te rnant avec des marnes schisteuses qui 

finissent pa r p r é d o m i n e r ; on arrive ainsi à l 'oxfordien supé­

rieur. De l 'autre côté, les calcaires sont grumeleux, renfer­

ment beaucoup de polypiers empâtés , deviennent également 

marneux à la base , tout en res tan t grumeleux; ils passent 

ainsi aux marnes oxfordiennes. 

Ces deux séries de roches sont parallèles, synebroniques . 

Pendant q u ' u n séd imen t fin s 'accumulai t au fond de la m e r 

(roches compactes) , à côté, des récifs de coraux empêchaient 

la stratification d 'être régul iè re et détruisaient l 'uniformité 

des bancs calcaires. 

f) Le t e r r a in oxfordien supé r i eu r est composé de m a r n e s 

gris b leuât re , a l te rnant avec des calcaires marneux qui pas ­

sent aux calcaires cora l l i ens ; on y t rouve très peu de fossiles. 

1 . E . R O Y E R , Note sur les terrains jurassiques supérieurs et moyens de la 

Saute-Marne, 1 9 . septembre 1 8 4 5 . {Bull. Soc. géol.,. 2 e série, t. II, p. 705..);. 
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g ) La partie supér ieure des m a r n e s ôxfordiennes moyen­

nes est formée de gros bancs d 'un calcai re b lanc j a u n â t r e ; la 

base, de marnes gr i ses . 

h ) Enfin, les m a r n e s ôxfordiennes infér ieures renferment 

aussi en haut des bancs calcaires et en dessous des marnes 

bleu g r i sâ t r e ; celles-ci sont r e m a r q u a b l e s p a r l eur r ichesse 

en fossiles et par la couche de mine ra i de fer qu 'on exploite 

à la base de cet étage. • 

Ce dernier système repose s u r le combrash des Anglais 

ou dalle nacrée. 

1 8 4 8 . — D u p r é n o y et E . d e B e a u m o n t . — Explication 
delà carte géologique de France. 

L'étage moyen du système ool i lh ique c o m p r e n d à sa base 

des couches d'argile ' d 'un bleu no i râ t re , dont le meil leur 

exemple est Targile.de Dives (argile d'Oxford des Anglais). 

Au-dessus , on trouve u n calcaire à ool i thes gross ières empâ­

tées dans un calcaire t e r r e u x ; pu is des bancs de polypiers 

(coral-rag des Anglais) ; cette de rn iè re couche est la plus ca­

ractér is t ique de tout l 'étage, mais m a n q u e f réquemment , ou 

du moins est t rès r é d u i t e . 

Les divisions de l 'étage moyen sont peu t ranchées , diffici­

les à établir . 

Gôte-iOr. Étage oolilhique inférieur. — La plaine d e 

Château-Villain est formée de ca lca i re b lanc j a u n â t r e . 

Neufchâteau. — Les plateaux qui envi ronnent la ville sont 

formés de calcaires oolithiques ayant de g r a n d s r appor t s avec 

la' grande oolithe des Anglais e t le calcaire à polypiers de 

Caen; tantôt ils forment des bancs épais (pierres de taille), 

tantôt des laves. 

TouL — En avant des coteaux oxfordiens, le sol du pla­

teau bathonien est formé p a r u n e ass ise argi leuse j aunâ t re 

renfermant parfois un calcaire compac te j a u n e ; cette assise, 

qui paraît cor respondre wbradford-clay, affleure à Grésilles, 

Chaudeney, Villey-le-See, D o m m a r t i n , F r a n c h e ville, Beau-

http://Targile.de
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mont, Essey. E l l e "con t i en t n o t a m m e n t Ostrea costala, Tere-
bralula spinosa, Terebratula varians, etc. 

Moselle. — La grande ooli the es t recouverte pa r u n sys* 

tème de m a r n e s t rès fossilifères (bradfor d~clay de M. Simon) 

[tranchée des Géneveaux], II, est assez difficile de les séparer 

des m a r n e s oxfordiennes. • 

Ardennes. — Dans les assises supér ieures de la grande 

oolithe des Ardennes , on t rouve de grosses térébratules (Te­

rebratula decor ata). 
La part ie supé r i eu re du ba thonien est ici formée par un 

calcaire gris à oolithes b lanches paraissant représenter le 

bradford-clay, le forest-marble et le cornbrash. 
Ces assises visibles à Chauvency, Stenay, Beaumont , peu­

vent être cons idérées c o m m e le pro longement , devenu moins 

argileux, des assises signalées plus haut dans la Moselle. 

ÉTAGE OOLITI-IIQUE MOYEN. 

Côte-fîOr. — La base des coteaux oxfordiens est formée 

d'argiles ou de marnes wec.Gryphcea dilalala, Pentacrinus 
pentagonalis, Belemnites latesulcatus, Terebratula Tâur-
manni. 

Au pied de ces coteaux, on trouve des minerais formés de 

petits gra ins bri l lants de fe r hydraté, disséminés dans un cal­

caire marneux g r i sâ t re ; on y t rouve : Ammonites corondtus, 
Am. cordatus, Am. perarmatus, Am. Arduennensis. 

Au-dessous des argiles, se p résen ten t des calcaires grisâ­

tres marneux, puis des calcaires blancs ou ool i |hiques, par^ 

fois pétris de polypiers et appa r t enan t à l 'étage corallien. 

Créancey. — Là, au -dessus des marnes argileuses, se trouve 

un calcaire b lanchâ t re , à cassure terreuse, qui appartient 

encore à Y oxford-clay. 
Les minerais de la base se m o n t r e n t à Latrecey, Château-

Villain, Bricon et cor responden t à peu près au kelloway-rock. 
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Lecoral-rag, dans cet te région , est formé de calcaires com­

pactes qui se t e rminen t i m m é d i a t e m e n t sous la masse pr in­

cipale des argiles à gryphées v i rgu les . 

Neufchâteau. — A Neufchâteau, la vallée de la Meuse est 

creusée dans les couches supé r i eu re s d e l 'ooli the inférieure. 

Les côtes situées à l 'ouest sont formées de marnes grises, 

passant plus haut à u n grès ca lca i re micacé , pu is à un cal­

caire s a b l e u x o u marneux . Ce d e r n i e r forme, vers le haut de 

la côte, des lits de silex noir r e p r é s e n t a n t les chail les de la 

Haute-Saône . Ces couches appar t i ennen t à Yoxford-clay et 

au calcareous grit. 
Meuse. — Les côtes de la r ive droi te de la Meuse présen­

tent plusieurs échancrures qui me t t en t en communica t ion la 

vallée de la Meuse avec le pla teau ba thon ien . Ces échancru­

res sont ext rêmement r e m a r q u a b l e s au point de vue des cou­

rants diluviens et de l 'or igine des vallées. Les rapports de 

hauteur si r emarquab les du niveau du fond de la vallée de 

la Meuse à celui du p la teau ba thon ien , t i ennent à ce que les 

courants diluviens n ' é ta ien t c o m m a n d é s en a u c u n e façon par 

la disposition des couches qui p longen t vers l 'ouest d 'une 

façon très sensible. , 

D 'Apremont à Saint -Mihie l , on voit, au -des sus des marnes 

oxfordiennes, un calcaire gris à cassure t e r r e u s e renfermant 

un grand nombre de po lyp ie r s ; c 'est u n véri table coral-rag. 
• Au-dessus , on exploite u n ca lca i re oôl i thique grossier r e ­

couvert pa r des calcaires b lancs à cassu re t e r r euse . Dans les 

environs de Saint-Mihiel, M. Moreau reconna î t t ro is assises 

dans lecoraljien : 1° à la par t ie infér ieure le calcai re coral l ien; 

2° l 'oolithe corall ienne ; 3° l 'oolithe b lanche . Celle-ci est su r ­

montée par une g rande épaisseur de calcaires b lancs . 

Les calcaires à as tar tes forment les plateaux opposés et 

viennent s 'enfoncer sous les couches de l 'étage por t landien . 

L e . groupe corallifère des envi rons de V e r d u n , comme 

celui d'Uruffe et de Gibeaumeix, est r e m a r q u a b l e p a r le grand 
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nombre de p lan tes fossiles qu'on y trouve. M. Pomel y a 

recueilli : Pecopteris Odontarii, Dom. ; Sphenopteris multilo-

bata, Dom.; Sphenopteris Buvigneri, Dom.; Sphenopteris lobo-

phyttia, Dom.; Zosterites oblonga, Dom.; Zamia moreana. 

Les côtes que nous suivons su r la rive droite de la vallée 

de la Meuse passent , à pa r t i r de Stenay, sur la rive gauche ; à 

partir de là elles on t r e çu le nom de crêtes. Elles sont for­

mées, au-dessus des m a r n e s de Toxford-clay, par la série des 

différentes couches de l 'é tage oolithique moyen : Xoxford-clay, 

le calcareous gril, le coral-rag, Yoolithe d'Oxford. Ici, c o m m e 

dans la Côte -d 'Or et la Haute-Marne , les assises argileuses 

inférieures renferment des minera is recouvrant d i rec tement 

le cornbmsh. 

En 1 8 4 8 , M. H u s s o n fit para î t re , à Toul , une b rochure 

intitulée : Esquisse géologique de<• l'arrondissement de Toul. 

Nous avons eu l 'occasion de vérifier combien les observations 

de M. Husson sont faites avec u n g rand soin et u n e r emar ­

quable exact i tude. 

M. Husson dis t ingue, dans la formation oolithique, un 

étage sous-moyen (grande oolithe et série corallienne), puis 

un étage moyen (argile à chailles et nouvelle série corallienne 

ou coral-rag). 

É t a g e s o u s - m o y e n . — Il comprend d 'abord, sous la dési­

gnation de grande oolithe, u n ensemble de six couches cor­

respondant à toute la série des bancs d'ooîithe miliaire. Pu is 

vient la série cora l l ienne , c o m p r e n a n t les trois couches sui­

vantes : 

3° Galcaire à oolithes difformes ; 

2° Minera i de fer scor i forme ; 

1° Calcaire à polypiers sous-moyen. 

1° Le ealtaire à polypiers sous-moyen inspire cette r e ­

marque à M. Husson : c'est qu'il y a une apparition de po­

lypiers à la l imi te de chaque étage de la formation oolithique. 

Ce banc r ep ré sen te le forest-marble des Anglais. Il varie 

SOC. DBS SCIENOBS, — 1883. 2 
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beaucoup au point de vue de sa s t ruc tu re et atteint une 

épaisseur de 5 à 7 mèt res . 

2 ° Vient ensuite un lit de 1 0 cen t imè t res de minerai de 

fer et 2 ou 3 mètres de calcaires ou pierrai l les gr ises , à ooli-

thes difformes, cor respondant au calcaire à ooli thes ovifor­

mes de M . Thir r ia et au combrask des Angla is . 

É t a g e m o y e n . — Il c o m p r e n d l 'argile à chaules et le co-

ral-rag. 
A. Argile à chaules. — C'est un puissant dépôt d'environ 

1 6 0 mètres , composé : I O à la base , de la m a r n e à térébra-

tules et à Ostrea cosíala ( 1 5 mè t res ) ; 2 ° la m a r n e à gryphées 

dilatées. Celle-ci p résen te , à la base , des nodu le s analogues 

aux sphéri tes d e T h u r m a n n , ma i s j amais siliceux; 3° l e s marnes 

silicifères, a l ternances marneuses e t calcaires don t la nature 

siliceuse est caractérisée pa r l 'état calcédonieux des fossiles. 

B . Série corallienne (coral-rag).— On peut la diviser facile­

men t en calcaires à astar tes , à nér inées , oolithe corallienne 

et corallien (puissance d 'environ 1 2 0 mèt res ) . 

î° Le calcaire corallien est compac te , souvent saccharoïde 

et empâté de cidarites, échin ides , po in tes d 'ours ins . 

2 ° Dans l 'oolithe coral l ienne, les polypiers sont p lus rares 

que dans le calcaire corall ien. La t rans i t ion en t re les deux 

couches est souvent insensible . 

3 ° Le calcaire à né r inées se compose , à la base, d 'un cal­

caire blanc finement oo l i th ique , avec empre in tes de fou­

gères, mousses , s t i lo l i thes ; au -des sus , u n calcaire à oolithes 

en forme de d ragées ; on y trouve des dicéra tes . • 

4° Le calcaire à astar tes t e r m i n e l 'échelle géologique des 

environs de Toul . 

1 8 5 0 . M . d e B i l l y ayant t e rminé , e n 1 8 4 8 , la carte géo­

l o g i q u e du dépar tement des Vosges , fit pa ra î t re , dans; les 

.Annales de la Société d 'émula t ion de ce dépa r t emen t , l'.E'-s-

quisse géologique* dest inée à servir de texte à la car te . Nous 

1. 1850. Mém. Soc. d'émuljt VII, 2 e cahier, p. 295. 



RECHERCHES SUR LE JURASSIQUE; MOYEN. 19. 

n'analyserons que la par t ie spécialement consacrée aux ter­

rains oolit 'hiques. 

L'auteur décri t d 'abord la g rande ooli the, le bradford-

clay et le forest-marble. 

Argiles et calcaires oxfordiens. — « Des argiles et des 

marnes, souvent riches en fossiles, établissent la séparation 

entre le p r e m i e r et le second étage cle la formation ooli-

thique. » On y exploite un minerai de fer près de Lifïol-le-

Grand et d e Prez -sous -Lafauche . 

Ces argiles, caractér isées par XAmm. Herveyi, sont recou­

vertes par des calcaires argi leux, gr i sâ t res , contenant des 

rhodocrini tes , Tereb. biplicata, T. concinna, T. varians, 

Pholadomya decórala, Gryphœa dilátala. 

A leur par t ie supér ieure , ils deviennent siliceux, parfois 

même passent au grès : c'est alors le calcareous gril. 

Coral-rag. — Tous les coteaux à l 'ouest d 'une ligne tirée 

de Toul à Neufchâteau sont recouverts de calcaires m a d r é -

poriques, avec Explanaría lobata et Agaricia lobata. Ces cal­

caires, de couleur claire, vont disparaî t re sous les assises 

calcaires à Exogyra virgula. 

1 8 5 1 . M. L E V A L L O I S , dans u n e note sur Y Ostrea costata 

et V Ostrea açuminata\ démont re que Y Ostrea acuminata 

n'est pas ; ca rac té r i s t ique du fullers-earth, car , aux Géne-

veaux, près Metz, on la trouve dans des lits reposant sur 

des bancs de g r a n d e oolithe. 

Le combrash, p o u r M. Levallois, est caractérisé dans la 

région lorra ine par le Fungia orbidites. Au-dessus , viennent 

des argiles à Terebratula varians e t Terebratida spinosa, 

surmontées p a r d 'aut res argiles à Ostrea costata, qui sup­

portent les couches à Gryphœa dilátala. Donc, pour M, Le­

vallois, Voltz a tor t d ' indiquer l 'Ostrea costata comme carac­

téristique, d u bradford-clay, puisqu ' ic i elle recouvre les der­

niers bancs à structure oolithique, c 'es t -à-dire le combrash. 

1. Bull. Soc. gèol. de Fr,,2° série, t. VIII p. ,327 (7 avril 1851). 
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M . Levallois se d e m a n d e alors si-ces couches ne représentent 

pas le kelloway-rock. 

Cette note est in té ressante p o u r nous à cause des consé­

quences entraînées p a r cette idée de vouloir trouver, en 

Lo r r a ine , un combrash placé à la pa r t i e supér ieure des 

derniers bancs ool i th iques . E l le m o n t r e combien il est dan­

gereux de bâtir des r a i s o n n e m e n t s sur u n point de départ 

que Ton croit indiscutable : c ' e s t - à -d i r e de supposer l 'uni­

versalité des dépôts de m ê m e na tu r e et, conséquemment , 

d 'a t t r ibuer le nom de cornbrash aux de rn iè res couches 

oolithiques de l 'étage b a t h o n i e n . 

1 8 5 1 . M . B e a j j d o u i n . — Groupe kelloiuay oxfordien du 

Châtillonnais. —' En 1 8 5 1 , la Société géologique de France 

t int sa réun ion extraordinaire à Di jon ; auss i , p lus ieurs im­

portants mémoires sur le j u r a s s i q u e de-la région parurent à 

cette occas ion; par lons d ' abord de celui de M . Beaudouin, 

sur le kelloway oxfordien du Châ t i l l onna i s 1 . 

L 'auteur , ne pensan t pas qu 'on pu i s se d is t inguer u n étage 

callovien et un étage oxfordien, désigne la puissante masse 

de couches dont il s 'occupe sous le nom de g roupe kelloway 

oxfordien. 

P o u r lui, la séparation du g r o u p e oxfordien et du groupe 

corallien est difficile. Il établit les deux divisions suivantes : 

2 e Sous-groupe supér ieur : m a r n e s et calcaires avec cou­

ches de spongia i res ; 

1 e r Sous-groupe infér ieur : m a r n e s e t calcaires avec mi ­

nerai de fer. 

Le sous-groupe infér ieur est exploité co mme minerai de 

fer; il n e paraî t pas possible d'y établir de subdivis ions; 

cependant , la par t ie inférieure est u n mine ra i b leu noirâtre , 

moins r iche en fossiles que la pa r t i e supér ieure , qui est d'un 

j a u n e rougeâtre . La liste des fossiles est impor tan te à signa­

ler, car elle m o n t r e u n m é l a n g e exceptionnel d 'espèces. 'Gi-

1. Bull. Soc. gèol. de Fr., 2 E série, t. VIII, p. 5S2. 
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tons : Rept i les , Serpula vertebralis, Nautiïus granulosus, 
Ammonites refractus, Amm. Christolii, Amm. crenalus, 
Amm. Backeriœ, Amm. Sutherlan dite, Amm. Lamberti, 
Amm. cordatus, Amm. lunula, Amm. calloviensis, Amm. 
macrocephalus, Amm. pustulatus, Amm. bipartitus, Amm. 
coronatus, Amm. Duncani, Amm. oculaius, Amm. anceps, 
Amm. Gonstanti, Amm. Eugenii, Amm. athleta, Amm. Ba-
beanus, e t c . (puissance, 10 mèt res ) . 

Le sous -g roupe supé r i eu r , q u i a t te int 1 0 0 mè t res de puis­

sance, passe b r u s q u e m e n t ou insens ib lement à l ' inférieur; 

on peut y d i s t inguer : 

1° A la base des calcaires noduleux, caractérisés par un 

seul banc de spongiaires ; la couche se reconnaît de loin par 

la présence de YEuphorbia falcata; ces calcaires, dont l 'é-

.paisseur n e dépasse pas que lques mèt res , renferment : Amm. 

camliculatus, Amm. Eenrici, e tc . 
2° La par t ie supér ieure comprend une suite de bancs d'o­

voïdes d 'un calcaire gr is m a r n e u x (chailles) et de lits argi­

leux. Les fossiles y sont ra res ; une hu î t re d'espèce nouvelle 

.forme parfois des bancs ent iers . 

Les espèces les plus communes sont : Ammonites corda­
tus, Amm. plicatilis, Amm. oculatus, Amm. canaliculatus, 
Amm. Eenrici, Amm. Eucharis. 

Nous rev iendrons , p lus ta rd , sur cette note. 

1 8 5 1 . M. R o y e r . — A la m ê m e session extraordinaire, 

•M. Royer d o n n a u n Aperçu sur les terrains coralliens et ox-
fordiens de la Haute-Marne{. 

L'auteur établit les neuf divisions suivantes : 

1° Calcaires à astartes ; 

2° Oolithe coral l ienne supé r i eu re ; 

3° Calcaires coralliens compactes ; 

4°Oolithe coral l ienne infér ieure ; 

5° Calcaires coralliens gr isâtres inférieurs ; 

1. Bull. Soc. géol., 2 e série, t. VIII, p. 600. 
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6° Marnes-oxfordiennes supérieures ; 
7° Marnes oxfordiennes moyennes ; 

• 8° Marnes oxfordiennes infér ieures ; 

9° Marnes oxfordiennes fer rugineuses ou keîloviennes. 

M. Royer complète la descr ip t ion qu'il a donnée de ces 

couches en 1845 . 

Je t iens à faire r e m a r q u e r que l ' auteur avait présenté le 

synchronisme des calcaires coral l iens infér ieurs avec les 

marnes oxfordiennes supér ieures ; « car, dit-i l , ils n 'ont pas 

une allure constante e t s emblen t s 'ê tre développés par places 

et peut -ê t re en par t ie aux dépens de la m a r n e oxfordienne 

supér ieure , y On les voit de Soncour t à Lafauche. 1 

• Â partir de la vallée de la Marne , les marnes oxfordiennes 
inférieures paraissent s 'amincir , là p réc i sémen t où com­

mence le calcaire corall ien g r i s â t r e inférieur. L'amincisse­

men t est dû soit à u n e réelle d iminu t ion de puissance, soit 

"à une apparence due à ce que le calcaire coral l ien pourrait 

être l 'équivalent ou le r emplaçan t de cet te assise. 

M. Royer n'a pas observé, dans la Haute -Marne , l'argovien 

à spongiaires de Chât i l lon-sur-Seine dont a par lé M. Beau-

douin ; ' il pense que les deux sous-groupes de cet auteur ont 

été établis dans ce qu'il dés igne, lui , sous le n o m de marnes 

oxfordiennes inférieures. 

1852. B U V I G N I E R . — Statistique géologique de la Meuse. 
<-*•' En ' m ê m e temps qu'il publ ia i t la car te géologique au 

' 8 0 , 0 0 0 e d u dépar tement de la Meuse , M. Buvignier faisait 

paraître une statist ique t rès i m p o r t a n t e e t t r è s détaillée, 

accompagnée d 'un grand atlas de p lanches de fossiles que 

l'on consul te toujours avec in térê t . 

Cet auteur divise le t e r ra in j u r a s s ique en trois étages : 

l ' inférieur, le moyen, le supér ieur . L 'étage ju ra s s ique infé­

r ieur comprend trois g roupes , qui sont , dans l ' o rd re de su­

perposit ion : 

3° Les calcaires gris ool i thiques ; 
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2° Les marnes du bradford-clay ; 

1° L'ooli the inférieure. 

Le g roupe du bradford-clay comprend une alternance 

d'assises m a r n e u s e s et de calcaires généralement marneux 

ou terreux, se succédant sans régula r i té . Quelques-uns des 

lits d'argiles cont iennent des ooîithes fe r rugineuses ; on y 

trouve a b o n d a m m e n t des t é rébra tu les voisines du T'erebrci; 

tula varians et s u r t o u t le Fungia orbulitis, qui caractérise 

la base d u sous -g roupe avec VAvicula ornata (?), Goldf. 

Groupe des calcaires gris oolitkiques. — Calcaires géné­

ralement ooli thiques, empâtant souvent des fragments de 

coquilles t r i tu rées ou des lamelles cristallines. Les assises 

situées p rè s de la surface sont fendillées, réduites en pierres 

plates. 

. Dans la région de Bâalon, le g roupe a une épaisseur de 

6 0 m è t r e s ; au sud d 'Éta in , il disparaît soit sous les éboule-

ments des assises argi leuses , soit p a r u n changement de na­

ture qui r approche les calcaires des marnes d u bradford-

clay. Les fossiles sont t rès peu nombreux et appart iennent 

à des espèces déjà rencont rées dans le g roupe précédent . 

L'oolithe inférieure a donc conservé les mêmes caractères 

que dans les A r d e n n e s ; mais la g r a n d e formation des cal­

caires b lancs ooli thiques et crayeux (Aubenton, Rumigny) 

que l'on voit passer success ivement à des calcaires ooli­

thiques b l anchâ t r e s , puis à des calcaires mélangés de lits 

de marne , ne mon t r e p lus dans la Meuse que des alternances 

de marnes et de calcaires ma rneux . Au changement pétro-

graphique co r re spond aussi un changement paléontoio-

gique; aux gas téropodes succèdent les pholadomyes et autres 

coquilles de fonds vaseux. L ' au teur n'a donc pas dû recher­

cher, dans la Meuse , les assises cor respondant au great 

oolithe, ca r ici les ma rnes bradfordiennes sont le prolonge­

ment consta té de la g r a n d e oolithe des Ardennes . 
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Se divise en deux g roupes : 

I o Coral-rag; 
2° Oxford-clay ou argi les de la W o ë v r e . 

I o Le groupe des argiles de la Woëvre peu t être divisé 

en trois sous-groupes : 

3° Calcaires ou marnes à oolitb.es fe r rugineuses ; 

2° Calcaires marneux ou s i l i ceux; 

4° Argiles infér ieures . 

• Argiles inférieures. — El les forment le sol d e la Woëvre 

et représen ten t Y oxford-clay p r o p r e m e n t d i t ; ces argiles 

régnent au pied des côtes et ne s'élèvent qu 'un peu au-

dessus de la plaine, su r les flancs des contreforts les plus 

avancés. Leur limite, avec les format ions sous- jacentes , est 

très s inueuse. Elles a t te ignent de 4 5 0 à 2 4 0 m è t r e s , con­

tiennent quelques pyrites et d e pet i t s cr is taux de gypse; 

quelques assises infér ieures c o n t i e n n e n t des fossiles assez 

abondants (Thecocyatkus tintinnabuhm). A la Jardinet te , on 

trouve dans la t e r re à tuiles : Ostrea acuminata, Sow.; Ostrea 
Knorri, Vollz; Belemnites Beaumontianus, d'Orb. 

A la par t ie inférieure de ces argiles, on t rouve, à Man-

giennes et dans quelques c o m m u n e s voisines, u n dépôt de 

minerai de fer hydi^até rappor té à celui que l ' au teur a décrit 

au m ê m e niveau dans les A r d e n n e s . 

. Sous-groupe moyen. — Il co r respond au t e r r a in à chaules 

de la F r a n c h e - C o m t é ; a l te rnance d'assises argileuses ou 

marneuses , avec lits de calcaires m a r n e u x , quelquefois sili­

ceux et d 'une roche t e n d r e s i l iceuse; l 'épaisseur est de 70 

à 90 m è t r e s ; les bancs calcaires p r é d o m i n e n t à la partie 

: supér ieure . Les fossiles sont souvent sil iceux; les plus carac­

térist iques sont : Perna niytiloides, hh.; Ostrea gregarea, 
Sow.; Gryphcea gigantea, Sow.; Terebratula Thurmanni, 
Voltz. 

http://oolitb.es
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Sous-groupe supérieur. OoMthe ferrugineuse. — Ce sous-

groupe se compose de calcaires, ma rnes ou argiles empâtant 

des oolithes de fer hydra té . Au nord de Dun, on trouve à la 

base des calcaires renfermant plus o u moins d'oolithes ferru­

gineuses et, au -dessus , u n e couche argilo-calcaire exploitée 

comme mine ra i d e fer. 

Ces assises semblen t disparaî t re de Vaux à Haud iomon t ; 

mais au sud, les oolithes ferrugineuses reparaissent . 

Au sud de Pagny- la -Blanche-Côte , cette couche disparaît, 

se confondant avec les calcaires sôus- jacents . 

Deuxième groupe. Coral-rag. — L 'é tude du coral-rag de 

M. Buvignier est in té ressan te , car plusieurs points ont été 

longtemps con t rove r sé s ; d 'autant plus que la solution des 

questions qui s'y ra t t achen t touche aux principes de la 

science géo log ique ; j e veux pa r l e r de la question des cal­

caires b lancs de Creùë à faune oxfordienne, et qui, d'après 

Buvignier, sont s t r a t ig raph iquement coralliens. 

ce L e coral-rag, dit M. Buvignier , renferme des calcaires 

crayeux, des calcaires terreux subcompac te s , / des calcaires 

oolithiques, dés calcaires g renus , à grains de grosseur va­

riable. Tou te s ces variétés, comme nous l'avons déjà remar­

qué dans d 'aut res formations calcaires, passent insensible­

ment les unes aux au t r e s , soit d ' une assise à l 'autre, soit 

d'une part ie à l 'autre du m ê m e banc , Certaines assises sont 

formées p resque en t i è rement d 'entroques ou articulations 

decr inoïdes . Ces ar t iculat ions se t rouvent à l'état spathique, 

mêlées quelquefois à des gra ins ooli thiques et r éun ies par 

un c iment t e r r eux ou cristallin* Tou te s ces variétés, soit 

qu'elles fo rment u n e seule couche ou plusieurs lits super­

posés, se présentent p resque toujours avec u n e certaine 

épaisseur; de sorte qu 'en étudiant une localité u n peu res - , 

serrée, on pour ra i t ê t re porté à établir des subdivisions géo­

logiques d 'après la n a t u r e de la r o c h e ; mais lorsqu'on 

étend un peu p lus loin ses observat ions, , on n e tarde pas 
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à reconnaî t re que les différentes var ié tés calcaires n'existent 

pas cons t ammen t au m ê m e niveau géognos t ique , et que 

celles qui se t rouvent ici à la base se m o n t r e n t là à la partie 

moyenne ou supér i eu re . 

« Si l 'on veut établir des subdivis ions d 'après la na ture des 

fossiles, on éprouve encore la m ê m e difficulté e t Ton arrive 

à ce résul tat que les fossiles sont répar t i s p l u t ô t en raison 

de la na tu re de la roche qu ' en raison du n iveau géognos­

t ique. Cette dernière c i rcons tance ne doit p a s , d u reste, 

paraî tre extraordinaire , pu i sque nous voyons encore aujour­

d'hui les mol lusques et les au t res animaux mar ins répartis 

sur les divers points d 'une côte, en raison de la na ture du 

fond, chaque espèce se p ropagean t su r celui qui convient 

le mieux à ses hab i tudes . n> 

^Sous-groupe inférieur. — D a n s les environs de Verdun, 

il est représenté par u n calcaire à débris de coquilles de 

consistance variable : c'est un dépô t l i t tora l . Au m ê m e ni­

veau, on rencon t re u n ca lca i re à en t roques p lus épais et 

représentantvprobablement un dépô t pé l ag ique ; la roche est 

formée de débris de cils, tiges o u b ras d ' enc r ine s . Au-dessus 

du calcaire à en t roques et à déb r i s de coqui l les , se trouve 

le calcaire à polypiers. 

Marnes.— « Dans p lus i eu r s locali tés, au lieu des calcai­

res p récéden ts , on voit au -dessus de l 'ool i the ferrugineuse , 

une m a r n e blanchâtre ou grise qui a quelquefois plus de 10 

mèt res d 'épaisseur . Cet te m a r n e cor respond à celle que 

M. Boblaye a décr i te sous l e nom d'argile b l eue de Belval ,bien 

que celle-ci soit d 'une couleur p lus foncée e t n 'ai t que 3 ou 

4 mètres d'épaisseur. Elle paraî t r emplace r les calcaires à 

encrines et à débris de coqui l les , o u se développer à leurs 

dépens. ; 

« Aux Éparges et dans u n e par t ie de la vallée d u L o n g e a u , 

elle existe entre les calcaires d u coral-rag e t les assises de 

Toolithe ferrugineuse; elle y a une ' pu issance pie. 1 0 à ,12 
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mètres. On l 'observe sur tout à la crête de quelques-uns dès 

contreforts des côtes, où elle est souvent recouver te d'une 

pelouse a r ide , au-dessous des forêts que por te le plateau cal­

caire. 

« Les marnes que l 'on rencont re dans la m ê m e position à 

Ornes et à Besonveaux a l ternent avec de petits lits de cal­

caire argileux, gr isâ t re , don t le dernier , qui se trouve en eonr 

tact avec les calcaires blancs du coral-rag, a près de 2 mètres 

d'épaisseur. Il est dur , gélif, d 'un gris roussâtre, d'une pâte 

-compacte t rès fine, d 'une texture parfai tement uniforme, ne 

contenant ni fossiles n i autres corps qui altèrent son homo­

généité. Il ressemble beaucoup aux beaux calcaires lithogra­

phiques de la Bavière. Le fossile le plus abondant est XExo-
gyra reniformîs, Goldf. On y rencon t re aussi quelques-unes 

des espèces du g roupe précédent et quelques aut res parti­

culières au coral-rag. 
<a A Ornes , ces assises ont environ 5 mètres d 'épaisseur; 

elles y sont recouver tes p a r u n calcaire terreux d'un blanc 

jaunâtre de S à 1 0 m è t r e s de puissance, contenant parmi 

plusieurs autres fossiles, les Pholadomyaflexuosa, Bur.; Pho-
lacl. V-Scripta, Sow. ; Àmm. diplex, Soiv., etc. Ge calcaire 

est analogue, par sa posi t ion et par la p lupar t des fossiles, à 

celui de Creuë dont nous par le rons plus loin. Il contient en 

grande quant i té des po in tes de Cidaris Blumenbachii, Munst. 
et des f ragments d 'un cr inoïde d e t rès grande dimension. 

Il est recouvert pa r le calcaire à polypiers. y> 

La p lupar t des fossiles ind iquen t une m e r profonde. Outre 

les polypiers, on r e m a r q u e dans la liste des fossiles: Echinus 
perlatus, Hemicidaris crenidaris, Cidaris Blumenbachii. 

Sous-groupe supérieur.— « Au-dessus des calcaires à po­

lypiers, on t rouve, dans les environs de Verdun, un calcaire 

gris, compacte , ayant tout à fait l ' a spec t du calcaire lithogra­

phique des environs de M u n i c h ; i l est divisé en assises min­

ces, superposées les unes aux--autres ; ou séparées p a r de pe-
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tits lits de m a r n e gr ise ou b lanche , ou d 'un calcaire marneux 

friable; ces bancs forment une épa isseur de 5 à 6 mè t re s . 

<a Parfois, on r e n c o n t r e , sous les calcaires à as tar tes , des 

bancs d'un calcaire gr is , dur , compac te , à aspect l i thogra­

phique, mais presque toujours for tement car iés . Sur le pla­

teau de la côte Sa in t -Germain , on exploite un calcaire gris 

jaunât re , cr iblé de cavités p rodu i t e s pa r des coquil les presque 

toujours détrui tes , mais dont les empre in t e s sont quelque­

fois t rès net tes . 

« Les fossiles sont m o i n s variés que dans les assises infé­

r ieures et sont p resque tous des mol lusques . » 

Coral-rag de Saint-Mihiel. — Les environs de Saint-

Mihiel, d 'après M. Buvignier , offrent pour le coral-rag, u n e 

composit ion par t icu l iè re et, de p l u s , u n développement et 

une r ichesse fossilifère qui ont r e n d u cet te localité célèbre. 

D 'Apremont à Saint-Mihiel , on r encon t r e , au-dessus de 

l 'oolithe ferrugineuse, u n ca lca i re à polypiers puissant de 4 0 

mèt res sans strat if icat ion; plus hau t , un calcaire gr is te r reux 

empâtant des lamelles s p a t h i q u e s ; p lu s hau t encore , on o b ­

serve un calcaire b lanc , subcrayeux, avec empre in te s de c o ­

quilles, de crustacés et quelques lits de polypiers ; puis des 

calcaires blancs , crayeux, fissiles. E n suivant le sommet ; du 

coteau jusqu ' au camp des Romains , on voit affleurer des ca l ­

caires blancs ool i thiques, con t enan t parfois des gra ins plus 

gros, i r régul iers . À la part ie supé r i eu re , on r e m a r q u e un dépôt 

de t rès grosses oolithes mêlées à des coquil les de dicérates 

br isées et usées ; avec cela, on: t rouve des nér inées , des céri-

thes, des t roques. C'est l 'oolithe corall ienne qui para î t for­

mer u n e g rande lentil le dans u n e dépress ion s i tuée en t re le 

calcaire à polypiers des roches d e Saint-Mihiel et le calcaire 

blanc de Creuë . 

À E u ville et a Lérouvil le , la b a s e d u coral l ien est formée 

d'un calcaire à enc rmes analogue à celui de V e r d u n , mais à 

c iment beaucoup p lus rés is tant . 
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La faune du coral-rag de Saint-Mihiel est caractérisée par 

une extrême variété des espèces de ' gastéropodes et de poly­

piers, que l 'on y r encon t r e . 

• Calcaires blancs inférieurs. — E n fin, l'on observe dans 1 es 

environs de Creuë et de Hat lonchâtel , les célèbres calcaires 

blancs su r lesquels nous, r ev iendrons plus loin, et qui ont tant 

occupé les géologues. 

Ce sont d e s calcaires b lancs , crayeux, t rès puissants, ren? 

fermant su r tou t les mol lusques qui vivent dans la vase. A 

Creuc, ils ont plus de 8 0 mè t r e s . 

« Sur le coteau de Montsec, le coral-rag inférieur est re ­

présenté par un lambeau de calcaire crayeux subcompacte, à 

grain fm, mais différent de celui de Creuë et de Liouville 

par une te in te gr isâ t re . Il contient un g rand nombre d e p h o -

ladomyes appar tenant pour la plupart au P. paucicosta, Âg. 

On re t rouve aussi ce calcaire su r le coteau de L o u p m o n t ; il 

paraît peu développé dans cette région. 

« II existe dans d 'au t res localités, au-dessous de calcaires 

à polypiers, des dépôts analogues ou quelquefois marneux. 

Ce n'est qu 'à Creuë et à Liouville que ces dépôts ont pris un 

grand développement et n e sont pas recouverts par les bancs 

madrépor iques . Sans cet te c i rconstance, on aurai t pu croire 

qu'ils étaient formés en grande par t ie de débris de zo'ophytes, 

comme la vase crayeuse que la m e r du Sud dépose autour des 

bancs madrépor iques . L'existence d e ces dépôts au-dessous 

des roches à polypiers, dans certaines localités, n 'est cepen­

dant pas incompat ib le avec cette hypothèse. Les bancs cons­

truits pa r les polypes pouvaient s 'é tendre horizontalement, 

empiéter successivement su r les dépôts marins et les recou­

vrir en par t ie . Quelle que soit d 'ail leurs l 'origine de ces ro­

ches, il r é su l t e év idemment de leurs caractères minéralogi-

ques, aussi bien que de la na ture des fossiles qu'elles 

renferment, qu'el les on t été déposées à l 'état vaseux. 

ce Si les bancs à polypiers ont p u recouvrir en partie les 
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dépôts qui se formaient au tour d 'eux, il a pu a r r iver aussi que 

ces dépôts , lorsqu' i ls avaient l ieu avec une cer ta ine abon­

dance, aient empiété à l eu r tour s u r les bancs madrépor i -

ques en en recouvrant les ex t rémi tés , ce qui faisait périr peu 

à peu les polypes et resser ra i t l eurs cons t ruc t ions dans la 

l imite des parties non recouver tes par la vase, et encore en 

contact avec l 'eau de la me r . 

« Le calcaire b lanc compacte n'existe pas su r le flanc mé­

ridional du vallon de Creuë, en t re ce village et Varvinay. Ce 

n'est qu 'après le coude que le Ru-de-Creuë f a i t vers le nord, 

de ; Senonville à Lagnéville, que la vallée se t rouve ent ière­

ment dans lé calcaire b lanc crayeux. E n amont de Varvinay, 

elle est creusée en t re cette roche e t le calcaire à polypiers. 

Il est à r e marque r que ce fait se r ep rodu i t éga lement dans 

les cols de Marbotte et de Boncour t , o ù le calcaire blanc 

forme aussi u n des ve rsan t s du vallon, t and i s que l 'autre est 

formé par les calcaires à polypiers . ^ : • 

« L e re t rai t du dépôt vaseux à ses ext rémités , les déchi­

rures occasionnées par la difficulté d u tassement des parties 

enchevêtrées dans les inégali tés des bancs des polypiers, et 

peut-ê t re aussi de légers vides laissés ent re ' les deux roches 

par la décomposition des par t i es molles des .polypes ou par 

les gaz résul tant de cette décomposi t ion, ont p u al térer laso-^ 

lidité de la roche au contact des bancs de polypiers et la 

r e n d r e plus facilement accessible aux diverses causes d 'éro­

sion. Les eaux pluviales, s ' infiltrant dans les fissures et les 

vides qui existaient dans ces points de contact , les ont rapi­

dement agrandis et ont creusé les p r emiè re s t r a ce s des cols 

de Creuë, de Marbotte et de B o n c o u r t dont la d i rec t ion a été 

déterminée par celle des bancs de polypiers . Ces vallées se 

sont ensui te élargies, p r inc ipa l emen t aux dépens des calcai­

res b lancs , beaucoup plus t endres et plus a l térables . Le col de 

Creuë, déjà ébauché au contact des bancs de polypiers entre 

les bois d u Chanot et du Chaufour, s 'est écar té d e cette d i -
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rection pour se j e t e r dans u n e coupure s inueuse, creusée plus 

rapidement dans le ca lca i re blanc, et dir igée de Varvinay à 

Lamorviïle, e t de là à Spada et à Maizey. 

« Quoi qu'il en soit de cet te hypothèse sur le creusement 

des vallées qui s i l lonnent le plateau compris entre la Meuse 

et la Woëvre, il res te cons tan t que, dans la plupart d 'ent re elles, 

les calcaires corall iens présenten t des caractères différents 

sur les deux versants . 

C'est p o u r n'avoir pas r emarqué cette circonstance que les 

savants au t eu r s d e l à car te géologique de F r a n c e attribuent 

essentiellement la direct ion de ces vallées à celle des cou^ 

rants diluviens. Il nous semble que cette différence dans les 

caractères des roches n'a pas dû ê t re étrangère à la direc­

tion des vallons p re sque toujours c reusés aux points mêmes 

où la roche c h a n g e de na tu re . » 

Ainsi, Buvignier a n e t t e m e n t i nd iqué que ces calcaires 

blancs sont coral l iens, quoique renfermant une faune oxfor-

diehne,' ce qui le p réoccupa i t p e u d u reste. 

Nous verrons que , p lus ta rd , ces calcaires ont été rangés 

par d 'autres au teurs dans l 'oxfordièn; l 'oolithe ferrugineuse 

formant alors l 'oxfordien moyen . 

.. Tout ce coral-rag est su rmon té par le calcaire à astartes, 

•dont Buvignier forme la base du ju rass ique supérieur . Cet 

étage débute habi tue l lement par des assises argileuses à 

Exogyra bruntrutana. 

1 8 5 3 . M. H u s s o n , qui avait publié en 1 8 4 9 un premier 

•supplément à son Esquisse géologique, et, en 1 8 5 0 , un second 

où il signalait u n e faille en t re la G o d e t t e et la Roche-de-la-
! Justice, é tud ie dans u n t rois ième supplément les couches qui 

joignent l ' a r rond i s sement de Toul au "département de la 

Meuse. '• ; 

' L 'auteur compare ses observat ions aux résultats indiqués 

dans la Statistique de la Meuse par Buvignier. P o u r lui, ,les 

lumachelles ind iquen t le passage de l 'argile inférieure au 



32 *' S O C I É T É D E S S C I E N C E S D E N A N C Y . : 

kelloway-rock 1 ; VO. acuminata n e se trouve guère que 

dans ce kelloway-rock. 

M. Husson, après avoir rappe lé les caractères d u bradford-

clay dans la Meuse d 'après M. Buvign ie r , pense qu'il manque 

dans l 'arrondissement de Toul , car on n e p e u t lui a t t r ibuer 

la couche d'argile de 5 à 3 0 cen t imè t r e s qui se t rouve à la 

base du forest-rnarble. 

M. Husson cherche ensui te à m o n t r e r que le foresl-mar-

ble et le combrash sont les m ê m e s p o u r lui et pour M. B u ­

vignier. Pa r t an t de ce point, qu ' i l croit b ien démont ré , il 

compare alors son kelloway-rock m bradford-clay de M. Bu­

vignier, e t na tu re l l ement ar r ive à cet te conclus ion que tous 

deux appar t iennent à u n seul et m ê m e système. Donc il s 'a­

git de savoir si ces couches en litige sont b ien au-dessus du 

forest-rnarble, comme le veut M. Husson (kelloway-rock), ou 

en-dessous du m ê m e forest-rnarble, comme le d i t M. Buvi­

gnier (bradford-clay). M. Husson prouve év idemmen t avec 

la plus grande facilité qu' i l a r a i son ; donc M. Buvignier a 

t o r t ; et cependant tous deux o n t raison. 

Mais alors c'est ce forest-rnarble et ce combrash qui, au l ieu 

d'être, comme M. H u s s o n le p e n s e , le p r o l o n g e m e n t d u / o -

rest-marble de M. Buvignier , sont en réalité à u n e t renta ine 

de mètres plus bas , ce qui vient renverse r tou t l e ra i sonne­

ment de M. Husson. Nous r ev i endrons s u r ce t te d iscuss ion. 

Disons en terminant que l ' au teur signale par fa i tement les 

failles dé Colombey, de Royaumeix et de Domêvre . 

Une carte qui accompagne la no te d o n n e la limite d u 

combrash et d u kelloway-rock. 

, :185.5v.BEA^ID0U•IN.^•^^Гefтa¿n•yмrflm'^ttg des environs de 

Châtillon-sur-Seine. — M. B e a u d o u i n p r é sen t e à la Socié té 

géologique une carte du Châti l îonnais ; à p ropos d u kelloway 

oxfordien, il renvoie à sa de rn iè re no te et dit qu ' i l n e peut 

1. C'est le bathonien supérieur. 
2. Bull, Soc. géol. de Fr., 2 e série, t. XIT, p. 71G et suiv. 
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séparer ce te r ra in en couches correspondant au callovien et à 

l'oxfordien. P o u r le corall ien, l 'auteur l u i a t t r ibue les cal­

caires compactes de la part ie supér ieure des calcaires mar­

neux du g r o u p e p récéden t et i nd ique deux divisions corres­

pondant a u coral-rag e t a u calcaire à a s t a r t e s . 

1 8 5 5 . M. P i e t t e — Étage jurassique inférieur de l'Aisne 

et des Ar devines. — Voici ' les divisions admises pa r l 'auteur à 

partir des couches de Fooli the miliaire (qui a 10 mètres.) 

1° Calcaires jaunes (3 à 4 mètres) passant souvent au grès; 

2° Calcaires blancs (50 mè t re s ) ; cet te division est formée 

de calcaires à oolithes b lanches , de calcaires crayeux et de 

calcaires compac tes gr is . D 'Àrchiac y a établi les deux divi­

sions suivantes : calcaires à Terebratula decorata, calcaires 

blancs infér ieurs . 

Les calcaires à Terebratula decorata se divisent eux-

mêmes e n couches à Terebratula decorata e t en calcaires â 

Nerinea patella. 

Les calcaires à Nerineapatella et Chemnitzia inornata sont 

des calcaires b lancs , mais en plaquet tes ( 4 à 5 mèt res ) . 

Au-dessus , viennent les calcaires marneux : bancs j aunes 

ou gris, compac tes ou ooli thiques, avec lits de m a r n e s ; f au ­

teur les r appor te au cornbrash. Citons, parmi les fossiles : 

Anabacia lavis, Terebratula coarctata, Âvicula echinata. 

La part ie supér ieure , séparée de l ' inférieure pa r une 

marne ocreuse , es t formée de calcaires gris jaunâtres ou 

bleuâtres, avec fines ool i thes b l anches ; vers le mil ieu, quel­

ques lits marneux avec abondance de Terebratula digona 

(15 mètres) . 

1 8 5 7 . M. P i e t t e 2 , dans u n e Note sur le gîte des clapes, 

donne un tableau compara t i f des couches bathoniennes de 

la Moselle, de la Meuse et des A r d e n n e s . 

1. Bull Soc. gèol. de Fr., 2 e série, t. XII, p. 1083. 

•2. Idem, 2 e série, t. XIV, p. 510. 

SOC. DBS SCIENCES. —1883. 3 
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Gornbra&h (20 mètres) ou bathonieii supérieur. 

A R D E N N E S . 

Calcaire brun, peu oolithi-
que, très dur. 

Calcaire gris marneux, à 

oolithes miliaires. 
Calcaire marneux gris très 

oolithique. 

Calcaire brun grenu avec 
quelques oolithes ferru­
gineuses. 

Calcaire blanchâtre, gris ou 
bleuâtre, passant à la 
marne au sud d'Étain. 

M O S E L L E . 

Marnes alternant avec des 
calcaires marneux ooli-
thiques. 

(Potit-l'ailly, Grand-Failly). 

Grande oolithe (80 mètres) ou bathonien moyen. 

A R D E N N E S . 

Calcaire blanc, gris ou jau­
ne, à Nerinca paiclla, 

Rhync.Hopkin$i,Iihync. 

elegantula. 

Calcaire blanc compacte ou 
oolithique à Rhync. de-

corata. 

Calcaire blanc crayeux. 
Calcaire blanc celluleux. 
Oolithe avelinaire. 
Calcaire blanc marneux, ca­

verneux et graveleux. 
Marnes blanches. 
Calcaire tendre, jaune très 

pâle. 

M E U S E . M O S E L L E . 

Marnes blanchâtres ou gri- Marnes grises ou bleues 
sâtres avec calcaires hy- I avec calcaires, 
drauliques et calcaires | 
marneux. i 

1 8 5 7 . M. H É B E R T . — Mers anciennes et leurs rivages 

dans le bassin, de Paris ( terrain ju rass ique) . 

Nous arrivons à un mémoi r e d 'une i m p o r t a n c e extrême, 

tant au point de vue de la précision des données stral igra-

pbiques et paléontologiques qu ' i l r en fe rme , qu'à celui de 

l 'é tendue des régions é tud iées ; nous n 'avons pas , en effet, 

affaire à une étude locale, mais bien à des r e c h e r c h e s em­

brassant le bassin de P a r i s tout ent ier . 

L 'auteur s 'attache su r tou t à foncier une classification basée 

sur les oscillations du sol. Il c o m m e n c e pa r reconnaî t re 

qu'il est nécessaire « que chaque bass in soit é tudié en lu i -
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même et à fond, qu 'on évite des comparaisons prématurées 

entre des dépôts éloignés quand les rappor ts qu'on établit 

ainsi sont cont ra i res aux rappor ts na ture ls indiqués par les 

observations faites dans un m ê m e bass in ». 

Un p remie r chapi t re s 'occupe des mouvements généraux 

du bassin de Pa r i s p e n d a n t la pér iode jurass ique. Pendan t 

une part ie de l 'époque ju ras s ique , ce le sol s'est affaissé p ro ­

gressivement d 'un mouvemen t général , entraînant les bords 

aussi bien que le fond du bass in . C'est seulement à la fin de 

la grande oolithe que le soulèvement s'est p rodu i t ; alors, sur 

tout leur pou r tou r , les dépôts les plus r écemmen t formés 

sont mis à s e c ; la Vendée et la Bretagne d 'une part , les 

Vosges de l 'autre , qui é taient séparées du plateau central 

par un détroit , sont réun ies par des isthmes qui, par la con­

tinuation du m o u v e m e n t ascensionnel , et aussi par suite de 

mouvements par t icul iers , sont devenues les hautes collines 

du Poi tou et de la Côte-d 'Or . La m e r oxfordienne s'est ainsi 

trouvée complè tement enclavée à l 'est, au sud et à l'ouest, 

dans le golfe paris ien. » 

A par t i r de cette époque , le relèvement des bo rds s'est 

produit d 'une man iè re cont inuel le ; ceci est encore prouvé 

par les ra res failles parallèles aux r ivages, car elles ont tou­

jours eu pour résu l ta t l 'affaissement du côté intérieur. En 

résumé, on doit donc dis t inguer dans l 'époque jurass ique 

une pér iode d'affaissement comprenan t le lias, l 'oolithe infé­

rieure et la g rande oolithe, et u n e pé r iode d 'exhaussement à 

laquelle appar t iennent les étages supér ieurs . 

Donnons ma in t enan t quelques extrai ts des chapitres r e ­

latifs aux te r ra ins qui font l 'objet d e notre étude. 

Après avoir i n d i q u é 1 que l 'oolithe miliaire (grande oolithe) 

forme par tout un hor izon infaillible, M.Héber t indique ce que 

le dépôt de l 'ooli the mi l ia i re est, p lus encore que celui du 

fullers-earth, u n e preuve qu 'à cet te époque les eaux, dans 

1. Page 81. 
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le bassin de Par i s , é taient p e u profondes . C'est ce que 

mont re , en effet, la quan t i t é r ée l l emen t incroyable de petits 

gastéropodes roulés ou in tac t s q u e l 'on t rouve dans cette 

oolithe, sur les poin ts qui faisaient par t ie d u rivage de cette 

époque, par exemple aux environs d 'Hirson. La s t ruc ture de 

cette oolithe, qui souvent est à l 'état sableux, rappelle les 

accumulat ions de sable sur un li t toral. » U n e nouvelle 

preuve sera fournie p a r la découver te que nous avons faite, à 

la partie supér ieure d e cette oo l i the mi l ia i re , d 'un horizon 

d'algues, croissant év idemment sur un bas - fond . 

M. Héber t aborde alors (§ 4) les preuves qu ' i l a annoncées 

d 'un arrê t dans la séd imenta t ion , a r r ê t q u i a m a r q u é la fin de 

la p remiè re pér iode (pé r iode d 'affaissement) et a précédé 

l 'exhaussement général du bassin : ce son t des surfaces per­

forées par les mol lusques l i thophages , et visibles à Barbaize 

et à Mouzay. 

L'ooli the ferrugineuse sous-oxford ienne r en fe rme e n abon­

dance YÀvicula Braamburiensis, accompagnée de YOstrea 

Knorri, Voltz, que l 'on trouve aussi dans les argiles oxfor-

diennes qu 'on exploite près de Stenay. 

ce Tou t ce système marneux appa r t i en t à Yoxford-clay in­

férieur. If oxford-clay supér ieu r se m o n t r e p lus au sud, à peu 

de distance de Mouzay, su r la côte Sa in t -Ge rma in ; il y est 

caractérisé par YOstrea dilalata. 

« La partie supér ieure de la g rande oolithe, dans toute 

cette contrée , est formée de calcaires compactes rougeâtres , 

à fines oolithes b lanches , exploités à 1 k i lomèt re et demi de 

Stenay, su r la route de Montmédy, au mi l i eu desquels sont 

intercalés de petits bancs marneux r en fe rman t en abondance : 

Avicula Braamburiensis, Phill. ; Ostrea ampulla, Sow. ; 

Pectenvagans, Sow., e tc . C'est à cet te assise que l 'on donne 

généralement le n o m d e combrash dans l'est de la F r a n c e . 

Au-dessous viennent des calcaires ma rneux b lanchâ t r e s , dont 

les fossiles les plus c o m m u n s son t : Bhynchonella concinna, 
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Soiv., sp.; Terebratula digona, Sow.; Ostrea costata, Soiu.; 

Avicula costata, Smith, e tc . , e t aussi , mais plus rarement , 

Avicula Braamburiensis. 

i La c o u c h e supér ieure a 6 mè t r e s vers Stenay; la couche 

inférieure a près de 4 0 m è t r e s auprès de Barbaize, sur la 

vieille rou te , qui en donne une t r anchée naturelle en face le 

chemin de Toul igny. El le y repose su r les calcaires b lancs à 

Rhynchonella decorata, dont l ' épaisseur est en ce lieu d'en­

viron 6 m è t r e s , et au -dessous desquels sont d 'autres calcaires 

blancs renfe rmant en abondance des nérinées, des Cardium, 

Corbis Lajoyei, d'Àrch., Purpura Moreana, Bur., etc. , dont 

la puissance es t au moins de 7 0 mèt res . 

« Tout ce système, épais de plus de 4 2 0 mèt res , recouvre 

l'oolithe mi l ia i re qui affleure au fond de la vallée (vallée de 

Bordeu). Cette ooli the miliaire renferme elle-même des lits 

Avicula Braamburiensis. Les caractères de la grande 

oolithe sont donc bien reconnaissables , malgré le passage de 

certaines espèces de cet étage dans Voxford-clay, et les 

limites toujours faciles à é tab l i r . » 

Deuxième période (exhaussement du bassin). — « Alors 

a commencé la pér iode d 'exhaussement , pendant laquelle se 

sont formés, dans le bass in de Par is , quat re des étages du 

terrain ju rass ique , savoir : 

Un 1 e r étage argileux, YOxford-clay; 

Un 2 e é tage calcaire, le Coral-rag; 

Un 3° é tage argileux, le Kimmeridge-clay; 

Un 4 e é tage calcaire, le Portland-stone. 

§ 1 . — D e l ' O x f o r d - c l a y . 

Voxford-clay renferme trois horizons bien marqués . Ces 

trois divisions sont si in t imement liées l 'une à l 'autre, n'of­

frant jamais en t re elles d ' indices de discontinuité, renfer­

mant un g r a n d n o m b r e de fossiles c o m m u n s , qu'il n'est pas 
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permis de diviser cet é tage en d e u x ; M. Héber t n ' adme t donc 

pas l 'étage callovien de d 'Orbigny. 

Dans les Ardennes , la base de X oxford-clay est formée 

d'argiles à Terebratula Rayer la na, r eposant sur les calcaires 

de Sa grande oolithc, dont la par t ie supér ieure m o n t r e une 

couche mince rempl ie de Terebratula digona. P r è s de là 

se t rouve l 'exploitation du minera i de fer de Rai l l icourt avec 

une faune analogue à celle de l 'assise infér ieure de la Sar the : 

Amm. Bacherioz, Avicuta Braamburiensis, Oslrea Knorri, 

Terebratula Royeriana, e t c . 

« Ces couches, dit M. Héber t , v iennent p longer sous des 

calcaires marneux que coupe la r o u t e de Launois à Rethel . 

« Au pied de la côte, on voit affleurer : 

« 1 ° Des marnes qui c o r r e s p o n d e n t aux marnes précé­

dentes . 

« 2° Au-dessus, couches sab leuses avec gros nodules de 

calcaire bleuâtre , concré t ionné , très dur , r enfe rmant de 

nombreux échantil lons de Berna myliloides et M . Lamlerti: 

3 mètres . 

ce 3°Un peu plus h a u t , v i ennen t des calcaires marneux , avec 

lits de marne , assez p e u fossilifères, mais dans lesquels nous 

avons recueilli : A. Lamberti, Panopea Brongniartina, My-

tilus gibbosus : 8 m è t r e s . 

a 4° Au contact de ces calcaires , m a r n e s : 2 m è t r e s . 

« D'après les fossiles, ces assises appa r t i ennen t encore à 

Xoxford-clay intérieur. 

« C'est au-dessus de ces couches que l 'on exploite le mi ­

nerai dont les fossiles, si abondan ts et si b ien conservés , sont 

si connus ; les p l u s , c o m m u n s son t les suivants : Ammonites 

perarmatus, cordatus, Arduennensis, plicatilis, oculatus, e tc . 

C'est no t re oxford-clay moyen. 

« Jusqu ' ic i , nous s o m m e s parfa i tement d 'accord avec 

MM. Sauvage et Buvignier su r la superpos i t ion . Mais ces géo­

logues ont arrêté leur oxford-clay au minera i , t and i s que, 



RECHERCHES SUR LE JURASSIQUE MOYEN. 3 9 

dans cette m ê m e contrée , il existe par -dessus le minerai une 

assise de marnes oxfordiennes de plus de 50 mètres de puis­

sance, qu ' i ls ont p robab l emen t considérées comme le prolon­

gement des m a r n e s infér ieures . 

ce C'est, en effet, ce dont il est facile de se convaincre à 

Wagnon, sur le chemin d e Viei l-Saint-Remy. E n sortant du 

village, ce chemin coupe les assises suivantes : 

« 1° A la base , oolithe ferrugineuse avec Amm. cordatus, 

plicatilis, Sow.; Trig. clavellata (var. minor); Trig. spinifera, 

Sow. 

€ 2° Marnes b runes avec quelques lits de calcaires marneux 

gris foncé, et n o m b r e u x fossiles oxfordiens, savoir : Oslrea 

dilatata, Trigonia clavellata (var. Ter. maxima), Tema my-

tiloides, Pinna lanceolata, Sow.; Pecten intertextus, Rœm.; 

Ammonites'Arduennensis, Amm. Eiigenii; Gervillia avicu-

loides, Pecten fibrosus, Goniomya Dubois, Ag., etc., etc. : au 

moins 5 0 mè t res . 

« 3° Calcaire m a r n e u x gr is b lanchâ t re , nombreuses pointes 

entières ou br isées de Cidaris Bhmenbachii : 0 r a ,50. 

« 4° Calcaire ma rneux b leuâ t re avec Cidaris Rlumenbachii, 

Pecten subarticulatus, d'Orb. : 0 m , 2 0 . 

« 5° Calcaire marneux à la base , avec Chemnilzia Clytia, 

d'Orb., n o m b r e u x Monllivaultia, e t autres polypiers, en gé­

néral d 'espèces aplaties, parfa i tement conservés. Ce calcaire 

présente, à la part ie supér ieure , tous les caractères du co-

ral-rag. 

ce Le n° 2 est Yoxford-clay supér ieur , avec les mêmes ca­

ractères qu ' i l possède dans la Sa r the . Il renferme une faune 

essentiellement différente de celle d e l'assise inférieure, dont 

il est séparé par le minera i de fer à Ammonites cordatus. 

ce Dans la car te géologique d e s A r d e n n e s , cette assise supé­

rieure de l'oxford-clay est , dans la localité que nous citons, 

coloriée comme coral-rag. Dans le texte explicatif, il n'en 

est nulle par t quest ion. Il semble que , dissimulée par la vé-
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gétation et souvent p a r les e sca rpement s coral l iens qui ont 

glissé sur les marnes et on t p u quelquefois venir s 'arrêter 

dans le voisinage du mine ra i à Amm.cordatus, elle ait ainsi 

échappé aux observations des a u t e u r s . 

ce Les n o s 3 , 4 et 5 forment la base du coral-rag. L e som­

met calcaire du coteau étant de peu d 'épaisseur s u r ce point, 

le glissement dont nous par l ions t o u t à l 'heure n'a pas eu 

lieu, et l 'observation des ass ises successives est res tée pos­

sible. » 

Le coral-rag p résente , d e Vv^agnon à Novion, les assises 

suivantes de bas en hau t : 

4 ° Des calcaires b lancs o u gr i sâ t res , compac tes , non ooli-

thiques, renfermant u n e g r a n d e quant i té d ' empre in tes d e 

petites nér inées al longées. 

2° Des calcaires b lancs ool i th iques , avec de n o m b r e u x p o ­

lypiers, épaisseur visible : 4 mè t res . 

3° Des calcaires blancs , à ooli thes fines, peu fossilifères : 

4 mètres . 

4° Des calcaires b l a n c s , n o n ool i th iques , recouvrant i m m é ­

diatement les p récéden t s , r en f e rman t u n e g r a n d e quant i té 

d 'empreintes de nér inées e t de gas té ropodes t rès variés : 

6 mèt res . 

5° Enfin, des calcaires ool i thiques j aunes que l 'on voit à 

Saulces-aux-Bois, superposés aux p récéden t s et recouver ts 

par le gault qui s'est déposé dans u n e dépress ion creusée 

aux dépens des assises supér i eu res d u 'coral-rag. 

L'épaisseur du coral-rag est d 'environ 5 0 m è t r e s . 

A Commercy, . le coral-rag a les m ê m e s carac tères . I m m é ­

diatement au-dessous des calcaires à en t roques , à Cidaris 

Blumenbachii, viennent ici des calcaires b lanc gr i sâ t re , à 

grain fin, a l ternant à la base avec des calcaires marneux , e t 

qu'on exploite au. four à chaux. La faune de ces calcaires, 

loin d'avoir le. moindre r appor t avec le coral-rag, es t entière­

ment oxfordienne. 
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с Les fossiles y sont assez communs , les principaux 

sont : 

1° Ammonites plicatilis, Sow. 
2° Pholadomya paucicosta, Ag.;très abondante dans Yox­

ford-clay supé r i eu r de Lez innes , p rès Tonnerre , de Joux-la-

Ville (Yonne), de Charnay, près Mâcon. 

3° Lavignon ovalis, d'Orb.; se t rouve à Sainte-Scolasse 

(Orne), dans Yoxford-clay s u p é r i e u r ; à Marolles, dans Yox-

ford-cïay m o y e n ; à Sainte-Scolasse et à M a m e r s , dans 

Yoxford-clay infér ieur . 

4° Cardium intextum, Munst.; Sainte-Scolasse (oxf. sup.). 

5° Arca Ealie, d'Orb. (Cuculkea oblonga, Buv. non Sow.), 

Launois (<?#/. moyen) . 

6° Trigonia clavellata, Park. (var. T. maxima, Ag.), ca­

ractéristique de Yoxford-clay supér ieur de Trouville, Wagnon, 

Charnay, e tc . Une variété plus pe t i t e existe à Launois , dans 

le minerai (oxf. moy.). 

_ „ 0 ) t rès abondants par tou tdans 
7° bervilha aviculoides, bow.;\ „ „ •, 7 , . • 
« „ . , . „ л , / \ox ord-clay supérieur , 
8° mitilusimbricatus, d Orb.; . ,,. „ , \ 

) rares dans 1 inférieur. 

9° Rinnites velalus (Goldf. sp.), d'Orb.; se trouve dans Yox­

ford-clay supér ieur , à Sa in te-Scolasse , à Launois (oxf. 

moy.). » 

« Les calcaires blancs du four à chaux de Commercy, 

qu'on exploite aussi p rès d e Vadonville, qu'on retrouve près 

du chemin de fer, en face l e k i lomètre 288 , e t dans lesquels 

a été ouverte, près du village, u n e t r anchée de 15 mèt res en ­

viron de p ro fondeu r , ces calcaires b lancs sont donc essen­

tiellement oxfordiens pa r l eur faune, qui est la m ê m e que 

celle des argiles supé r i eu res de Wagnon , dont ils t iennent la 

place ent re la zone à Amm. cordatus et le coral-rag. 

a Ces calcaires b lancs sont les mêmes que ceux de Creuë 

et d 'Ornes, dont la faune, beaucoup plus r iche que celle de 

Commercy, es t encore en t iè rement oxfordienne, si l 'on en 
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détache les couches supé r i eu re s des . ca r r iè res d 'Ornes, qui 

renferment en abondance le Cidaris Blumenbachii et appar­

t iennent à la base du coral-rag. 

ce Les environs de Tou l donnen t , pour Yoxford-clay, la 

même composit ion. 

ce Ainsi se suivent avec la plus g rande régu la r i t é , depuis 

Wagnon (Ardennes) jusqu 'à Tou l ( M e u r t h e ) , les trois 

niveaux que nous avons d is t ingués dans Yoxford-clay de la 

Sarthe et des Vaches-Noires (Calvados). » 

§ °2. — C O R À L - R À G . 

Bord oriental. — Dans ce qui p récède , M. H é b e r t a montré 

qu 'on pouvait d is t inguer dans le coral-rag, à p a r t i r de la 

base : 

1° Des calcaires p lus ou m o i n s marneux , quelquefois ce­

pendant très compac tes , à Cidaris Blumenbachii ; 

2° Le calcaire à polypiers ; 

3° Les calcaires à nér inées (coral-rag de Novion) , qui sont 

en général à oolithes fines, et quelquefois m ê m e non ooli-

th iques ; 

4° Au-dessus de ces calcaires à né r inées , v iennent des 

couches qui m a n q u e n t dans le dépa r t emen t des Ardennes, 

p robablement par sui te de dénuda t ions , qui n 'existent pas 

non plus aux environs de Dun , au mo ins sur la rive droite de 

la Meuse, et qui r enfe rment des dicérates en abondance . Ces 

calcaires à dicérates sont très développés dans la Meuse et 

sur tout aux environs de Saint-Mihiel et de Commercy . Cette 

assise supérieure est aussi r emarquab le par de très grosses 

oolithes. 

Ce système est plus épais que le coral-rag de Novion, donc 

il est permis de penser q u e T o o l i t h e à d icéra tes m a n q u e clans 

le nord-es t du bassin. 

Calcaire à astartes. — M . Héber t regarde les calcaires à 

dicérates comme l 'assise supér ieure du coral-rag. 
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avec le calcaire à as tar tes , disparaissent ces galets, si abon­

dants dans le calcaire à dicérates , pour faire place à des cal­

caires marneux . 

« L o r s du dépôt des calcaires à astartes, les conditions 

changent p resque b rusquemen t , b ien qu'il y ait alternance 

au contact. Les causes nouvelles qui déterminaient les sédi­

ments vaseux n 'on t pas tout de sui te p rédominé , il y a eu 

une sorte de lu t te , mais le cont ras te n 'en est pas moins frap­

pant. 

« Sans doute , de parei ls accidents peuvent se présenter 

dans le m ê m e étage, mais lorsqu ' i ls sont accompagnés d'un 

changement de faune aussi considérable que celui que nous 

allons m o n t r e r , c'est qu'il y. a là u n e ligne de démarcat ion 

d'une cer ta ine impor tance . » 

« Les r appor t s des assises à Ostrea virgula et du calcaire 

à astartes sont de m ê m e n a t u r e ; a u point de vue minéralo-

gique, on cherchera i t en vain où fixer la limite. Quant à la 

faune, elle est p resque la m ê m e de par t e t d 'autre. » 

Nous ne pouvons résister à la tentation de citer textuelle­

ment les conclus ions de M. Hébert . 

« De ce qui p r é c è d e 1 , il résul te que, dans l'est et dans le 

sud d u bassin de P a r i s , le calcaire a astartes appartient, par 

sa faune, par ses caractères minéralogiques et stratigra-

phiques, à la formation du kimmeridge-clay et non à celle 

du coral-rag. Les causes qui ont prés idé à ces deux forma­

tions étaient tout au t res , t andis qu'elles étaient semblables 

aux époques d u calcaire à astartes et des couches à 0. vir­

gula. Loin de voir ent re ces deux dépôts une confusion pos­

sible, nous t i rons , de la comparaison des caractères si t ran­

chés qu'ils nous présenten t , la conclusion qu'au moment où 

l'un a succédé à l 'autre , u n changemen t considérable a eu 

lieu, dans le bassin de Pa r i s . » 
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1. Observations sur le terrain jurassique de la partie orientale du bassin de 

Paris. {Bull. Soc. géol, 2 e série, t. XIV, p. 59.5.) 
2 .2 * série, t. X V , p. 657. 

1 8 5 7 . M. B U V I G N I E R 1 éme t que lques observat ions sur les 

indications du m é m o i r e p récéden t , et discute les points sur 

lesquels M. Héber t n 'es t pas d 'accord avec lui, notamment 

sur les calcaires ool i thiques mil ia i res de Baâlon, que l 'auteur 

place dans le cornbrash et n o n dans l 'ooli the mil iaire , et 

sur l'oolithe ferrugineuse de Neuvizy, que M. Buvignier per­

siste à p lacer au contact du coral-rag. Il p ré tend que ce 

dernier étage n'a de constant que son inconstance. 

1 8 5 8 . Cette année vit para î t re l 'excellent ouvrage d'Oppel, 

Die Jura Formation, o ù . l ' a u t e u r é tudie compara t ivement le 

jurass ique anglais, français et a l lemand. II donna à la Société 

géologique de F r a n c e 2 un tableau généra l de la classification 

qu'il avait adoptée. E n voici le r é s u m é : 

Couches de Purbeek. 

( Zone à Trigonia gibbosa. 

Groupe kimmeridgien. ] Zone à Plerocera oceani. 

(Zone à Astarle supracorallina. 

i Zone à Diceras arietina. 

Zone à Cidaris florigemma. 

Couches à spongiaires, Cakareous grit inférieur, Scy-

phienhalh, argovien. 
Zone à Ammonites biarmatus. 

Les Ammonites cordaius, perarmatus, plicatilis, et Peeten 

sub/ibrosus, t raversent toute la sé r ie . 

(Zone à Ammonites athleia. 

Groupe callovien. . . <Zone à Ammonites anceps. 

(Zone à Ammonites macrocephalus. 

La Gryphœa dilatata caractér ise les deux groupes précé­

den ts . 

, ., . ( Zone à Terebratula lagenalis. 
Groupe tathonien. . j _ . _ , J 7 ,; 

( Zone a Terebratula dtgona. 
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1 8 6 1 . M . M A R T I N 1 fait à la Société géologique de France 

une communica t ion s u r Y Étage bathonien et ses subdivisions 

dans la Gôte-d'Or. 

A p remiè re vue, on reconnaî t dans cet étage les quatre 

groupes miné ra log iques suivants : 

1° Les calcaires roux à ool i thesmil ia i res et à grain serré du 

sommet; 

2° Les calcaires compactes à cassure conchoïde, qui viennent 

au-dessous; 

3° Les calcaires ool i tbiques inférieurs ; 

4° Les m a r n e s de la base . 

Mais la l r e division c o m p r e n d trois périodes d'oscillation 

indiquées par des zones t a r audées ; par contre, aucune zone 

taraudée n 'exis te en t re le 2 e et le 3 e g roupe ; cependant , u n e 

assise fer rugineuse ind ique ne t t ement la l imite. 

S t ra t igraphiquement , l ' au teur dis t ingue six périodes suc­

cessives de dépôts , séparées pa r des temps d'arrêt dans la 

sédimentat ion; six niveaux paléontologiques correspondent à 

ces pér iodes , bien qu' i ls ne soient pas caractérisés par des 

espèces dis t inctes , ainsi : 

1° Le Pentacrinus Buvignieri,d'0.,e{ YHeteroporaconifera, 

J, Haime, sont très abondan t s dans le niveau supér ieur [dalle 

nacrée] (couches A et B) . 

2° En t r e la 2° e t la 3 e zone perforée, on trouve à profusion 

la T. obovata,Sow., elYIsastma limitata (couches C,.D, E ,F) . 

3° La Tereb. cardium, Lk., et l 'Apocrinus Parkinsoni, carac­

térisent à peu près exclusivement l 'espace entre les 3 e et 4 a 

zones ta raudées . 

4° Cette zone est caractérisée par la Rhynchonella decomta 

(foresl-marble de M . G-uiliebot). 

Enfin, lé Pecten laminalus caractér ise la 5 e zone, et YOstrea 

acuminata la 6 e . 

1. Bull. Soc. géol. de Fr., 2 e série, t. XVIII, p. G40. 
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M. Martin, combat Tépithète de forest-marble a t t r ibuée au 

calcaire à Rhynchonella decorata; il croit voir l e forest-

marble dans sa 2 e zone à Terebratula obovata; les couches 

qui s 'é tendent au-dessous j u squ ' au fullers-earth représente­

raient alors la g r ande ool i lhe. La l r o zone à Pentacrinus 

Biwignieri représentera alors le cornbrash. 

Donc, il y a ici tous les r ep ré sen tan t s de la série anglaise; 

de p lus , ils sont séparés par des d iscordances de stratifi­

cation. 

1 8 6 2 . M. L E V A L L O I S 1 publ ia , en cet te année , sa carte 

géologique du dépa r t emen t de la Meurthe , avec u n aperçu 

géologique qui n 'a joute r ien aux descr ip t ions an té r i eures . 

E n 1 8 6 3 , M. H U S S O N publ ie u n e nouvelle Élude sur Us 

couches situées à la jonction des trois départements de Meur­

the, Meuse et Moselle; cet te note es t su r tou t des t inée à dis­

cuter s'il faut placer dans le kelloivay-rack ou le bradford-

clay les couches qui f o r m e n t , e n r éa l i t é , le bathonien 

supér ieur . D 'abord , c o m m e po in t de dépar t , M. Husson 

précise de nouveau la posit ion de son forest-marble et de 

son cornbrash (couches à Anabacia orbidites), e t c'est sur 

cette assimilation, qu ' i l n e m e t m ê m e pas en discussion, 

qu'il basera son r a i sonnemen t . On peut faire ce t te remarque 

que presque tous les géologues lorra ins n 'ont jamais pu r e ­

noncer à ce cornbrash qui , p o u r eux, ne pouvai t ê t re évi­

demment que l 'ensemble des de rn iè res couches oolithiques. 

Donc, par tant de là, il s'agit de savoir si les m a r n e s à Ostrea 

costata sont au-dessus du cornbrash ou au-dessous du forest-

marble. 

M. Husson démont re facilement que cette a l ternance de 

marnes et calcaires est au -des sus d u cornbrash e t supporte 

directement les marnes à g ryphée dilatée. Donc, cet te couche 

appar t ient au helloway-rock, C'est t rès b i e n ; mais qu'un 

1 . Aperçu sur la constitution géologique du département de la Meurthe, 
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géologue vienne p rouver que le forest-marble de M. Husson 

n'est pas le forest-marble anglais et, comme nous l'avons 

déjà vu p o u r M. Levallois, tout le ra isonnement s 'écroule. 

M. Husson, commet t an t une aut re er reur , est naturelle­

ment obligé de douter de l 'assimilation des géologues de la 

Meuse, qu i p lacent avec ra ison les marnes à 0. costata au-

dessous des car r iè res de W a r c q (près d 'Élain). E n effet, 

l'auteur, t rompé pa r l ' identi té de caractère pétrograpliique, 

regarde les calcaires de W a r c q comme le prolongement de 

son forest-marble ; car il n e peut soupçonner que ces cal­

caires ne sont que la t ransformat ion des calcaires marneux 

de la base de son oxford-clay. 

Donc, il pense que ces couches (kelloway-rock) doivent 

être, en réal i té , a u - d e s s u s des carr ières de Warcq et non 

au-dessous, c o m m e le pensen t les géologues qui le rapportent 

au bradford-clay. 

M. Husson aurait été bien stupéfai t , probablement , en 

allant à Conflans, de t rouver là son cornbrash, n e reposant 

plus sur des calcaires , mais s u r des m a r n e s ; car le forest-

marble est , lui aussi, p ro fondément transformé. 

On voit le danger des observations basées su r les seuls 

caractères pé t rograph iques . Disons cependant qu 'une strati­

graphie b ien faite eût p e r m i s d 'éviter l 'erreur , Nous espérons 

le démont re r amplemen t . 

1 8 6 8 . J A C Q U O T . — Description géologique et minéralogi-

que du département de la Moselle (avec la coopération de 

MM. Terquem et Barré) . 

M. Jacquot admet la division de la formation oolithique 

en oolithe inférieure, moyenne et supér ieure . 

Oolithe inférieure. — Elle comprend deux étages corres­

pondant au bajocien e t au ba thonien de d'Orbigny. Ce der­

nier comprend lu i -même , de haut en bas : 

Calcaires b lancs ool i th iques ; 

Marnes à Ostrea costata; 
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Oolithe de J a u m o n t ; 

Marnes à Ostrea acuminata. 

Les couches supér ieures à l 'oolithe de J a u m o n t sont sur­

tout marneuses ; Y Ostrea costata c o m m e n c e à s'y montrer, 

ainsi que le Clypeus patella. 

Les marnes à Ostrea costata sont des argiles avec quelques 

lits de calcaires g r enus o u t e r r e u x , en général fossilifères; 

cette assise apparaît à la par t ie s u p é r i e u r e de la tranchée 

des Géneveaux, près de Gravelot te . L 'ass ise supér ieure est 

formée de couches calcaires assez r égu l i è re s ; su r quelques 

points, elle devient m a r n e u s e . L ' au t eu r ne pense pas qu'il y 

ait lieu de trouver, dans l'a Moselle, des r ep résen tan t s exacts 

des divisions anglaises : great oolithe, bradford-clay, forest-

marble et cornbrash. 

M. Jacquot , ayant p lacé l 'oolithe de J a u m o n t au niveau de 

l'oolithe de Bath, discute l 'opinion des géologues ardennais, 

qui regardent cette couche c o m m e appar t enan t au fullers-

earlh, alléguant que la vraie g r a n d e ooli the, si b ien déve­

loppée dans les Ardennes (Rumigny) , passe transgressive-

ment à des m a r n e s , s 'é tendant j u s q u ' à la t ranchée des 

Géneveaux. L 'auteur , tout en a d m e t t a n t les t ransformations 

t r ansgressées des couches , rappel le cependant que l'oolithe 

de J aumon t présente cet aspect carac té r i s t ique , selon lui, 

de la g rande oolithe d 'Angle ter re , de p r é s e n t e r des plans 

de strates obliques à la stratification g é n é r a l e ; il at tr ibue 

l 'erreur des géologues a rdenna is à des failles méconnues . 

Dans une coupe par t i cu l i è re des environs d e Conflans, 

M. J a c q u o t signale des dalles d e Fr iauvi l le à Anabacia bajo-

ciana; celles-ci passen t s u p é r i e u r e m e n t à des marnes qui 

forment la base des m a r n e s no i r e s , que l ' au teur rapporte à 

l 'étage oxfordien. 

Oolithe moyenne. — Au-dessus des dalles de Friauvil le à 

Anabacia bajociana, v iennent des m a r n e s noires avec abon­

dance à'Ostrea acuminata e t de Rhynch. varians ( 1 0 mètres) . 
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Plus haut , ce dern ier fossile disparaît , en m ê m e temps que 

se dessinent des lits calcaires avec Bhynchonella continua, 

Terebratula lagenaiis, Gresslya gregarea et Ammonites Bac-

kerim. L e tou t est s u r m o n t é par des argiles noires , très 

développées dans le dépa r t emen t d e la Meuse. 

• Ainsi, Yoxford-clay de M J a c q u o t commence immédiatement 

au-dessus de la dalle de Friauvi l le kAnabacia bajociana. 

1 8 6 9 . MM. T E R Q U E M et J O U R D Y . — L'année suivante, 

parut , dans les mémoires - de la Société géologique de 

France, u n travail impor tan t int i tulé : Monographie de l'é­

tage baihonien dans le département de la Moselle; la partie 

paléontologique s u r t o u t est traitée avec de grands dévelop­

pements . 

Voici la classification admise par les auteurs : 

4 e zone très peu l Calcaires oolithiques miliaires ou calcaires cTÉtain, 30 mètres. 
fossilifère. | Calcaires terreux bruns de Rouvres 15 — 

3 e zone (à Amm. \ Marnes noires à O. Knorri de Rouvres. . . . . 10 — 

, quercinus), } Marnes de Conflans. . 40 
/ Marnes noires à O. Knorri de Friauville . . . . 5 —; 
l Marnes brunes, sableuses de Jarnisy 25 — 

2 e zone, (à Amm. ] Calcaire oolithique miliaire du Grand-Failly, syn-] 

Parkinsoni). ] chronique avec le calcaire cannabin de Gravelotte. | 30 — 
f Calcaire à points ocreux de Vernéville ) . 
\ Marnes de Gravelotte ,„ 20 — 

1" zone (à Amm. j Calcaire oolithique miliaire de .faumont. . . . . 20 — i 

subfurcatus). ( Marnes de Longwy . 5 — 

Donnons u n e analyse rapide des trois zones supérieures : 

2 e zone (à Ammonites Parkinsoni), 

1° Marnes de Gravelotte. Marnes diversement colorées, 

avec quelques couches pét r ies de grosses oolithes ferrugi­

neuses et que lques lumachel les calcaires. M. Jacquot la dé­

signe à t o r t sous le n o m de marnes kOstrea costata, l 'espèce 

de ce niveau est YrO. Gibraici, Martin ; 

2 e 'Calcaires à pointsocreuxde Vernéville. Constamment 

superposes aux m a r n e s précédentes ; sans fossiles ; 

Soc. DES SCIENCES. — 1883. i 
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3° Calcaires à oolithes cannahines de Gravelotte. Calcaires 

blancs formés d 'une mul t i t ude d 'ool i thes cannobines , par­

fois désagrégées ; les fossiles sont ceux des m a r n e s de Gra­

velot te ; 

4° Calcaires à oolithes miliaires du Grand-Failli/. Calcaires 

blancs, crayeux ; . sans t race de fossiles. Les t rois couches 

précédentes ne sont pas cons tan tes dans leur superposi t ion; 

au sud du dépar tement , on ne trouve que la 3 e ; au nord, que 

l 'oolithe mil iaire; . 

5° Marnes et calcaires marneux du Jamisy. Couches bien 

différentes des p récéden tes , qui sont toujours oolithiques, 

tandis qu 'on ne trouve ici qu 'une couche ool i thique vers leur 

partie supér ieure (pierre de Friauvi l le d e M. B a r r é ) ; quelques 

bancs calcaires por ten t des tiges d i cho tomes à leur surface, 

qui est rugueuse et c o m m e s a u p o u d r é e d 'un sable fin. Cette 

couche est des plus r emarquab l e s par son rôle de transition 

entre la 2 e et la 3 e zone, puis par les par t icu lar i tés paléon-

tologiques qu'elle p résen te . L e s fossiles la r approchen t de 

la 2 e zone ; le caractère pé t rog raph ique , de la 3 e ; 

6° Marnes noires argileuses à Ostrea Knor r i de Friauville. 

Elles se dis t inguent , p é t r o g r a p h i q u e m e n t , d 'une manière très 

nette des assises adjacentes . . El les son t r emarquab le s par 

l 'abondance exclusive de YOslrea acuminata et de YOstrea 

Knorri. 

3° zone (à Ammonites quer'cinus). 

i° Marnes de Conflans. Marnes b runes , sableuses , ren­

fermant quelques bancs mal strat if iés. Les fossiles, très 

c o m m u n s à la base , finissent pa r s 'é te indre à u n e certaine 

hauteur ; 

2° Marnes à Ostrea K n o r r i de Rouvres. Ressemblent 

complè tement aux m a r n e s à Ostrea Knorri de Friauville, 

quoique plus épaisses et p lus argi leuses , i On est bien cer­

tain que. ces deux couches son t à des hor izons différents, 
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car les marnes de Rouvres couronnen t des collines dont 

la base renfe rme Y Ammonites quercinus, tandis que les 

marnes de Friauvil le sont su rmontées par des couches qui 

renferment ces fossiles. » 

4 e zone, très peu fossilifère. 

4° Calcaires terreux, bruns, de Rouvres. Ils passent in­

sensiblement aux suivants : 

^ Calcaires oolilkiques miliaires d'Êtain, qui sont très 

oolithiques, parfois en bancs épais, mais séparés, à la sur­

face du sol, en dalles minces ; ils ont un peu l 'aspect de la 

dalle nacrée. 

« E n r é s u m é , les t ra i ts caractér is t iques des dépôts batho-

niens de la Moselle et de la Meuse peuvent se résumer ainsi : 

^ d é v e l o p p e m e n t s s t ra t igraphique et paléontologique exces­

sifs pour la part ie in fé r i eu re ; 2° m a n q u e total de la - partie 

moyenne (grande ool i the) ; 3° part iculari tés du sommet de 

la partie infér ieure cor respondant à l 'époque du dépôt de la 

partie moyenne (tiges dichotomes annonçant u n rivage et, 

conséqtiemrnent, une l a c u n e ) ; 4° développement stratigra­

phique complet , avec déve loppement paléontologique incom­

plet pour la pa r t i e supé r i eu re . On verra que ces trai ts carac­

térist iques, dans l 'étude du synchron i sme , définissent le 

faciès vosgien opposé au. faciès ardennais , qui présente une 

autre lacune , et au faciès jurassien, où le développement 

strat igraphique et pa léontologique est normal pour tout 

l'étage. )> 

1 8 7 0 . M. T O M B E C K annonce la publicat ion d u travail sur 

les étages ju rass iques supér ieurs d e la Haute-Marne, rédigé 

en commun avec MM. de Loriol et Royer, et indique les di­

visions qu i y seront adoptées. 

E n 1 8 7 2 * , il p résen te à la Société, au nom de MM. de 

1. Bull. Soc. géol. de Fr., 3 e série, t. Ier,.p.. 8. • ; i , 
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Lpriol, Royer et au sien, leur Description géologique et pa-

léontologique des étages jurassiques supérieurs de la Haute-

Marne, et en donne un extrait . 

Étage corallien ou sêquanien. 

Il comprend quatre zones dis t inctes dont la puissance, est 

de 1 2 0 mèt res : 

1° Le calcaire à astartes ( 2 e zone à Tereb. humeralis), 

formé de bancs de calcaires compac tes , gr i sâ t res ou j au ­

nâtres , avec lits de calcaires marneux . 

P o u r M. Tombeck, les fossiles caractér is t iques du kimme-

r idgien (A. orthocera, Cymodoce, 0. virgula) manquen t ici. 

On ne peut ni séparer cet te c o u c h e du coral l ien compacte, 

ni séparer cet ensemble d u cora l l i en ; c'est méconnaî t re ce 

remarquable re tour des m ê m e s faunes coïncidant avec la 

réappari t ion des m ê m e s faciès minéra iog iques . • 

2° Oolithe de la Mothe (ou 2 e zone à Cardium corallinum). 

Elle n ' e s t pas t rès cons t an t e ; t a n t ô t formée d 'ool i thes à gros 

grains i r régul iers , . tantôt de calcaires subcompac te s . Elle 

renferme a b o n d a m m e n t le Cardium corallinum, YApiocri-

nus Royssianus, le Ciclaris florigemma. Gela m o n t r e bien que 

l'on ne peut scinder le corall ien et le sêquanien . 

3° Corallien compacte (1™ zone à Tereb. humeralis). Il est 

formé ou de calcaires l i thographiques en bancs puissants, 

ou de calcaires marneux g r i s â t r e s , ou m ê m e de m a r n e s ; 

il repose ou sur l 'oolithe de Doula incour t , ou su r les cal­

caires grumeleux à Eemicidaris crenularis, ou su r les cal­

caires oxfordiens supér ieurs . Aux deux t ie rs de sa hau teur , on 

observe u n e oolithe de 2 ou 3 m è t r e s de pu issance (oolithe 

de Saucourt) et, un peu p lus b a s , u n calcaire g rumeleux à 

Cidaris florigemma. 

On peut ainsi y d is t inguer les zones suivantes : 

a) Calcaires l i t hograph iques ; i, 



RECHERCHES SUR LE JURASSIQUE MOYEN. 5 3 

b) Oolithe de S a u c o u r t ; 

c) Calcaire à Nanti lus giganteus ; 

d) Calcaire g rumeleux supér ieur à Cidctris florigemma; 

e) Calcaire à Amm.Achilles, Mytilus perplicatus ; 

f) Calcaire et m a r n e s à Amm. Marantianus, Amm. bi-

mammatus. 

4° Zone corallienne inférieure. Elle comprend l'oolithe 

de Doulaincour t ou l r e zone à Cardium corallinum, et les 

calcaires g rume leux infér ieurs à ïlemicidaris crenularis. 

Les calcaires g rume leux (40 mètres) sont grisâtres, mar­

neux, suboo l i th iques ; leur cassure laisse apercevoir la tex­

ture cristal l ine des polypiers. 

A Soncour t , ils sont moins épais et séparés de foxfordien 

supérieur par que lques mèt res de m a r n e s sans fossiles. 

L'oolithe à Diceras est formée d e calcaires crayeux ooli-

thiques, à grains de g rosseur variable, à stratification confuse 

ou nulle. 

Parfois, ces deux niveaux reposent l 'un sur l 'autre (Ve-

saignes-sous-Lafauche), mais le plus souvent ils se remplacent 

mutue l l ement ; on peu t m ê m e suivre le passage latéral de 

l'un à l 'autre (pointe des Lavières) . 

; Ce sont donc des couches contemporaines . Les auteurs 

peuvent m ê m e affirmer que la zone corall ienne inférieure 

n'est qu 'une simple modification du corall ien compacte 

inférieur. • 

Dans le ravin de la Genévroye, près Saucourt , entre l 'oo­

lithe de Saucour t et la marne sans fossiles, on trouve 

3 mètres de calcaire compacte e t 4 6 mètres de calcaire gru­

meleux à Hemicidaris crenularis et Glypticus. hieroglyphicus 

qui ont ainsi absorbé le corall ien compacte tout entier. 

Cependant, la t ransformat ion minéralogique n'a pas en­

traîné complè temen t la t ransformation paléontologique, car 

on y t rouve des espèces caractér is t iques du corallien com­

pacte. 
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Donc, l 'ooîithe et les calcaires g rume leux sont des acci­

dents qui peuvent se manifes ter à divers niveaux, e t même 

m a n q u e r tout à fait. 

Marne sans fossiles. — El le atteint 40 à 4 2 mètres , et 

forme, dans la vallée de la Marne, la base du corallien. Les 

seuls fossiles que l'on y t rouve, dans l 'Aube, OstreaDubiensis 

et Oslrea multiformis, la r a t t achen t au séquan ien . 

1 8 7 3 , TOMBECK. — Oxfordien et corallien de la Haute-

Marne1.— On voit que la g rande préoccupa t ion de ce géo­

logue, qu 'une mor t p r é m a t u r é e a si m a l h e u r e u s e m e n t enlevé 

à la science, était d 'expl iquer pa r les hypothèses les plus 

ingénieuses ces anomal ies s t ra t ig raphiques que lui faisait 

découvrir l 'étude de l 'oxfordien et d u corall ien, à une époque 

où-l'on ne pouvait songer à a d m e t t r e que les couches rangées 

par leur faune dans l 'oxfordien supé r i eu r n e fussent que le 

faciès vaseux du coral l ien. U n e préoccupat ion non moins 

grande de l 'auteur fut de r e c h e r c h e r les para l lé l i smes pos ­

sibles entre les couches de la Haute-Marne e t celles de lieux 

célèbres, tels que les assises qui f o r m e n t T a r g o v i e n du Jura 

suisse, et la zone à Amm. tenuilobutus des Alpes. 

Dans cette note, M. T o m b e c k rappelle qu'il a s ignalé précé­

demment l ' aminc i ssement du corall ien vers la vallée dé la 

Marne, et établi que les Amm. Aehilleset Marantianussont 

oxfordiennes. 

il dorme la coupe de la côte de Reyne l : 

4° A l a base . Marnes oxfordiennes à Amm. Martelliel Ostrea 

dilatala. 

2° Marnes grises pétr ies de Cidaris fiorigemma, avec bancs 

de calcaire subcompac te . 

3° Roches à polypiers, puis ool i the à Diceras, e t enfin co­

rallien compacte , en t o u t 4 0 0 m è t r e s . 

Dans la vallée de la Marne (Vouécour t ) , l 'ooîithe à Diceras 

repose au contraire sur l 'oxfordien. 

1 . Bull. Soc. géol. de Fr.} 3 E série, t. Ier, p. 3 3 5 . 
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1. Bull. Soc. géol. de Fi\, 3 e série, t. II, p. îi. 

A. Roôcourt- la-Côte , on distingue de haut en bas ' : 

4° 1 ou 2 m è t r e s d'oolithes désagrégées à Ammonites his-

pidus; 

3° Calcaire à Ammonites babeanus de grande taille; 

2° Calcaire m a r n e u x à Amm. Martelli et Hemithyris my-

riacaniha; 

1° Zone à ammoni t e s pyriteuses, ou de Y Amm. cordatus. 

1 8 7 3 . M. T O M B E C K . — Note sur l'oxfordienet le corallien 

de la Haute-Marne1. — Cette nouvelle note donne une ana­

lyse de toutes les couches que l 'auteur a reconnues dans le 

callovien et l 'argovien. Les divisions admises sont, d'ailleurs; 

toujours à peu p rès les m ê m e s que celles qu'avait établies 

M. Royer en 1 8 5 1 . 

M. Tombeck défend son opinion contre M . Buvignier, qui 

lui reproche de n e pas placer le calcaire à astartes dans le 

kimmeridgien, et m o n t r e qu'il y a beaucoup de fossiles com­

muns avec le corallien compac te . 

Le coral l ien compacte inférieur renferme la plupart des 

fossiles d u calcaire à as tar tes , avec Y Amm. Achilles. P lus bas , 

on t rouve la m a r n e sans fossiles supér ieure et inférieure, au 

milieu de laquelle se développe en lentille l 'oolithe à Diceras 

de Doulaincourt , et les calcaires coralliens grumeleux; la 

couche supé r i eu re a fourni Y Amm. Marantianus elYAmm. 

bimammatus. 

Ce système finit infér ieurement le corallien. L'oxfordien 

débute d ' abord pa r la zone à Amm. hispidus, dont la partie 

supérieure comprend 7 à 8 mèt res .de calcaire blanc, crayeux, 

avec Amm. hispidus, et la part ie supér ieure un banc pétri de 

grosses ooli thes désagrégées , avec mélange de fossiles oxfor-

diens et coral l iens . 

Vient ensui te , en dessous,- lâ zone des calcaires à Amm, 

babeanus, arolicus, e tc . P u i s enfin, la zone à Amm. Martelli, 
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ou Hemithyris myriacantha, q u e l ' au teur r e g a r d e c o m m e le 

représentant de l 'argovien de M. Marcou. 

1 8 7 4 . M. TOMBECK. — Sur une excursion géologique faite 

au travers des terrains coralliens et oxfordiens de la Haute-

Marne1.— La base d u coral l ien compac te r en fe rme Y Amm. 

Marantianus. Donc, cet te espèce e t YAmm. Achilles, qu'on 

trouve au-dessus , sont cora l l iennes . Ainsi, Y Ammonites tenui-

lobatus, qui n'a pas é té t rouvée dans la Hau te -Marne , mais 

qui, dans les régions où elle exis te , habi te un niveau supé­

r ieur à celui des deux espèces, p récéden tes , est aussi coral­

l ienne. 

L'ooli the d e l à Mothe r en fe rme , à Be t t a ïncour t , de nom­

breuses espèces , don t quelques-unes la rapprochent de 

l'oolithe de Yalfin. Celle-ci serai t donc de l'âge, du corallien 

supér ieur , et il n 'y aurai t pas d e difficulté à placer la zone à 

Amm. tenuilobatus dans le corall ien. 

Dans la zone à Amm. Martelli, on trouve l 'association carac­

térist ique des couches de Birmensdorf , c 'es t -à-dire Amm. 

transversarius,Amm.arolicus,Amm.Schilli. 

Nous, reviendrons d 'ai l leurs sur cette no te dans la discus­

sion à laquelle nous nous l ivrerons , soit su r la spécification 

des fossiles, soit sur la dist inct ion des niveaux et des âges 

paléontologiques. 

1 8 7 4 . M. BAYAN fait pa ra î t re , dans le Bulletin de la Société 

géologique, un travail sur la Succession des assises et des 

faunes dans les terrains jurassiques supérieurs2. L 'au teur 

pose d 'abord les pr incipes qui lui servent d e base dans ses 

observations : 

« Toutes les fois que l 'on t r o u v e deux couches , même 

d'apparence différente, comprises r espec t ivement en t re deux 

assises ident iques de pa r t eî d ' au t r e , il est sage d 'admet t re 

1. Bull. Soc. géol. de Fr., 3 e série, t. II, p. 251. 

2. Bull. Soc. géol. de Fr., 3 e série, t. II, p. 316. . 
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J. M.MMheil, p. 315. 

que ces deux couches sont contemporaines , plutôt que 

d'imaginer deux lacunes inverses qui se compensent . 

« E n s u i t e , les faciès ooli thique et corallien n e sont que 

des accidents ayant pour corollaires obligés des types part i­

culiers de faunes, et les dépôts normaux contemporains de 

ces accidents sont des calcaires plus ou moins compactes. 

« Enfin, les régions géographiques ont eu une grande 

influence, difficile d 'ai l leurs à apprécier , su r la répartit ion 

des êtres organisés . » 

Citons les passages ayant t rai t à l 'est du bassin de Paris . 

L 'auteur rappel le d ' abord la coupe de la montagne de 

Crussol 1 , où Oppel admet d e haut en bas : 

1 " zone à Ammonites tenuilobatits ; 

2 e zone à Ammonites bimammatus; 

3 e z o n e à Terebratula (impressa?) ; 

. 4 e zone à Ammonites transversarius;. 

5 e zone à Ammonites cordatus. 

M. Bayan cons idère c o m m e d é m o n t r é - q u e la zone de 

YAmm. bimammatus est cora l l ienne . Les couches à Amm. 

tenuilobatus, qui suppor t en t le ptérocérien en Àrgovie, sont 

donc astart iennes. 

P l u s loin, M. Bayan place, dans Fastartien, l 'oolithe de la 

Mothe, et la cons idère c o m m e l 'équivalent du coral-rag de 

Tonnerre, Ainsi , su r u n g r and nombre de points, fastart ien 

et le ptérocér ien p r e n n e n t le faciès madrépor ique ou le faciès 

oolithique. De plus , il y aurait , d 'après Mœsch, une nouvelle 

zone corall ienne i n t e rméd ia i r e en t re le ptérocérien et le néo-

comien. 

A cause des confusions qu ' amène le mot corallien, il serait 

sage de le suppr imer . 

Cette communica t ion donne lieu à plus ieurs observations 

de membres présents à la s éance. 
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. M Pellat admet qu'i l faut res t re indre le s é q u a n i e n / e t 

qu'on a tort de r éun i r d'ans ce t étage le calcaire à astartes et 

les coralliens compactes . 

M. Tombeck fait observer que Marcou, le propagateur, 

sinon l 'auteur , d u séquanien , y fait r e n t r e r l 'ooli the de la 

M o t h e e t l e corallien compac te . Il ne peut pas établir dél imite 

entre le séquanien. (calcaire à astartes) et le corall ien com­

pacte. 

M. Royer et lui ont les p r e m i e r s osé dire : L a faune nor­

male de l'étage corall ien est celle du corall ien compacte, 

c'est-à-dire u n e faune séquanienne . 

M. Bayan répond en disant que le calcaire à astartes a été 

mis pr imi t ivement p a r les Anglais dans le kimmeridge-clay, 

et doit y rester . 

M. Tombeck, p o u r te rminer , dit que p o u r arr iver à un ac­

cord, il faut s u p p r i m e r le s équan ien , ma l défini, et conserver 

le corallien et l 'astartien, que tou t l e m o n d e connaî t . 

1 8 7 4 . La m ê m e année , M. T o M B E C K ^ d a n s u n e note, re­

vient encore sur l 'oxfordien e t établit ensui te les divisions 

qu'il adopte pour le callovien. 

Ce sont les suivantes : 

T° Calcaires fissiles à Amm. Lamberti et Amm. athleta 

wecAmm.EugeniïetBeiemnitescallovïensis; 

2° Calcaire marneux à Amm. Jason et Amm. Backeriœ; 

3° Marnes ferrugineuses à Amm. anceps et Amm.coro-

riatus; 

4° Marnes ferrugineuses à Amm. macrocephalus. . 

En-dessous vient le cornbrash à Terebratula cardium, Te-

reb. cdarctata, puis le forest-marble s Rhynchonella decorata 

et enfin l 'oolithe mil iaire. 

M. Tombeck établi t enfin u n niveau de m a r n e s à Amm. 

perarmatus en t re le callovien et lès argi les à ammoni tes 

pyr i teuses . 

I. Bull. Soc, géol. de Fr., 3 e série, t . III, p. 22. • 
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Nou.s n e suivrons pas M. Tombeck dans cette division en 

une quant i té de .zones absolument locales et établies sur 

une coupe. On sent que l ' au teur est par trop occupé de t rou­

ver à chaque a m m o n i t e u n niveau bien tranché, comme si 

l'espèce n 'avai t aucune extension vert icale. 

Un tableau général r é s u m e la classification des couches 

coralliennes; e t oxfordiennes de la Haute-Marne. 

1 8 7 5 . — Une note de M. DE L A P P A R E N T . (Sur T étage ooli­

thique inférieur des Ardennes1) vient compléter les travaux 

de MM. Sauvage, Buvignier et P ie t te sur cette région. . 

L 'auteur d is t ingue , dans les calcaires supér ieurs qui cor­

respondent à l ' ensemble d u cornbrash, du forest-marbleet 

du bradford-clay, les trois zones suivantes : 

1° Calcaire ooli thique mil iaire en plaquettes rappelant la 

dalle n a c r é e ; ; 

2° Calcaire rognonneux et ma rnes oolithiques àEchinobris-

sus clunicularis éï Echinobrissus orbicularis; 

3° Marnes, calcaires et argiles à ooli thes ferrugineuses avec 

faune de Ranville et de Langrune . 

M. de Lapparen t dit peu de chose de la grande oolithe, 

mais cite seu lemen t à sa base des Fungici et des bryozoaires. 

On a découvert à Chémery des couches farineuses avec Loma-

topterïs; ce fait établit la liaison avec; la g rande oolithique de 

Mamers. • 

1 8 7 6 . — L ' a n n é e suivante, paraî t encore dans le Bulletin 

une note de M. TOMBECK, sur le corallien et Targovien de la 

Haute-Marne 2 . M. Tombeck , après avoir rappelé le résultat 

des recherches antér ieures de M. Royer et lui , s edéc l a r e en 

mesure d'affirmer que la m a r n e sans fossiles est bien coral­

lienne, car à Mussy (Aube) elle renferme abondamment le 

Wàldheimia humeralis ellaTerebratulasubsellà. 

A Briaucour t , le corallien typique repose sur A à 5 mè-

1. Bull. Soc. géol. de Fr.} 3e série, t. III, p. 146. 

2. Bull. Soc. géol. de Fr.;%a série, t, IV, p. 162, ' ' : 
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t res de marne grise avec des polypiers plats (Microsolem, Oro-

seris); on p e u t r appo r t e r cette m a r n e au li t infér ieur de la vraie 

marne sans fossiles. D o n c les fossiles r a t t achen t cette marne 

au corallien ; l ' au teur observe toutefois qu 'à Mussy , ces fos­

siles sont séquaniens et à Br iaucour t coral l iens . L'étage se* 

quanien descendrai t donc jusqu ' à l 'argovien. 

Argovien. -— L 'au teur rappel le les trois zones qu' i l y recon­

na î t : la zone supér ieure à BelemnitesRoyeri forme l a t r ans i ­

tion de l 'argovien au coral l ien. La t ro is ième (à Amm. Mar-

telli) p résen te qua t re niveaux dis t incts : en hau t , les calcaires 

sableux à pholadomyes d e V i é v i l l e ; au milieu, les calcaires 

marneux avec Hemithyris myriacantha et Amm. arolicus; 

plus bas , les calcaires à a m m o n i t e s de Vra incour t ; à la base, 

les marnes à nodules siliceux avec Amm. Martelli et Amm. 

cordatus; cette de rn iè re a déjà é té signalée p a r M. Marcou 

à ce niveau u n p e u supér ieur à son niveau habi tue l . 

Les hor izons supé r i eu r s d i spara issen t à Reyne l pour repa­

raî t re à Vesaignes. 

Or, à Saint-Ansiau, à 2 k i lomèt res de Roôcour t , s e trouve 

dans le c i rque argovien, u n e pe t i t e falaise calcaire ayant l'as­

pect des calcaires g rumeleux cora l l i ens . 

« Chose plus cur ieuse , en m o n t a n t a u - d e s s u s de cette fa­

laise, on trouve un champ m a r n e u x en pen te abrup te , où nous 

avons amassé a b o n d a m m e n t le Stomechinus lineatus,\&Gidaris 

fiorigemmaM Glypticus hieroglyphicus, etc. Ce c h a m p est lui-

m ê m e su rmonté d 'une nouvelle pe t i t e falaise qui nous a donné, 

comme la première , Y Amm. Martelli et Y Amm. biarmatus. 

« Il semble donc, à p r e m i è r e vue, qu' i l y ait su r ce point 

une couche,: coral l ienne compr i se en t re deux couches oxfor-

dienn.es; et ce qui accroît l ' i l lusion, c'est qu 'à que lques cen­

taines de mètres de là, ent re Sa in t -Ans iau et Br iaucour t , le 

corallien grumeleux; est pétr i d 'ours ins e t no t ammen t de 

Stomechinus lineatus ». » 

1. M. Tombeck aurait dû ajouter : «.et sur le mêmeniveau. » 

http://dienn.es
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Pour expliquer cette anomal ie , M. Tombeck. examine diver­

ses hypothèses. D ' abo rd celle d 'une faille; cette explication 

est rejetée par l 'observation de toutes l e s couches p lus an ­

ciennes qui ne sont pas dérangées. On ne peut pas davantage 

admettre que le p h é n o m è n e est dû à une alternance des cou­

ches argoviennes avec le corallien inférieur, car ces deux dé­

pôts ont d û se ' former à des milliers d 'années d'intervalle. 

Donc, il faut admet t r e que la couche litigieuse dé Saint-

Ansiau est argovienne. Après tout , M. Tombeck a déjà cité 

des ours ins corall iens dans une couche argovienrie, la couche 

à Belemnites Roy cri. On sait de p lus que l 'oolithe ferrugi­

neuse de "Vieil-Saint-Remy à Amm. cordaim renferme des ra-

dioles de Gidarisftorigemma. D 'Orbigny cite dans Toxfordien 

le Slomechinus Uneatus et le Pygaster umbrella. P a r contre, on 

ne trouve pas à Saint-Ansiau les Megerlea pectunculus» Tere-

bratella Richardiana, Waldheimia delemontana, e t c , mais 

au contraire Amm. Marlelli, Amm. arolicus; Terebratula vi-

oinalis, Mytilus consobrinus, Bysaster ovalis, qui n 'ont jamais 

été recueillis dans le coral l ien. 

M. Tombeck prévoit une objection. Pourquoi ne pas r e ­

garder le corallien de R o c h e s , Reyhel , comme la transforma­

tion grumeleuse de l 'argovien? 

A cela Fauteur r é p o n d q u e : 1°le glypticien de Reynel est 

identique au glypticien d u Jura (calcaire à chai 11 es) que 

tout le monde regarde c o m m e dis t inct de l'argovien. 

2° Le glypticien de Reynel renferme des espèces du coral­

lien compacte, espèces i nconnues dans l'argovien. 

3° A Vesaigr iessous-Lafauche, le,glypticien recouvre toute 

la série argovienne (zone à Amm. Martelli,&Amm. babeanus, 

à Amm. Roger't). 

c II résulte év idemment de ce qui précède que s'il est sage 

d'attribuer l 'accident de Sain t -Ansiau à l 'argovien inférieur, 

il est non moins sage de laisser les calcaires grumeleux de 

Roches, Reyne l , à la base d u corallien. » 
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Nous reviendrons sur cette noie don t il nous serafaci lede 

mon t r e r les . .erreurs . Mais il nous semble é tonnan t de voir 

que M. Tombeck, ma lg ré l 'opinion de M. Royer, n'ait pas 

senti la nécessi té absolue ' d ' une faille p o u r expliquer sa 

théorie , puisqu 'on voit cet argovien, c e t acc ident de Saint-

Ansiau et le vrai glypticien s u r le m ê m e niveau et « à quel­

ques centaines de m è t r e s », c o m m e il le di t lu i -même. 

C'est dire , en u n mot , q u e la s t ra t ig raphie n ' a aucune 

va leur ; cette note est b ien p r o p r e cà n o u s m o n t r e r le danger 

des idées préconçues qui finissent par faire oubl ier le résul­

tat des observations les p lus conc luan tes . 

M. Tombeck conclut en m o n t r a n t q u e les couches de même 

âge peuvent avoir u n e faune e t un faciès différents. 

: 1 8 7 6 . — M. Maurice DE T R I B O L E T fait para î t re la même 

année ,un mémoi re Sur les terrains^jurassiques,supérieurs'de 

la Haute-Marne comparés à ceux du Jura suisse et français1: 

P o u r l 'auteur, les n o m s d'oxfôrdieri, de corall ien doivent 

être, suppr imés , c o m m e d o n n a n t lieu à des ma len tendus con­

t inuels . L'oxfordien inférieur de M. Royer (oxfordien de 

M., Tombeck) est eallovien e t , par c o n s é q u e n t , appartient 

au jurass ique infér ieur ; il est p robab le que le spongi t ien et 

les marnes oxfordiennes sont d 'âge différent. 

L e eallovien doit ê t r e r angé d a n s le j u r a s s i q u e inférieur, à 

cause du grand c h a n g e m e n t de faune co ïnc idan t avec l'argo-

vien inférieur. M. Marcou a l imité l 'argovien en t r e le eallovien 

supér ieur (marnes pyri teuses , fer sous-oxfordien) et le raura-

cien (calcaire à polypiers, t e r r a i n À chail les) . 

:• M. Mœsch e t . au t res y ont. ensu i t e d i s t ingué : 

(3) Pholadomyensupérieur (couches du Geissberg) . 

(2) Pholadomyen infér ieur (couches d'Effîngen, ma rnes et 

calcaire hydraul ique) ; 

(4)Spongit ien (couches deBi rmensdor f . ca l ca i r eàscyph ies ) . 

1. Bull. Soc. géol. de Fv., 3 e

 : série, t. IV, p. 259. -
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M. DE T H I B O L E T proposa en 1 8 7 2 les trois désignations : 

• 3° Pholadomyen (couches du Geissberg);-

: 2° Zone des calcaires hydrau l iques (couches d'Effingen); 

1 ° Spdngîtien (couches de Birmensdorf) . 

Les trois zones argoviennes de M. Tombeck. correspon­

draient aux trois zones précédentes . 

Pour t e rmine r , l 'auteur donne le tableau suivant: 

i l Purbeckien. — Zone de la Cyrena rugosa. 

10 Portlandien. — Zone de VA. g-igas et Cyprina Brongniar/ina. 

9 Yjrgul ien.— Zone de VAmm. cdletanus. 

5 Ptérocérien. — Zone de VAmm. orlhocera. 

7 Séquanien supérieur.— Calcaire à astartes et oolithe de la Motlfie. 
6 Séquanien inférieur.— Corallien compacte. 
5 Rauracien supérieur. — Oolithe de Doulaincourt ou marnes grises. 
4 Rauracien inférieur. — Calcaires grumeleux coralliens ou marnes grises. 

3 Pholadomyen. — Zone du Belemnif.es Royeri. 

2 Zone des calcaires hydrauliques, — Zone de l'Âmm. babeams. 

I Spongitien. — Zone de VAmm. Martelli. 

4 8 7 7 . — L 'année suivante, M. T O M B E C K 1 r eprend la des­

cription du corall ien de la Haute -Marne afin de répondre à 

quelques cr i t iques cle M. de Tribolet . 

II démont re l 'équivalence s t ra t igraphique des calcaires gru­

meleux de Reynel , des calcaires subooli thiques de Cultru et 

•de Poissonvaux (base de l 'oolithe & Diceras) et des marnes 

sans fossiles in fé r ieures ; il y a dans le corallien inférieur 

une seule et m ê m e zone à Amm. bimammatus et Amm. 

Maranlianus, au sein de laquelle les calcaires grumeleux et 

l'oolithe à Diceras forment deux dépôts accidentels, tandis 

que les m a r n e s sans fossiles en représen ten t le faciès nor­

mal. Ce serai t l 'étage raurac ien . De plus , l ' auteur est ramené 

à y ranger la zone à Belemnites Royeri. 

Un peu plus t a r d 2 , M. T O M B E C K recherche la position pro­

bable de la zone à Amm. lemdlobatus. D'après plusieurs 

1. Bull. Soc. géol. de Fr., 3 E série, t. V, p . H. (Note sur le corallien-de la 

Baute-Marne.) 

2. Même volume, p. 3 0 i . 

http://Belemnif.es
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ammoni tes qu'il a r encon t r ée s dans la zone de Y Ammonites 

bimammatus (cora l l ieninfér ieur) , la zoneâeYAmm. temiiloba-

tus se confondrait pa r t i e l l ement avec ce t te d e r n i è r e ; donc 

elle serait coral l ienne, et non a rgovienne c o m m e le disent les 

géologues du Midi, n i as ta r t ienne comme le p ré t enden t les 

géologues a l lemands et suisses . 

1 8 7 7 . • —- M. TOMBECK, d a n s u n e pet i te note \ revient 

encore sur la position vraie de la zone de YAmm. tenuilobatus. 

La zone à Relemnites Royeri c o m p r e n d u n e part ie infé­

r ieure avec oursins coral l iens , parfois Amm. bimammatus, 

puis une partie supé r i eu re appa r t enan t à la zone à Amm. te­

nuilobatus, car elle renferme Amm. Tiziani, comptas ettricris-

tatus; il en dédui t qu' i l y a d e u x h o r i z o n s de YAmm.Jenuiloba-

tus, l'un corallien, comme le veulent les Suisses et les Allemands, 

l 'autre ent re le corallien et l 'argovien, c o m m e le prétendent 

les méridionaux. Ceci est t rès b ien . Mais supposez u n instant 

que î'oxfordien supé r i eu r de M; T o m b e c k soit en réalité du 

même âge que son corall ien infér ieur , c o m m e n o u s l e démon­

trerons dans la sui te , et voilà encore un r a i s o n n e m e n t an­

nu lé . 

N ' en t irons q u ' u n ense ignement , c 'est celui d u danger 

d'échafauder les r a i sonnemen t s en s ' appuyant sur des faits 

qui ne sont pas à l 'abri de tou te d iscuss ion . 

1 8 7 8 . M. D O U V I L L É . .— Note sur le bathmien des environs 

de Toulet de Neufchâteaul:— Cette note est le p remier tra­

vail dans lequel le ba thon ien supér ieu r , le callovien et î'ox­

fordien inférieur de la région touloise aient été dé te rminés et 

délimités avec précis ion. 

Après avoir rappelé les divisions établies p a r M. Husson 3 

.et vérifié l 'exacti tude des coupes données pa r cet auteur, 

M. Douvillé détaille les nouvelles observat ions qu'i l a pu faire. 

: 1. Bull. Soc. gëol. de /<>., 3 e série, t. VI, p. G. 
2. Bull. Soc. cjéol. de Fr., 3 e série, t. VI, p. 568. 
ft. Esquisse géologique de l'arrondissement de Toid, 1848. 
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Les argiles oxfordiennes sont caractérisées dans tous les envi­

rons de Toul p a r le Belemnites hastatus de petite taille. 

Au-dessous (fort de Dommart in- lès-Toul) , on trouve des 

bancs noduleux de calcaire marneux avec Amm. tumidus, 

Amm.Jacçuoti,DouvlUé(z= macrocephalus compressus, Quens), 

Amm. Galilœi, Oppel, e tc . C'est le callovien inférieur. A un 

niveau inférieur, en al lant vers Villey-le-Sec, on trouve des 

marnes grises r en fe rman t en abondance Y Ostrea Knorri. 

Celles-ci reposent e l l e s -mêmes su r un banc de calcaire mar­

neux avec Rhynchonella varions. 

Dans le fort d e Vil ley-le-Sec, au -dessous de cette couche 

s'en trouve u n e au t re de m a r n e s noires renfermant sur tout le 

Waldheimia ornithocephala, puis des caillasses oolithiques 

avec Anabacia orbuliles, e t enfin u n calcaire du r oolithique. 

Cette coupe mon t re que la couche 9 de M.Husson (marnes à 

térébratules et Ostrea cosiata), é tant s i tuée au-dessous du 

callovien inférieur , r e p r é s e n t e le bathonien supérieur , qui 

comprend alors t rois niveaux secondaires : le niveau supé­

rieur à Ostrea Knorri; le niveau moyen, caractér isé par la 

Rhynchonella varians;le niveau inférieur avec Waldheimia 

ornithocephala. Cet ensemble de couches s 'observe, avec des 

caractères constants , sur u n grand nombre de points de Toul 

à Colombey. 

M. Levalîois ayant r econnu que le calcaire du r oolithique 

(couche 7 de M. Husson) était le pro longement des calcaires 

à Rhynchonella decorata des Ardennes , cette couche repré­

sente donc la g r a n d e oolilhe ou le bathonien moyen. La 

couche à Anabacia orbnlites qui la su rmon te peut encore 

être rangée dans le ba thon ien moyen, à cause de la présence 

du Glypeus Ploti. 

Au sud de Colombey, on voit appara î t re , entre l'oolithe 

miliaire et la couche à Anabacia, un banc de calcaire dur 

compacte. Ce b a n c se développe de plus en plus aux dépens de 

l'oolithe qui disparaî t à Neufchâteau, où l'on ne voit plus que 

Soc. DES SCIENCES. — 1S83. 5 
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descalcaires compactes r é g u l i è r e m e n t strat if iés. M. B e r t r a n d , 

qui a suivi leur p r o l o n g e m e n t j u s q u e dans la Haute-Saône, 

y a trouvé un échanti l lon de Rhynchonella decórala. 

Le bathonien supé r i eu r se t r a n s f o r m e r a p i d e m e n t au sud 

de Colombey; l 'é lément m a r n e u x fait place progress ivement à 

l 'é lément calcaire. Au-dessus des couches à Rhynchonella 

varians, apparaissent des bancs calcaires ool i th iques et spa-

thiques, su rmon té s i m m é d i a t e m e n t par le callovien-inférieur. 

Ces calcaires ooli thiques et spa th iques r ep ré sen t en t donc la 

dalle nacrée de la Haute -Marne . 

M. Douvillé compare ses divisions à celles de MM. Terquem 

et Jou rdy pour la Moselle. 

D'après M. Levallois, les couches à OslreaKnorride Friau-

ville é tant le p r o l o n g e m e n t des couches à Ostrea Knorri de 

Toul (callovien de M. Levallois), les zones 1 et 2 de M. Ter­

q u e m comprennen t t o u t le ba thonien , et la 3 e zone et la 4° 

n 'en sont qu 'une superfétat ion, c 'es t -à-d i re la 2 e zone prise à 

quelques lieues plus à l 'ouest. 

Les calcaires d 'Étain et les calcaires t e r reux b r u n s de 

Rouvres sont le cornbrask de M. Levallois (couches à Anu­

bada orbidites), qui cor respond aussi aux calcaires et marnes 

du Jarnisy. 

1 8 7 9 . M. B R A C O N N I E R . — Description des terrains qui 

constituent le sol du déparlement de Meurthe-et-Moselle. — 

M. Braconnier , dont l 'ouvrage r en fe rme u n grand nombre 

d' indications d 'une g r a n d e valeur indus t r ie l le , a établi une 

série d'étages désignés p a r les le t t res de l ' a lphabet , et qui 

reposent plutôt su r des données pé t rog raph iques que sur les 

observations paléontologiques . 

L'étage T, désigné aussi sous le n o m d' ce argi les et cal­

caires de Franchevi l le et Ozerail les », d é b u t e , dit M. Bracon­

nier, ce par une assise argi leuse don t la puissance varie de 

9 à 1 1 mè t res , et dans laquel le on t rouve c o m m e fossiles : 

Ostrea acuminata, Terebralula spinosa, Terebratula varians, 
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1. L'échantillon figuré est VAmm. cordatuss. 

Ostrea Knorri, Belemnites canaliculatus. Avec ces argiles, se 

termine l 'oolithe inférieure. Elles sont recouvertes par une 

épaisseur de 3 m è t r e s environ de calcaire plus ou moins sa­

bleux (calcaire kel lovien) dans lequel on rencontre : Amm. 

macrocephalus, Amm. Backerice, Terebraîtda lagenaiis et 

Terebratula pala. » 

Dans l 'étage S, nous t rouvons indiquées les couches sui­

vantes, dans la par t ie supér ieure de la coupe d'Aingeray à 

Villey-Saint-Étienne : en haut , 4 mètres de pierrailles cal­

caires r ep résen tan t p robab l emen t la couche que nous étudie­

rons sous le nom de caillasses à ^.nabacia orkdites; puis une 

assise, indiquée au -dessous de cette dernière (à i3m,60 plus 

bas), formée d 'un calcaire dans lequel M. Braconnier indique 

comme seul fossile le Terebratula decorata. 

Notons encore un fait cité par M. Braconnier : c'est que, 

vers Conflans, on r e m a r q u e dans l 'étage S une transformation 

de l 'élément calcaire e n é lément marneux . 

L'étage U, ce argiles d ' A l l a m o n t e t Choloy », cor respond à 

Yoxford-clay infér ieur des a u t e u r s ; il débu te par une dizaine 

de mètres de marnes sableuses avec rognons calcaires dont 

les fossiles sont : Belemnites hastalus, Pentacrinus pentago-

nalis, Melania striata; le res te para î t formé d'argiles sableuses. 

Les fossiles sont : Ostrea dilatata, Terebratula Thurmanni, 

Amm. Lambert^. • 

L'étage V, «argi les sableuses et calcaires de Foug », com­

prend 4 0 mèt res de lits de rognons calcaires et de marnes 

sableuses, fo rmant le t rois ième quar t supér ieur de la ligne 

de côtes de Mont - l 'É t ro i t à Boucq. 

L'étage W , « calcaires du Mont-Saint-Michel », ou étage 

corallien, comprend deux variétés de roches : à la base!? un 

calcaire cristal l in s a c c h a r o ï d e ; au-dessus , u n calcaire ooli-

thique. 
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Quant à-l'étage X, « calcaires de Gibeaumeix », ou calcaire 

à nér inées et à as tar tes , il es t formé à la base de calcaires 

blancs (44 mètres) con tenan t le Nerinea brunlrutana, Ner. 

noclosa et Diceras arietina; pu is diverses couches calcaires 

avec astar tes . 

1 8 8 0 . M . H U S S O N 1 établit la c o n c o r d a n c e cle ses travaux 

avec la description géologique de Meurthe-et-Moselle par 

M. Braconnier , et revient encore su r son bradford-clay. 

La m ê m e année, dans une no te des t inée à mon t r e r que 

YÂmm. procerus, Seebach , e t YAmm. quercinus, Terq . et 

Jourdy, ne sont qu 'une seule et m ê m e espèce , nous avons 

établi que le ba thon ien s u p é r i e u r d e M. Douvillé pouvait 

donc former la zone de YAmm. procerus, p ro longement de là 

zone de YAmm. quercinus, de MM. T e r q u e m et Jourdy . 

La m ê m e année, M. Ble icher fit para î t re , dans le Bulletin 

de la Société des sciences de Nancy, u n m é m o i r e su r le ba­

thonien des environs de Nancy. L ' a u t e u r y découvre six hori­

zons paléontologiques : le 1 " e l l e 2° appa r t i ennen t aufullers-

carth; le 3 e et le 4° à l 'oolithe mi l i a i r e ; le 5Q est le cornbrash 

de M. Husson (niveau à Anabacia orbulites de M. Douvillé); 

M. Bleicher ind ique u n e liste de v ing t -hu i t espèces de cet 

horizon; enfin, le 6 e es t en par t ie l 'horizon à Amm. quercinus 

de MM. T e r q u e m et J o u r d y ; il cont ient vingt e spèces . 

M . Bleicher pense que le calcai re à po lyp ie r s , e t surtout 

l 'oolithe miliaire, r e p r é s e n t e n t les couches coral l iennes à 

Bliynchonclla décorala. 

E n 1 8 8 1 s , nous avons é tud ié la l imi te d u bathonien et du 

callovien, telle que nous l ' i nd iquerons dans les .départements 

de la Hau te -Marne , des Vosges, de Meurthe-et -Mosel le . 

Nous nous s o m m e s a t t aché à r a t t ache r le ba thon ien supérieur 

de l 'ancienne Moselle aux couches de m ê m e âge de Toul ; 

1 . HUSSON, Concordances de classifications relatives à l'arrondissement de 

Toul. 

i>. Bull. Soc. géol. de Fr., 3 ° série, t . IX, p . 25S. 
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1. Bull. Soc. géol. de F r . , > série, t. IX, p. 349 et suiv. 

nous avons enfin signalé la dispar i t ion de la limite des deux 

étages dans la Hau te -Marne . 

1 8 8 1 . La m ê m e année , le Bulletin de la Société géologique 

de France1 nous fourni t encore u n e excellente note de 

M. Douvillé sur la partie moyenne du terrain jurassique dans 

le bassin de Paris, et le terrain corallien en particulier. 

L'auteur passe en revue les différentes couches qui com­

posent ce te r ra in en N o r m a n d i e , dans le Boulonnais, dans 

les Ardennes , la Meuse e t la Haute-Marne. 

Examinons la part ie de ce travail qu i concerne spéciale­

ment l 'est d u bassin par is ien . 

Bans les A r d e n n e s , d 'après les notes de M. de Lapparent, 

on trouve la g rande m a s s e de l 'oxfordien au-dessus des mi­

nerais de fer calloviens à Amm. anceps. 

Cette masse comprend deux étages distincts : l 'étage infé­

rieur argileux à Gryphcea dilatata; le supér ieur gaizeux; 

à sa partie infér ieure , il cont ient Y Amm. Mariai et devient 

de plus en plus siliceux au sommet , où l'on trouve abon­

damment Ostrea gregarea et Gr. dilatata. Au-dessus vient 

le minerai de Neuvizy avec Amm. cf. Marlelli, Amm. cor-

datus, e tc . 

L'oxfordien de Neuvizy est immédia tement recouvert par 

une marne argi leuse de 10 à 1 2 mèt res d'épaisseur, où 

abonde la Phasianella striala avec Y Amm. Martelli. Puis 

vient u n e m a r n e calcaire avec nombreuses hu î t res (type 

Bruntrutana) et Cidaris florigemma. Cette marne calcaire 

supporte alors les récifs de polypiers du glypticien. Plus 

haut, le coral l ien, d ' abord marneux , redevient dur , et con­

tient des moules de Diceras; enfin, il est terminé supérieure­

ment par un sable ool i th ique avec moules de nér inées. 

Tout cet ensemble est recouver t par une marne argileuse 

à 0. subdeltoidea, c o n s t a m m e n t recouverte par le grès vert. 
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Revenant à la Meuse, M. Douvil lé cite d ' abord les descrip­

tions de Buvignier. A la base des argi les oxfordiennes,M. Dou­

villé a recueilli , p rès de Tou l , le Belemnites ckicyensis; près 

de Neufchâteau, à un niveau u n p e u p lus élevé, YAmm. Marice 

avec le Peltoceras (athletaf) Ces argiles suppor t en t une masse 

calcaréo-si l icèùse avec faune de Neuvizy. 

I m m é d i a t e m e n t au -dessus appara issent b r u s q u e m e n t de 

g rande masses de polypiers (glypticien). 

Ces affleurements du coral l ien r e p r é s e n t e n t u n e ligne de 

récifs, au pied de laquelle s 'est déposé u n calcaire à débr is de 

crinoïdes, exploité dans les environs de Commercy . D u c ô t é d e 

la terre, il s'est déposé des calcaires crayeux ou subcrayeux 

ou un calcaire l i thographique . L 'acc ident le p lus connu 

est celui de Greuë. Si la faune di te cora l l ienne est si nette­

men t dist incte de la faune oxfordienne, ceci t ient à un chan­

gement complet de faciès. « Ge sont des an imaux $ habitat 

différent, mais r ien ne prouve qu ' i ls soient d'âge différent. » 

Parmi les fossiles recueil l is à Greuë, se t rouve YAmm. cana-

liculatus, signalée en p lus ieurs po in t s au -des sus de la zone 

de YAmm. cordatus. La par t ie infér ieure d u coral l ien de la 

Meuse est donc synchron ique d e l à zone à Amm. canalieida-

tus ou à Amm. transversârius. 

Les calcaires à polypiers son t s u r m o n t é s par des calcaires 

crayeux ou ooli thiques, à la pa r t i e s u p é r i e u r e desquels on 

trouve les calcaires à oolithes i r régul iè res qu i forment l 'ool i -

the à Diceras arietinum de Saint-Mihiel . 

Ceux-ci sont s u r m o n t é s par des calcaires p r e sque toujours 

blancs, compactes qui t e rminen t ce qu 'on a appelé dans la 

région ce l 'étage coral l ien » . 

M. Douvillé détaille ensui te les différentes couches de l 'as-

tar t ien en t re Commercy et Neufchâteau . Il y r econna î t les dif­

férentes assises i nd iquées par M. Buvign ie r dans les Arden-

nes, c 'es t -à-dire de bas en h a u t : 

1° Marnes à 0. subdeltoidea et lumachel les d'Exoggra 
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bruntrutana avec calcaires j aunâ t r e s ooli thiques (Rhyiic. pin-

guis, Goniolina geometrica); 

2° Des calcaires ma rneux l i thographiques ; 

3° Des calcaires b lancs ool i thiques avec galets calcaires 

irréguliers et moules de Biceras, nér inées , Rhgnc. pingui*; 

4° Des calcaires compac tes ' et marneux à Pterocera oceani, 

Terebralula subsella, Zeilleria humeralis. 

Le puissant massif du corallien compacte de Tombeck ou 

zone à Amm. AcMlles, s u r m o n t é par le deuxième horizon 

d'oolithes b lanches à Biceras, ce ooli the de la Mothe », que 

l 'auteur a cons t ammen t observé dans la Meuse, est astarticu. 

Les calcaires à astartes de M. Tombeck ne représentent en 

réalité que la par t ie supér ieure du calcaire à astartes. Dnns 

la vallée de la Marne , au cont ra i re , le récif corallien disparaît 

pour faire p lace à un facies pélagique vaseux. 

L 'auteur , après avoir rappe lé les trois divisions de l'oxfor-

dien supér ieur de M. T o m b e c k *, fait la r emarque que la zone 

à Belemn. Roy eri r en fe rme déjà le Gidaris florigemma et 

l'Hem icidaris cremi laris, e t a j o u t e : 

<r II est b ien difficile d ' a d m e t t r e que la p remière appari­

t i o n de ces échinoclermes dans la vallée d e l à Marne n'ait 

ce pas coïncidé avec la p remiè re appari t ion de ces mêmes ani­

ce maux à quelques k i lomèt res p lus à l'est, dans la vallée du 

« Rognon et, malgré la différence de facies, nous serons con­

fi: duits ici, comme à Greuë, à synchroniser le glypticlen à 

<r Zeilleria delemontana de Roches-sur-Rognon (facies coral-

<c lien) avec les couches à Amm. canaliculatus (facies marneux) 

< de la vallée de la Marne . y> 

Les ce m a r n e s sans fossi les» sont l 'équivalent s trat igra-

phique de l 'oolithe à Biceras. On y a recueilli les Amm. Ma-

r'antianus et Amm. bimammatus. La zone de ces deux ammo-

1. En haut : 3 e zone à A. hispidus ou canaliculatus; 2 e , calcaires à A. babea-

nus; i r e , calcaire à A. Martelli et transversarius. 
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nites est clone l 'équivalent pé lagique de i 'ool i the corallienne 

à Diceras. 

M.Douvillé expl ique ainsi la d ispar i t ion d u récif corall ien: 

« Au delà de Roches - su r -Rognon , le r ivage s'infléchissait vers 

Test laissant, ent re lui et le Morvari, un dé t ro i t l ibrement 

ouvert, par lequel le bass in par i s ien c o m m u n i q u a i t avec le 

bassin jurass ien. De l ' au t re côté, à Châte l -Censoir , on retrouve 

les accidents corall iens. 

« Il résul te de là que la faune di te cora l l ienne correspond 

bien plutôt à un faciès par t icu l ie r qu 'à une époque géologi­

que précise et dé te rminée . » 

Si Ton compare les faunes pé lag iques , on voit qu' i l est pos­

sible d'établir les zones suivantes pa r tou t superposées dans le 

même ordre (de bas en h a u t ) : 

I r e zone à Amm. Lamberti et A. Duncani \ 
. 2 e zone à Amm. Marke et A. lienggeri > oxfordien. 

3 E zone à Ammonites cordatus. ) 
4 e zone à Ammonites canalicidatus et A. transvers arius ) 

• , „ r t i 7 • , 1 corallien. a 0 zone a A. Marantianus et A. bimammatus . ) 
(]e zone à Amm. Achilles et Zeilleria egena (coral. compacte) ) , •. 

„ , , astartien. 
7 e zone a Amm. Cymodoce et Zeilleria humeralis \ 

S e zone à Amm. orthocera, kimmeridgion. 

. M. Douvillé admet t ra i t aussi q u ' o n r a n g e â t dans le terrain 

corallien les zones 4 , 5 et 6 à Amm. tremsversarius, Amm. 

Marantianuseï Amm. Achilles. 

1 8 8 1 . — M. G O S S E L E T , Esquisse géologique dit Nord de 

la France. — L'excellente esquisse géologique de M. Gosse­

let r é sume ses publ icat ions et les r eche rches de M. B a r r o i s e t 

M. Six sur la région des Ardennes . 

Bathonien. — M. Gosselet é tabl i t dans cet é tage six zones 

qui sont les suivantes de bas en h a u t : . 

l r 0 zone à Ostrea acuminata. 
2 e zone à Clypevs Ploti. 
3 e zone à Cardiumpes bouts. 
4° zone à Bhynchonella decorata. 
5 e zone à RhyncHonella elegantula. 
6 e zone à Terebraiida lagenalis. 
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La 3 e zone est formée d 'un calcaire blanc crayeux, vaeuo-

laire, formé d 'ooli thes variant de la grosseur d 'un grain de 

millet à celle d 'une n o i x ; elle renferme Cardium pes bovis, 

Purpura minax, Anabacia orbulites, e tc . 

La 4° zone est le calcaire à Rhyncàonella decorata ou à 

Rhynchonella Eopkinsi; elle a 10 mè t res d 'épaisseur et ren­

ferme Nerinea suprajurensis, Corbis Lajoyei, Cardium pes. 

bovis, Rhynchonella varians. 

La 5 e zone est un calcaire marneux à fines oolithes, carac­

térisé par le Rynchonella elegantula. 

La 6 e et de rn iè re zone est un calcaire marneux, gr is , ooli-

thique, à Terebratula lagenalis que l'on ne voit dans les Àr-

dennes qu 'à Signy-PAbbaye et à Raucour t . 

É T A G E JURASSIQUE S U P É R I E U R . 

Oxfordien. —L 'ox fo rd i en inférieur ou callovien comprend 

la zone à Amm. macrocephalus et la zone à Amm. Lamberti. 

L'oxfordien supé r i eu r , les zones à Amm. cordalus et à Amm. 

Martelli. 

La zone à Amm. macrocephalus comprend des marnes et 

une couche de l imoni le ool i thique exploitée à Poix, Monti-

gny-sur-Vence, e t c . 

La zone à Amm. Lamberti est composée, dans les Arden-

nes, de 1 0 0 mè t r e s de gaize avec Amm. Lamberti, Modiola 

bipartita, Pinna lanceolata, Pholadomy'a exaitata. 

La zone à Amm. cordalus renferme à la base une couche 

de limonile ool i th ique avec Amm. biplex, Amm. cordatus, 

Amm. perarmatus, e tc . 

L'argile à Amm. Martelli est représentée par 5 0 mètres de 

marnes b r u n e s (Draize, Wagnori) avec Amm.plicatilis, Tri­

gona clavellata, Oslrea dilatata. 

Corallien. — Il ne renfe rme pas de "zones paléontologi-

ques nettes dans les Ardennes. . A l a base, c'est un calcaire 

terreux avec radioles d 'ours ins et polypiers siliceux; puis un 
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calcaire compacte e t ooîi thique à né r inées et Diceras; puis 

un calcaire compacte l i thograph ique et des m a r n e s . 

Kimmeridgien.— Cet étage comprend les zones à Aslarte-

•minima, à .4mm. orthocera, e t à Amm. caletanus. 

La zone à Astarte minima r en f e rme par tou t YOstreadeltoi-

dea; on y dis t ingue les niveaux suivants de bas en h a u t : 

'J° Marne de l 'Orphane à 0. deltoidea, 0. bruntrutana, 

As t. minima; 

2° Calcaire ooî i thique de Buzancy à Ast. minima; 
3° Marnes de Verpel avec 0. deltoidea et bruntrutana; 

4° Calcaire de Champigneu l l e s , compac te ou ooîithique, 

d 'apparence coral l ienne, avec Nerinea Gosœ, 

5° Marnes de M o n t - d e - J e u x à Pholadomya Protei, Ast. 

minima, etc. 

M. Gosselet ind ique , dans u n e no te , qu' i l d o n n e les divi­

sions généra lement adop tées , t ou t en faisant ses réserves sur 

les points qui sont enco re d i scu tés . 

Ajoutons que les différentes divisions établies ci-dessus 

sont passées en revue et détail lées avec préc is ion , avec des 

indications très exactes d e local i tés , dans un compte rendu 

d'une excursion géologique dir igée p a r M. Gosselet, dû à 

M. Liguier, élève de la Facu l té des sciences de Lil le *. 

La m ê m e année , nous faisions à la Socié té d e s sciences de 

Nancy une communica t ion su r les calcaires b lancs d e C r e u ë l 

Nous démont r ions q u e cet ensemble-é ta i t bien strat igraphi-

quement parallèle au giypticien et m ê m e r e p r é s e n t a i t le co­

rallien tout ent ier . Nous en avons conclu q u e l 'établissement 

• des polypiers n'a pas été t rès régul ie r , mais que dans les 

Àrdennes et la Meuse on doit faire c o m m e n c e r l 'é tage coral­

lien immédia temen t au -dessus de l 'oolithe fer rugineuse de 

Neuvizy. 

Dans une seconde communica t i on , n o u s avons montré l'er-

1. Société géologique du Nord. I S S I . 
2. Bulletin de la Société des sciences de Nancy. I S S I . 
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reur de MM. Te rque ra et J o u r d y qui placent les calcaires 

oolithiques mil iaires du Grand-Failly (Moselle) dans la zone 

de YAmm.Parkinsoni, t and i s qu'i ls sont au contraire 100 mè­

tres plus haut , au con tac t du callovien. 

Un peu p lus t a r d , M . Baudouin 1 a d o n n é à la Société 

géologique le détail d e s couches ba lhon iennes et calloviennes, 

tranchées pa r la voie ferrée de Châti l lon-sur-Seine à ïs-sur-

Tille. Les divisions sont les m ê m e s que dans la note du même 

auteur de 1851 .LekeMoway oxfordieu supér ieur correspond 

bien à l 'argovien. 

Dans deux dernières notes présentées à la Société géologi­

que de F rance 2 et à la Socié té des sciences de Nancy, nous 

avons d i s c ú t e l e s zones de M. Douvillé, montré que lesAmm. 

Marix et 4 m m . cordants ne pouvaient pas servir à caractéri­

ser des zones, et donné un résumé de la stratigraphie du 

jurassique moyen à l 'est du bass in de P a r i s . 

1 8 8 2 . — Enfin, dans une publication récente 3 , M. Blei-

cher divise l e b a t h o n i e n inférieur e t moyen en trois horizons 

paléontologiques : I o horizon inférieur à peine développé de 

YAmm.Niortensis; 2° horizon moyen à Amm.Parkinsoni ad­

mettant ou non un faciès coral l ien à sa part ie supér ieure ; 

3° horizon supér ieur à Amm. Wurtembergicus, peu développé, 

très riche en fossiles (marnes à Anabacia orbidites). 

Signalons aussi u n e no te de M. Gosselet qui a rappor t au 

bathonien d 'une région voisine d e la limite de nos études, 

Y Aisne4. Au-dessus de la zone hRhynch. decorata, M. Gosse­

let d is t ingue: I o les calcaires marneux kRhynch. elegantula; 

2°calcaire ooli thique kAmm. Backerm; 3° calcaire compacte 

à Lima cardiiformis ; 4° calcaire ma rneux à Phol.ovulum ou 

marne d e Bucilly. 

1. Bull. Soc. géol. de Fr.} t . X , p . 89. 1881. 
2 Ibid., t. X , p., 4, 
3. Ibid., t. X , p. 340. 
•i. Annales de la Société géologigue du Nord, t. IX , p, 132. 1SS1. 
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D E S C R I P T I O N S T B A T I G R A P H I Q U E . 

P S E C T I O N . 

G É N É R A L I T É S . 

C o m m e on l'a vu dans l 'h i s tor ique p récéden t , les géologues 

sont peu d 'accord lorsqu ' i l s 'agit d 'é tabl i r . les g randes divi­

sions de l 'époque ju rass ique . L e s u n s a d m e t t e n t d 'abord deux 

groupes à peu près équivalents : le lias et l 'ooli the, puis divi­

sent ce dern ier système en trois sous -g roupes : oolithe infé­

r ieure , oolithe moyenne , ool i the supé r i eu re . Parfois , on 

adopte m ê m e quatre divisions équiva lentes : l ias, ooli the in­

férieure, oolithe moyenne , ool i the supé r i eu re , en se basant 

sur tout sur l ' a l ternance assez r égu l i è re de couches argileu­

ses et de couches calcaires q u e l 'on observe d a n s cette for­

mation. Alors les g randes divisions conco rden t avec les ap­

parences orographiques . Le t e r m e de ju rass ique est aussi 

très souvent affecté seul au sys tème ooî i th ique, et comprend 

alors comme ce de rn ie r u n j u r a s s i q u e infér ieur , un jurassi­

que moyen et un j u r a s s ique supé r i eu r . 

Quant aux Al lemands, ils d ivisent cet ensemble en Jura 

noir du Lias, Jura b r u n ou Dogger, Ju ra b l a n c ou Malm. 

P o u r Alc ided 'Orbigny, tous les te r ra ins fo rmen t une suite 

d'étages dont les n o m s sont si c o m m o d e s qu ' i l s ont été un i ­

versel lement adoptés. N o u s avons ainsi p o u r le système ooîi­

th ique les étages : bajocien, b a t h o n i e n , callovien, oxfordien, 

corall ien, k immer idg ien e t po r t l and ien . Le J u r a moyen ou 
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Dogger d'Oppel c o m p r e n d alors l e bajocien, le bathonien eL 

le callovien ; le j u r a s s i q u e supér ieur , l'oxfordien et le kim-

meridgien (Oppel n ' adme t t an t ni corallien, ni port landien) . 

M. Chotfat, dans son é tude s u r le Jura , trouve préférable de 

grouper le callovien avec le ba thon ien , les couches à 

Amm. alhleta formant la l imite en t re l'oolithe inférieure et 

l'oolithe moyenne , c ' e s t -à -d i re en t re le Dogger et le Malin. 

Nous ver rons que dans no t re région cette ligne de démarca­

tion est inadmiss ib le . De Toul aux Ardennes , la l imite est 

impossible à établir en t re le callovien et l 'oxfordien ; et cette 

démarcation en t re le Dogger et le Malin passerait vers la 

base d 'un massif d 'argiles, tandis qu ' une séparation t rès nette 

existe par tout , sauf sur quelques points , entre le batho­

nien et le callovien d e la région s i tuée à l'est d u bassin pa­

risien. 

M. H é b e r t ' , qu i a parfai tement mis en relief cette ligne de 

démarcation, se basan t s u r l ' é tude des grands mouvements 

du sol, a divisé le j u ra s s ique en inférieur et supér ieur , pla­

çant ainsi la l imite en t r e le ba thonien et le callovien que 

d'ailleurs r é m i n e n t a u t e u r réuni t à l'oxfordien. 

Il est évident que , p o u r toute la région que nous allons 

étudier, cette limite est la plus logique . 

' Nous croyons , d 'ai l leurs , que ces quest ions de classifica­

tion ne sont pas d ' impor tance p r e m i è r e ; elles n 'on t de réel 

et de significatif qu'au point de vue auquel se place M. Hé­

bert ; donc ces l imites peuvent varier d 'un bassin à l 'autre, 

les mouvements n 'ayant pas é té universel lement concordants. 

La part ie impor tan te d e ce travail sera préc isément consa­

crée à prouver qu 'au point de vue paléontologique, ces gran­

des divisions n 'ont pas u n e réel le signification, que si une 

limite indiquée par u n e différence profonde de faunes existe 

en tel point , elle ne peu t pas ê t r e universelle, et doit man­

quer forcément sur d 'au t res poin ts . Nous sommes ainsi 

1. Mers jurassiques, 1 S 5 7 ' . 
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complètement en désaccord avec A. d 'Orb ignysur cette ques­

tion des variations de faunes. 

Nous allons s u r t o u t n o u s occuper des étages callovien, 

oxfordienet corall ien, ce qui cor respondra donc à l'oolithe 

moyenne ou au j u r a s s ique moyen de certains auteurs, ou aux 

étages inférieurs du j u r a s s iquesupé r i eu r de M. Héber t . Nous 

parlerons aussi , p o u r les motifs que nous allons indiquer, 

de l'étage ba thonien et de l 'astart ien. 

Avant de c o m m e n c e r n o t r e descr ipt ion stratigraphique, 

nous croyons devoir donne r u n tableau général de la classi­

fication des couches . 

CHAPITRE PREMIER. 

É t a g e b a t h o n i e n . 

Notre in tent ion n 'est pas de décrire l 'étage bathonien tout 

entier, mais s eu l emen t sa par t ie supér ieure . En voici la r a i ­

son : dans la région de Toul et de la W o ë v r e , l e bathonien 

supérieur et m ê m e le ba thonien moyen, loin d 'être repré­

sentés pa r les calcaires typiques de la grande oolithe, de 

la dalle nac rée d e la p lupar t des au t eu r s ou du combrash,-

faciès bien développé dans les Ardennes , l 'Aisne, la Haute-

Marne, la Côte-d'Or, sont ici essent ie l lement argileux. Aussi 

la plupart des géologues qui ont é tudié ces argiles, su r tou t à 

une époque où l 'on a t t r ibuai t une importance én o rme aux 

caractères pé t rographiques , les ont rangées soit dans Yoxford-

clay, soit dans le kdloway-rock; il était donc indispensable 

pour nous d 'explorer so igneusement cet te région et de con­

tinuer dans le classement de ces couches , l 'œuvre c o m m e n ­

cée par M. Douvilié p o u r les environs de Toul et de Neuf-

château 1 . 

1. Voir M. Douvilié, 1879 (Historique). 
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Divisions de l 'étage bathonien. 

On admet généra lement , d a n s l 'é tage ba thon ien , trois di­

visions cor respondan t à peu p rè s : 1° au fidlers-earth; 2° à 

la g rande ooli the; 3° a u braclford-elay, au forest-marble 

et au cornbrash des Anglais. Cet te de rn i è re forme no t re ba­

thonien supér ieur . 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DU BATHONIEN MOYEN E T SUPÉRIEUR. 

Comme nous l ' indiquons c i -des sus , il faut dis t inguer dans 

l 'étude des affleurements du ba thon i en moyen et supérieur, 

sur le bord oriental .du bassin de P a r i s , d e u x r é g i o n s profon­

dément différentes : 4° u n e r ég ion vaseuse que l'on peut ap­

peler région de la Woèvre, ca rac té r i sée par u n e sui te de dé­

pôts argileux ou marno-ca lca i res , et s 'étenclant dans les dé­

par tements de la Meur the et de la Moselle, c ' es t -à -d i re de 

Colombey-les-Belles, près de T o u l , à É t a i n et à L o n g u y o n ; 

2° u n e région li t torale s'étenclant, d ' u n e par t , d u no rd du dé­

par tement des Vosges à l a H a u t e - M a r n e et à la Côte-d 'Or , de 

l 'autre, dans la Meuse et l e s A r d c n n e s e t carac tér i sée , celle-ci, 

par des dépôts calcaires d 'une g r ande épa i sseur . 

Ce qu'il y a de plus in té ressan t dans ce t te é tude , c'est que, 

si l 'on t racé un plan vertical s ' é t endan t de Metz dans la di­

rection de Pa r i s , on r e m a r q u e r a que la t ransformat ion des 

couches argileuses en couches calcaires est g radue l le et sy­

mét r ique au nord et au sud pa r r appo r t à ce p lan . C'est ainsi 

que, si l 'on par t d e l à g rande p l a ine de l a W o ë v r e (entre Toul 

et Éta in) pour explorer success ivement les affleurements des 

couches qui nous occupent , soi t en se d i r igeant vers le dé­

pa r t emen t de l 'Aisne, soit en se d i r igeant vers celui de la 

Côte-d'Or, on retrouvera dans les assises la m ê m e variation 

pét rographique et par conséquen t pa léonto logique . 

Cette allure des couches a auss i une g r a n d e influence oro­

graphique , comme nous le ver rons plus loin. 
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Bathonien moyen. 

Je n ' en dirai que les quelques mo t s nécessaires pour faire 

ressortir les faits que je viens d 'avancer. 

Ariennes. — Je détaillerai d 'abord ici, la coupe de la val­

lée de B o r d e u 1 , donnée avec u n e g r ande exactitude par 

M. Hébert en 1 8 5 7 2 (pl. S, fig. 5 ) . 

Au fond d u vallon, on trouve d 'abord les affleurements 

supérieurs de l ' oo l i t he mi l ia i re , puis u n e soixantaine-de mè­

tres de calcaire b l anc , du r , compacte , caverneux par places, 

avec nombreuses empreintes ou mou les intérieurs de gasté­

ropodes peu dé t e rminab le s : Naticaaff. Bupellensis, £0. et, 

d'après M. Héber t , Purpura moreana Buv., Corbis Lajoyei, 

d'Arckiac. P lu s hau t , on observe alors 5 ou 6 mètres de cal­

caires b lancs , t r è s crayeux, avec quelques lits à oolilhes dif­

formes et u n e quant i té de beaux exemplaires de la Bhyn-

chonella decorata qu i , là, a t teint u n e taille énorme. 

Au-dessus , quelques l i ts d e calcaires plus ou moins sa­

bleux en plaquet tes , avec un ou deux bancs durs et dont l'é­

paisseur est d 'environ u n e dizaine de mè t res . 

C'est p robab lemen t le représen tan t des calcaires à Neri-

neapalella qui t e r m i n e n t pour , M. Pie t te , les calcaires blancs 

ou la g rande oolithe. 

Nous t rouvons ensuite le ba thonien supér ieur , qui débute 

ici par des m a r n e s et des calcaires marneux d 'une faible 

épaisseur, dans lesquels j ' a i recuei l l i Anabacia orbulites, Te-

rebralida bicanalieulata SchL; Genabacia stellifera dArch. 

sp. Bhynch. elegantula, Avicula echinata. 

Le reste de la coupe j u s q u ' a u s o m m e t de la pente raide, 

est formé de lits superposés de calcaires très oolithiques, 

jaunâtres à la surface, divisés en plaquet tes minces ; c'est la 

( 1 ) Vieille route de Rélhel à Cliarleville, à l'embranchement du chemin de la 
ferme de Franclieu. 

(2) Mers jurassiques, page 34. 

Soa. DES SCIENCES. — 1S83. li 
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division à laquelle nous a t t r i buons le n o m de dalle ool i thique 1 . 

C'est le combrash de la p lupar t des a u t e u r s , ou encore , 

mais à tort , la dalle nacrée de que lques géologues . 

Nous re t rouverons i d e n t i q u e m e n t la m ê m e coupe à Ghau-

mon t (Haute-Marne) . Ydici la seule différence :• ici la Rhyn-

chonella decorata se t rouve en l ongues l ignes dans tout le 

massif des calcaires compac tes qui,, de pa r t et d 'autre , sont 

ident iques et r eposen t sur l 'ooli the mi l i a i r e ; elle ne se trouve 

donc pas seulement , c o m m e d a n s la vallée de Bordeu , dans 

les calcaires blancs crayeux qui s u r m o n t e n t ces calcaires 

compactes . 

T ranspor tons -nous à Poix , et su ivons la voix ferrée qui 

conduit à Charleville. 

Dans les environs de la gare , n o u s r e t rouvons no t re hori­

zon à Anabacia orbulitesdans u n e faible épa isseur de m a r ­

nes à oolithes l ib res , avec Rhynchonella Badensis, Rhynch. 

acuticosta; Rhynch. elegantula, Waldheinna cf. emarginata, 

Terebratula intermedia, puis des calcaires b l a n c s à pâte fine. 

P lus loin, les calcaires à Rhynchonella decorata et les cal­

caires durs , compactes et sonores . Nous arr ivons ainsi dans 

le lieu indiqué Basse-Toul igny, où nous r encon t rons les pre­

mières carr ières ouvertes dans l 'oolithe mi l ia i re . 

Dans une de ces car r iè res , s i tuée tout p rès de la voie, et 

d 'une profondeur de 2 m è t r e s au p l u s , n o u s avons eu le 

plaisir de rencont re r de n o m b r e u x blocs d 'une oolith'e miliaire 

grise, d 'aspect très sableux, don t la surface était couverte de 

débris végétaux. 

Cet horizon de plantes nous paraî t donc appar ten i r aux 

couches supér ieures de l 'ooli the mil iaire , sans que nous 

puissions préciser davantage son âge, à cause de l 'absence 

de vraie coupe. 

Nous avons remis nos échan t i l lons à M. F l i che , professeur 

à l'École forestière, qui en fera l 'objet d 'une é tude spéciale. 

(1) Voir Historique, l S S i (Noie sur la limite du bathonien el du callovien). 
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Nous pouvons suivre l 'oolithe rniliaire jusqu 'au départe­

ment de la Meuse ; mais là nous la voyons se transformer peu 

à peu; des lits ma rneux appara issent dans les bancs calcaires, 

d'abord peu épais, mais a u g m e n t a n t b ientôt de puissance, si 

bien que nous arr ivons à des couches exclusivement marneu­

ses. Dans les environs de Stenay déjà, l 'oolithe rniliaire man­

que. Quoique p lus ieurs au teurs l'aient indiquée près de 

Baâlon, n o t a m m e n t M. Pu i l l on -Bob laye 1 , il est pour nous 

hors de doute que les calcaires oolithiques de Baâlon appar­

tiennent à la par t ie supér ieure d u hathonien , notre dalle 

oolithique, le cornbrash des au teurs . Nous y reviendrons en 

décrivant les coupes du ba thonien supér ieur . 

Le représen tan t de l 'ooli the rniliaire dans la Meuse et la 

Moselle est formé par la division Marnes du Jarnisy de 

MM. T e r q u e m et J o u r d y 2 . On ne peu t donc lui at t r ibuer les 

calcaires oolithiques du Grand-Failly, des mêmes auteurs , 

qui sont toujours no t re dalle ooli thique et qui, dans le mé­

moire de MM. T e r q u e m et Jourdy , figurent à un niveau infé­

rieur d 'environ 1 0 0 m è t r e s à leur niveau réel . 

En nous di r igeant de Gonflans vers Toul, nous verrons 

réapparaître l 'oolithe rniliaire, par le m ê m e ordre de t rans­

formations qui nous avait signalé sa disparit ion, mais en sens 

inverse. Au sud de Toul , l 'oolithe rniliaire p rend un beau 

développement qu'el le conserve encore à la limite de nos re­

cherches, c ' es t -à -d i re p rès du dépar tement de l 'Yonne. Nous 

en avons vu de belles coupes dans la vallée de la Bouvade 

(Meurthe-eUMoselle), du Vair, de la Meuse, près de Neuf-

château, de la Marne et de la Saize qui, dans les environs de 

Chaumont, t r anchen t l ' énorme massif des calcaires compacts 

(viaduc de Chaumont) et coupent encore l 'oolithe rniliaire 

sur une épaisseur de 10 à 20 mèt res (Val des Écoliers) [pl, 4, 

1 . Voir plus haut, page 6. 

2. Bathonien de la Moselle. Historique. 1869. 
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fig. 4 ] . Enfin, nous r e n c o n t r e r o n s encore l 'oolithe miliaire 

dans toutes les coupes des env i rons de Ghât i l lon-sur -Seine . 

Couches à Rhynchonella decorata. 

Cet horizon, qui es t su r tou t r ep résen té par des calcaires 

compactes , n 'es t à p r o p r e m e n t par ler q u ' u n facies corallien 

de la g rande oolithe (pl. i ) . 

Aussi le massif de ces calcaires para î t fo rmer , dans la ré­

gion de l 'Est, deux biseaux symét r iques d o n t les sommets 

seraient tournés vers la rég ion argi leuse de la W o ë v r e . Nous 

n'en trouverons donc aucun r e p r é s e n t a n t dans les deux dé­

par tements de la Meuse et de Meur the -e t -Mose l l e , malgré 

l 'indication de M. Braconnier , d 'après qui la Terebratula de-

' corata existerait dans u n e assise d 'un m è t r e d e bancs cal­

caires pétr is cYOstrea acuminata^. 

Cette assise serait à 1 3 m , 6 3 au -dessous d u niveau à Atia­

bada orbuliles. Nous doutons c e p e n d a n t de l ' exact i tude delà 

déterminat ion de M. Braconn ie r , ca r ce t a u t e u r est le seul, 

jusqu 'à présent , qui a i t pu r encon t r e r la Rhynchonella deco­

rala dans la région touloise . 

Nous avons vu, dans la vallée de B o r d e u (Ardennes) , au-

dessus de l 'oolithe mi l ia i re , un, épais massif de calcaires très 

compactes, durs , sonores, qui s u p p o r t e n t l 'assise de calcaires 

crayeux où l'on r encon t r e a b o n d a m m e n t j i e si beaux échan­

tillons de Rhynch. decorata. Tou t l ' ensemble compr i s entre 

l'oolithe miliaire et le cornbrash a été divisé p a r M. P i e t t e 2 

en calcaires jaunes h la base e t calcaires blancs au sommet. 

Ces dern iers , qui ont u n e c inquan ta ine d e mè t r e s d 'épaisseur, 

comprennen t eux-mêmes deux g roupes : 

Calcaires à Rhynchonella decorata; 

Calcaires b lancs inférieurs. 

1. BiucoNNtËii, loc. cit., page 240. 
2 . Voyez Historique, 1855 . PIETTE, Étages jur ass. inf. des Ardennes. 
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En haut. Calcaires marneux Quelques mètres. 
Calcaire blanc crayeux à Rh. decorata ; plaquettes de calcaires 

blancs à fines oolithes 3 à 5 — 
Calcaires crayeux pétris de Rh. decorata, formant 2 ou 3 ni­

veaux avec bancs plus durs contenant des oolithes difformes 
(Corbis Lajoyei, polypiers) ' 5 a S — 

Calcaires blancs crayeux, à grain fin ? 

A Vendresse , on t rouve encore en quanti té la Rh. decorata 

dans la part ie supé r i eu re des carr ières ouvertes dans les en­

virons. Gomme par tou t , le Corbis Lajoyei, d 'Archiac, accom­

pagne le b rach iopode carac tér i s t ique . 

En t r e Raucour t et Fiaba, on observe, au-dessus des cou­

ches calcaires du ba thonien supér ieur , des calcaires compac­

tes, durs , caverneux. Mais la lentille des calcaires blancs à 

Rhynch. decorata m 'a paru se t e rmine r à peu de distance de 

là, avant la d ispar i t ion de l 'oolithe miliaire e l le-même qui se 

transforme vers la l imite des dépar tements des Ardennes et 

de la Meuse. 

Vosges, Haute-Marne, Côte-d'Or. — Il nous faut traver­

ser toute la région argi leuse de la Woëvre et péné t re r même 

dans le dépar tement des Vosges pour retrouver le sommet 

du biseau symét r ique de celui que nous venons de suivre, de 

la nouvelle lentille de calcaire compacte qui se développera 

M. P ie t t e d is t ingue m ê m e clans les calcaires à Rhynch. de-

corata deux subdivisions : l ' inférieure étant le niveau propre 

de la Rhynch. decorata, la supér ieure , le niveau de la Nerinea 

patella et du Chemniizia inornorta. Gomme nous avons peu 

étudié ces couches , nous nous contenterons d 'enregis t rer les 

observations de M. P i e t t e . D 'après lui, les fossiles qui accom­

pagnent hab i tue l l ement la Rh. decorata sont la Terebr. acuta 

et XArca hirsonensis. Out re la coupe que nous avons indi­

quée plus h a u t à Po ix , nous avons observé ces couches à 

Viliers-le-Tilleul (Àrdennes) , sur la route de Vendresse , à la 

sortie de la forêt de Mazarin. 

La coupe est la suivante : 
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de plus en plus , à m e s u r e que n o u s n o u s enfoncerons dans 

les Vosges et la Hau te -Marne . Nous avons cependan t dans 

l ' a r rondissement de Toui , en t r e l 'oolithe mi l ia i re et les cail­

lasses à Ânabacia orbulites, u n r e p r é s e n t a n t b ien amoindri 

des calcaires compac tes : c 'est le calcaire à polypiers de 

M. H u s s o n 1 ; ce fait a é té r e c o n n u par M. Leval lo is . 

M. Douvi l lé 2 a s ignalé la t r ans fo rma t ion progress ive des 

calcaires ooli thiques en calcaires compactes à par t i r de Co-

lombey-les-Belles et de Tranquevi l le . On voit encore les pre­

miers dans la vallée d u Vair (en t re Àttignéville et Saint-

Élophe) . 

ce A Neufcbâteau m ê m e , d i t M. Douvillé, les calcaires ooli­

thiques ont disparu et la t r anchée du chemin de fer, au nord 

de la ville, ne m o n t r e plus que des calcaires compactes ré­

gul ièrement stratifiés, d Nous avons suivi ce t te t ransforma­

tion point par po in t . Il nous paraî t c ependan t q u e les cal­

caires compactes n ' envah issen t pas c o m p l è t e m e n t l'oolithe 

miliaire, comme semble l ' ind iquer M. Douvil lé . 

Nous avons vu q u e cet te d e r n i è r e es t b ien développée dans 

la Haute-Marne et la Cô te -d 'Or ; d 'a i l leurs , à Neufchâteau, la 

t ranchée du Meurgé, creusée par la voie ferrée de Mirecourt, 

mont re encore des calcaires ool i th iques à la base des calcai­

res compactes. 

Il est bon d'ajouter que M. Douvillé r e g a r d e tou tes les 

assises oolithiques s i tuées au -dessous du calcaire à polypiers 

de M. Husson, c o m m e r e p r é s e n t a n t le fullers-earth. 

Continuons nos r eche rches et p é n é t r o n s dans la Haute-

Marne ; dans toutes les vallées u n p e u p ro fondes , nous re­

trouverons le calcaire c o m p a c t e , bien reconnaissable à sa 

dure té , à ses bancs épais dont les surfaces de séparat ion sont 

toujours criblées de l ignes de st i loli thes. Ceux-ci sont figu­

rés par u n e sui te de t ra i t s vert icaux dont les ext rémi tés for-

1. HUSSON, 1 8 4 8 . Esquisse géologique de Varrondissement de Tout, 
2. Potmi,t,iL Historique, 1878. Bathonien de Tout et de Neufchâteau, 
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ment une l igne s inueuse t rès i rrégulière de chaque côté du 

contact des deux bancs . 

A Andelot , dans une coupe naturel le donnée par le Ro­

gnon, nous avons eu le plais ir de retrouver pour la première 

fois la Rynchonella decorata. Nous détaillerons cette coupe 

en parlant du ba thonien supér ieur . Mais c'est surtout dans 

les environs de Bologne et d e Chaumont que la Marne nous 

donnera d 'excellentes coupes . 

A Riaucour t , près de la forge, cette rivière a taillé une 

falaise verticale de 2 5 à 30 m è t r e s . Les 4 5 mètres de la base 

sont formés par le calcaire compacte à Rynchonella decorata 

( l 'espèceparaî t cependant m a n q u e r là ou y ê t re t rès r a r e ) ; 

puis, p lus haut , les bancs , tout en restant massifs, p rennent 

insensiblement la s t ruc tu re ooli thique ; en haut , on voit appa­

raître un lit marneux , sans fossiles, de 0 m , 3 0 de puissance, 

puis des bancs de plus en p lus ool i thiques; enfin, au sommet 

les bancs calcaires a ccen tuen t l eu r division en ces plaquettes 

oolithiques connues dans toute la région sous le nom de la­

ves et q u e nous ra t tachons au bathonien supér ieur sous le 

nom de dalle oolithique 

Le calcaire compacte forme, on le sait, le forest-marble 

de M. Royer et les couches ool i thiques qui le surmontent , le 

cornbrash du m ê m e auteur . Ici, par extraordinaire , la l imite 

entre. les deux ne paraî t pas accusée par u n niveau marneux 

fossilifère. 

Les t ranchées qui s ' é tendent de la gare de Chaumont à Cha-

marandès donnen t la mei l leure coupe des calcaires compac­

tes, d 'autant p lus que c 'est là seulement que j ' a i trouvé abon­

damment la Rhynchonella decorata. La principale coupe a près 

d'un k i lomèt re de long et u n e profondeur de 1 0 m è t r e s ; elle 

entame et les calcaires compactes , toujours reconnaissables 

à leurs stilolithes, qui n e font jamais défaut au contact des 

bancs, et u n e par t ie du ba thon ien supér ieur qui, malheureu­

sement, est déjà m a s q u é e p a r la végétation (pl. 4 , fig. 4 ) . 
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Le principal niveau à Rhynchonella decorata, qui m'a fourni 

de nombreux échant i l lons , se trouve à 7 5 0 mè t r e s de la gare, 

p rès de l 'extrémité d e la t r a n c h é e ; il fo rme u n lit naturelle­

men t parallèle aux p lans de strat if ication, et de O m , 30 d'é­

paisseur. 

Les échantillons n'y sont pas auss i beaux e t n 'at teignent 

pas la taille énorme de ceux de la vallée d e B o r d e u 1 (Arden-

nes) , mais c'est exactement la m ê m e fo rme . Il est bon de re­

m a r q u e r que le calcaire compac te est t rès dél i table sous les 

influences a tmosphér iques , ce qui facilite l ' ex t rac t ion des fos­

siles, dont le test cependant r e s te adhé ren t à la roche, ce qui 

n 'arrive pas pour le calcaire crayeux des A r d e n n e s . 

On peut suivre p lus ieurs t r a n c h é e s d a n s le calcaire com­

pacte j u s q u ' a u val des É c o l i e r s , où la Marne coupe déjà, 

c omme nous l 'avons di t , u n e forte épa i sseur iïoolithe mi-

liaire. 

A quelque dis tance de là, u n e car r ière t r è s é tendue , située 

ent re les deux ro tondes de la ga r e , nous d o n n e un excellent 

contact du ba thonien moyen et d u ba thonien supér ieur . 

Voici la coupe du hau t en bas : 

Bathonien supérieur (cl). Dalles oolithiques (laves) ; plaquettes minces de 
calcaire oolithique Om,60 

(c) Marnes calcaires renfermant de nombreuses petites oolithes brun 
rougeâtre avec Ostrea costala, Sow. (in Morr. et Lyc, non Enorri\ 

Rhynchonella elegantxda, Bouch., Rhynchonella Morierei, Dav., 

Waldheimia perobovala, Walcker," Waldheimia (Eudesia) car-

dium, L. K. sp.j Terebratula (Dictyothyris) coarctata, Waldhei­

mia obovata (passage au lagenalis) et Avicula echinata en grande 

quantité • • •, 0 ,60 
Bathonien moyen (b). Calcaire dur, semi-cristallin, avec Nerinea Archia-

ciana, d'Orb, . . > . 1 ,50 
(a) Calcaire compacte k stilolithes 2 ,50 

On remarque év idemment la c o n c o r d a n c e absolue entre 

les deux régions des A r d e n n e s et de la H a u t e - M a r n e ; la pe-

1. Dans cette dernière localité, j 'en ai recueilli atteignant 5 centimètres dans les 
trois sens. : 
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lite couche de m a r n e s oolilhiques (c) est identique au point 

de vue pé t rographique et paléontologique; d é p a r t et d'autre, 

c'est YAvicula echinata, qui est t r è s abondante , avec YEnde-

sia cardium et le Dictyothyris coarctala; YAnabacia orbulites 

seul ne s'est pas offert ici à mes recherches . Mais M. Royer 

Fa trouvé au m ê m e niveau. 

II faut donc que les condit ions du dépôt de ces couches 

aient été les mêmes , et cependant entre les deux régions le 

faciès est si différent ! 

Au sud de Chaumont , le calcaire compacte à Rhynchonella 

decorata ne se dis t ingue plus facilement du bathonien supé­

rieur. La raison en est b ien s imple : c'est que les calcaires 

de cette dernière division deviennent eux-mêmes compactes; 

donc les condit ions d u dépôt ne se sont pas modifiées dans le 

Châtillonnais, pendan t que de Chaumont à Colombey (Meur-

the), se déposaient les calcaires oolilhiques du bathonien su­

périeur. Cependant la Rhynchonella decorata a disparu de 

cette région p o u r faire place à u n e forme voisine, la Rhyn­

chonella Hopkinsi. 

Nous décr i rons ces calcaires compactes en par lan t du ba­

thonien supér ieur . 

Caillasses à Ànabacia orbulites et marnes à Eudesia cardium. 

SYNONYMIE : Combrash (MM. Levallois, Hussort) ; marnes du Jarnisy ; 5 E horizon de 
M. Bleicher; calcaires à oolithes difformes (Husson); zone à Hhynchonella ele-

gantvla de M. Gosselet. 

Nous n ' a t t r ibuons pas à cette couche, qui dépasse rare­

ment 2 ou 3 mè t re s , la valeur d 'une zone; ce n 'est pour nous 

qu'un niveau, mais d 'une g rande impor tance , . ca r il nous est 

un excellent r epè re s t r a t i g r aph ique ; sa constance nous per­

met toujours de nous r e t rouver dans les modifications pro­

fondes des couches infér ieures et supér ieures . 

Dans le dépa r t emen t de Meurthe-et-Mosel le , c'est le niveau 

caractérisé p a r u n e a b o n d a n c e extrême Anabacia orbidiles 
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et de Pectens vagans; on y cons ta te aussi la présence de 

YAmm. Wuriembergicus, Oppel. 

Dans la Haute -Marne , d 'une par t , et dans les Àrdennes, de 

l 'autre, la couche est un peu modifiée pé t rographiquemente t 

est caractérisée pa r les deux té rébra tu les : Eudesia cardium 

et Dictyothyris coarctata. 

Son importance est encore a u g m e n t é e p a r ce fait que 

MM. Husson, Levallois, en l ' a t t r ibuant , c o m m e nous l'avons 

vu, au combrash anglais, l 'ont p r i se pour po in t de départ 

dans la déterminat ion de l 'âge des couches qui la recouvrent. 

Nous allons é tudier cette assise, d 'abord dans le département 

de Meurthe-et-Mosel le , puis dans la Meuse et les Ardennes, 

enfin dans les Vosges et la Haute-Marne . 

Meurthe-et-Moselle. — El l e est t r è s développée dans les 

environs de Toul . M. Douvillé, qui a le p r e m i e r reconnu sa 

vraie position dans cet te région, lui a donné le nom de cal­

caire ou caillasses à Ànabacia orbulites. 

• Au point de vue pé t rograph ique , elle se reconna î t en effet 

à première v u e ; c 'est u n e n s e m b l e de m a r n e s t rès calcaires, 

d 'aspect très fer rugineux, avec u n e quant i té de pierrailles et 

d'oolithes calcaires l i b re s ; ces de rn iè res sont t rès irréguliè­

res et de différentes g rosseur s , d 'où les n o m s de calcaire à 

oolithes difformes (Husson) , calcaire â oolithes oviformes, etc. 

Parfois les pierrail les son t m ê m e agrégées en bancs peuépais 

et solides d 'un calcaire t rès gross ier . Le ca rac tè re de la ro­

che se reconnaît m ê m e très fac i lement su r les fossiles d'une 

cer ta ine taille. 

L'assise conserve cet aspect j u s q u ' a u dépar tement de la 

Meuse, près de Stenay; à pa r t i r de là et j u s q u e dans les Ar­

dennes , d 'une par t , et de l ' au t re côté , dans la Haute-Marne, 

c'est une couche p lus m ince ( 0 m , 6 0 à 0 r a ,80) d e m a r n e s cal­

caires avec fines ooli thes l ibres et régul ières . 

Dans ce dernier dépar t emen t , elle repose s u r le calcaire 

compacte (couches à Rhynchonella decorala) d o n t la partie 



RECHERCHES SUR L E JURASSIQUE MOYEN. 91 

dium ciirinoidcum. 2 mètres. 
(c) Calcaire jaunâtre très oolitliique o — 
(b) Calcaire rougeâtre en plaquettes irrégulières 3 — 
[a) Oolithe miliaire : bancs ou piaques de calcaires o o l i t l i i q u e s . . . . 2m,50 

Le canal de pr i se d'eau, qui va de Pier re- la-Tre iche à 

Foug (près de ï o u l ) , nous donne ra aussi d'excellentes cou­

pes s 'étendant de l 'oolithe mil iaire au callovien. 

La par t ie de ce canal qui va de la Bouvade à Pierre-la-

Treiche mon t re l 'horizon à Anabacia reposant directement 

sur les calcaires ooli thiques, et ceux-ci sur les marno-cal -

caires à oolithes cannabines avec Clypeus Ploti. 

Le fort de Villey-le-Sec donne aussi la coupe suivante : 

(a) Marnes ferrugineuses et calcaires argileux en bancs de 0 m ,10 à 
0 m ,20, avec Amm. procerus, Pleuromya cf. JBrongniarlina, 
Lyonsia peregrina, Lima duplicata, Pecten demissus, O. acu-
minata, Ithyïtch. varians (en quantité), Terebratula bicanali-
culala, JRhynch. concinna, Sow., Acanlhothijris spinosa. . . . 3 mètres. 

(&) Marnes noii'es avec Waldheïmia ornilhocephala, Rhynch. va­
rians . . , 3 à 5 — 

supérieure m o n t r e alors toujours une surface tout à fait per­

forée par les m o l l u s q u e s l i thophages (Saint-Blin, vallon en 

face de la gare) . 

Quant au carac tère pa léonto logique , il restera constant 

tant que ne changera pas la na tu r e pétrographique, c'est-à-

dire de Golombey à Longuyon , et se modifiera peu dans les 

Ardennes et la Hau te -Marne . 

. Sa posi t ion s t ra t ig raph ique nous sera parfai tement indi­

quée par les coupes du bathonien supér ieur . 

Je l'ai observée u n grand n o m b r e de fois dans les environs 

de-Colombey-les-Belles (Meurthe-et-Moselle) [voie ferrée près 

du bois de Nékoufat et vallons voisins, voie romaine , route 

d'Allain à la sortie de Golombey]. 

Bans la vallée de la Bouvade, à la rencont re de la voie ro­

maine avec le chemin de Crézilles à Àllain, on peut relever la 

coupe suivante donnée pa r la r ivière : 

(d) Marnes calcaires avec Anabacia arbulites, Isocardia tenera, Car-
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On observe cet hor izon le long du canal de la Marne au 

Rhin, près de Yi l ley-Sain t -Ét ienne . Les car r iè res ouvertes 

dans le vallon du Te r ro in , p rès de Jaillon (à la rencont re de 

la rou te de Toul à Metz avec le chemin d'Avrainville à Villey-

Sainl-Ët ienne) , m o n t r e n t encore b ien la superposi t ion des 

caillasses à Anabacia orbulites d u calcaire à polypiers de 

M. Husson et de l 'oo l i the mi l i a i r e ; on observe de hau t en bas : 

(«) Caillasses oolithiques avec Anabacia orbulites, Einnites velatus, 

Lima Bippia, Pecten vagans . . 2 mètres. 

(b) Lit d'ocre rouge [minerai scoriforme (Husson)] 0m,05 
(c) Calcaire exploité pour moellons, à grain assez fin, pâte peu ooli­

thique 2 ,50 
(d) Calcaire oolithique miliaire avec petits lits marneux 4 mètres, 

La m ê m e coupe se voit en r e m o n t a n t du T e r r o i n à Avrain-

ville, où les couches à Anabacia suppor ten t les marnes à 

Waldh. ornithocephala et à Royaumeix où, g râce à u n e faille, 

tout le système cor respondan t à la coupe d o n n é e ci-dessus 

est élevé au niveau du callovien. 

On peu t ainsi-suivre cet hor izon d ' u n e façon cont inue à 

travers la plaine argi leuse de la W o ë v r e ; il forme habituel­

lement la base de collines argi leuses formées p a r le batho-

nien supérieur . 

A Hannonvi l lé-au-Passage 1 , p rès d e M a r s - l a - T o u r , il ne re­

pose déjà plus sur le calcaire à polypiers (Husson) et l'oolithe 

miliaire. Ces épaisses assises calcaires sont .remplacées, 

comme nous l'avons vu, par des assises m a r n e u s e s . Aussi ne 

se délimite-t- i l plus aussi bien à sa base . Nous t rouvons là, 

dans des pierrailles calcaires o u des bancs gross ie rs identi­

ques à ceux que nous avons observés plus hau t : Anabacia 

orbulites et Pecten vagans, toujours t rès abondan t , Pholaclo-

1. Chemin de Suzemont à Sponville. 

(c) Marnes rocailleuses avec Anabacia orbulites en quantité. . . . 4 m ,50 
\d) Calcaire oolithique en bancs irréguliers. . 2 mètres. 
(e) Calcaire oolithique miliaire en bancs réguliers. 
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mija, Lima Hippia, d'Orb., Oslrea acuminata, Waldheimia 

ornithocephala, Waldheimia lagenalis (?), Pggurus Terque-

mi (?). I m m é d i a t e m e n t au-clessus viennent des marnes à 

Waldheimia ornithocephala qui déjà contiennent abondam­

ment YOstrea Knorriet YOstrea acuminata (niveau de Fr iau-

ville, T e r q u e m ) . 

On r emarque ra que nous voyons, à part i r d'ici, la voie argi­

leuse, s'il est pe rmis de s 'exprimer ainsi , par laquelle se sont 

introduites dans le b a t h o n i e n supér ieur les Ostred acuminata 

et Waldh. ornithocephala que le dépôt d'oolithe miliaire em­

pêchait de s 'établir dans les régions que nous venons de par­

courir et qui se sont r épandues à profusion au sud et au 

nord, dès que les dépôts sont devenus argileux. 

À Friauvil le , Gonflans, Abbevi l le , Sp incou r t , Arrancy, 

Noërs (route du Grand-Fai l ly) , nous t rouverons les caillasses 

kAnabacia sans changemen t ni pét rographique ni paléonto-

logique. Elles r ep ré sen ten t donc ici la part ie supérieure des 

marnes du Jamisy (MM. T e r q u e m et Jourdy 

A la fin de ce chapi t re , nous d iscuterons les opinions de 

MM. Levallois, T e r q u e m et Jourdy sur cette région. 

Faune. — La couche se reconnaî t toujours par deux fossiles 

dont on p e u t ce r t a inemen t trouver pa r tou t au moins 2 ou 3 

échantillons par mè t r e ca r ré : ce sont YAnabacia orbulites et le 

Pecten vagans; YAvicula echinala y est aussi assez fréquente, 

mais ne devient e x t r ê m e m e n t abondan te que dans les Arden-

nes. J'y ai trouvé 4 ou 5 échanti l lons, dont 2 complets, de 

Y Ammonites Wurtembergicus, Oppel, l 'un près du fort du 

Tillot (Toul), l 'autre à Colombey. Le Waldheimia ornithoce­

phala, qui caractérise le niveau immédia tement supér ieur , à 

Toul et dans la région voisine, se t rouve f réquemment dans 

les caillasses à Anabacia des environs de Conflans et passe 

en dessous dans la région où l 'oolithe mil ia i re a fait place à 

des couches argi leuses . Cette espèce (en tenant compte du 

1. Monographie du bassin de la Moselle, 1869. 
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niveau où elle est abondante) a d o n c u n e marche verticale du 

batbonien moyen au ba thonien supér ieur"avant son invasion 

horizontale dans tout le dépa r t emen t , à la basé d u bathonien 

supérieur ( p l . ' 1 , d i ag ramme) . , 

Voici la liste des espèces que j ' a i r encon t r ée s dans les cail­

lasses à Anabacia orbuliles de Colombey-les-Bel les à Lon-

g u y o n 1 : 

Ammonites Wurtembergicus, Oppel. . . . . 1 Tillot, Colombey. 
Nerinea axonensis, d'0 2 Tillot. 
Pholadomya deltoidea, Soia 2 Tillot. 
Cardium cilrinoideum, Phill 2 Tillot. 
Isocardia tenera, Soiu 3 
Lima Bippia, d'0 i 
Hinnites velalus? 
Aviadà echinata, Sow 3 Spincourt. 
Pecten vagans, Sow 5 
Pecten Wollastoniensis, Lycett 3 
Oslrea acuminata, Sow. . . , 3 
Ostrea costata, Sow. [Morr. et Lyc.) . . . . 4 
Waldheimia ornithocephala, Sow 3 Gonilans. 
Waldheimia lagenalis, Schl 2 Hannonville. 

ffolectypus depresses, Leslie, sp. . . . . . 3 
Pygurus Terquemi(1),Colt; . . . . . . . . Hannonville. 
Clypens Pioti, Klein 2 
Anabacia orbnlites, Lamour 5 

Marnes à Eudesia cardium et Rhynchonella eleganlula. 

Meuse et Ardennes. — A par t i r de .Longuyon, la modifica­

tion du bathonien moyen et du ba thon ien supé r i eu r , c 'est-à-

dire la réappari t ion de l ' é lément calcaire clans t o u t l 'ensem­

ble de ces deux divisions, a m è n e aussi u n léger changement 

dans le niveau de Y Anabacia orbnlites. Nous suivons cepen­

dant toujours une couche de m a r n e s rocai l leuses qui passe à 

des m a r n e s à fines oolithes l ibres , r eposan t s u r les couches à 

Rhynchonella decor'ata. Au p o i n t d e vue paléontologique, on 

constate u n e d iminut ion dans l ' abondance de Y Anabacia or-

1. Nous nous servirons de l'échelle de fréquence de M. Mayer: * présence cons­
tatée; 1, très rare; 2, rare; 3, assez commun; 4 , commun; 5, très commun. 
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butites; au contra i re , Y Avicula echinata devient extrêmement 

fréquente,- s 'é tend m ê m e à tout le bathonien supérieur , et 

deux autres espèces v i ennen t aussi caractériser la c o u c h e : 

YEudesia cardium et léDictyothyris coarctata. 

Passons r ap idemen t en revue les points où nous avons ob­

servé l'affleurement de cet te couche. 

D'abord, à m i - c h e m i n en t re Stenay (Meuse)et Chauvency, 

à la descente de la rou te , on observe, depuis le plateau jus­

qu'au chemin de B r o u e n n e s et de la ferme Saint-Mart in : une 

trentaine de mè t res de dalles minces à oolithes blanches 

(rapportées à tor t à l 'oolithe miliaire) ; puis, en dessous 5 à 

8 mètres de m a r n e s et de calcaires marneux avec Terebra-

tida intermedia, Rhyneibonella concinna, Waldheimia orni-

thocephala; enfin, à la bifurcation de la rou te et du chemin 

de Brouennes , 5 à 6 m è t r e s de marnes à fines oolithes et de 

lits de calcaires gross iers avec nombreux Anabacia orbulites, 

Avicula echinata, ainsi que Lima gibbosa. Là, on ne trouve 

encore au-dessous, ni le calcaire compacte , ni l 'oolithe mi- , 

liaire. Des affleurements sont aussi visibles au bois Givodeau, 

près Villémontry (Ardennes) . A la bifurcation de la route de 

Beaumont à S tonne et du chemin de Warniforest à Yonck, on 

observe, au fond du vallon, des calcaires blancs assez compac ­

tes avec Rhynchonella Morierei, Dav.; Rhy neh. elegantula, 

Bouch.; Avicula echinata, Sow.; au-dessus , 0 m , 5 0 de marnes 

sableuses pétr ies de petites oolithes avec Avicula echinata m 

quantité, Anabacia orbulites, Bictyothyris coarctata, Park.; 

Terebratula (sp.?); Ostrea costata, Sow. (in Morris et Lycet) ; 

enfin au-dessus , des calcaires oolithiques en plaquettes minces 

avec Avicula echinala. Citons enfin le fond du vallon entre 

Yonck et la Besace, où l 'on t rouve YEudesia cardium, les 

abords de Fiaba, e t c . , et nous arr ivons ainsi aux coupes don­

nées plus hau t (environs de Poix et vallée de Bordeu) . 

Caractères paléontologiques. — Ce qui distingue donc, 

dans cette région, la couche de son prologement dans Meur-
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the-et-Moselle, c'est, ou t re la d iminu t ion d 'épa isseur (4 m è ­

tre au plus) et un léger c h a n g e m e n t pé t rog raph ique , la dis­

parition graduelle de YAnabacia orbulites, en m ê m e temps 

que deviennent de plus en p lus a b o n d a n t e s hRhynchonella ele-

gantula et YOstrea costata, la p résence cons tan te de YEudesia 

cardium et du Dictyothyris coarctata, l ' abondance extrême 

de YAvicida echinata e t aussi des bryozoaires . 

Vosges, Haute-Marne. — M. Douvillé a signalé la dispari­

tion de l 'horizon à Anabacia orbulites à pa r t i r de Tranque-

ville, près de Colombey-les-Belles (Meurthe-et-Moselle) . Au 

sud de Neufchâteau, la part ie s u p é r i e u r e d u calcaire com­

pacte (zone à Rh. decoràta) est toujours t a r a u d é e et recou­

verte par une épaisseur variable de m a r n e s ool i th iques . Lors­

qu'on arrive dans la Hau te -Marne , la couche tend à devenir 

identique au tr iple point de vue de l 'épaisseur, de la roche 

et des fossiles, à son homologue des A r d e n n e s . C'est ce que 

nous avons signalé p lus haut , à C h a u m o n t m ê m e 1 . Il faut en 

excepter cependant YAnabacia orbulites, que n o u s n'avons pu 

trouver dans cette région, mais que M. Royer y a recueil l i . 

A Saint-Blin m ê m e , dans un ravin en face de la gare , on 

trouve au-dessus du calcaire compac t e , perforé à sa partie 

supér ieure , une couche m a r n e u s e de 1 m è t r e à l r a , 5 0 , avec 

oolithes calcaires et u n e quant i té é n o r m e de Waldheimia obo-

vata et digona,v\m Terebratula intermedia, Sow.; Waldhei­

mia emarginata, Soiv.; a u - d e s s u s , v i ennen t les calcaires de la 

dalle oolithique (laves). 

Nous avons déjà d i t que , de Chaumont à Chât i l lon-sur-

Seine, cette zone m a r n e u s e se pe rd à peu p rè s complètement. 

Voici les fossiles que renfe rme ce t te assise dans la Meuse, les 

Ardennes et la Hau te -Marne ; là, en raison d e la disparition 

ou du peu de fréquence de YAnabacia orbulites, nous la dé ­

signons sous le n o m de niveau o u m a r n e s hEudesia cardium: 

1 1. Page 88. 
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Lima gibbosa, Sow 2 

Lima Hipp ia, d'Orb 3 

Avìcola echinala, Sow 5 

Ostrea acuminata, Sow 3 

0. costata, Sow. {M. et Ly.) 4 

Terebratula (Eudesia) cardium, Lk. sp. . . . 3 

Waldheimia digona, Sow. sp 5 Saint-Blin. 

Waldheimia obovata, Sovi. sp 5 Saint-Blin. 

Waldheimia perobovata, Walcker 1 Chaumont. 

Waldheimia emarginata 1 Saint-Blin. 

Terebratula (Dictyothyris) coarctata, Park, sp. 3 

Rhynchonella elegantula, Bouch 4 

Rhynchonella Morierei, Bav 3 Chaumont. 

Echinobrissus, sp 2 Saint-Blin. 

Anabacia orbulites [Lamour) h 

Genabacia stelli/era (d'Arch.) 2 Bordeu. 

Place dans la classification. — Dans tout le dépar tement 

de Meurthe-et-Mosel le , les caillasses à Anabacia orbulites se 

rattachent de préférence au ba thon ien moyen : 1° pa r le carac­

tère minéralogique, car les couches supérieures sont de na­

ture complè tement a rg i leuse ; 2° par la présence de YAnim. 

Wurlembergicus, qui appar t i en t au groupe des Parhinsoni, 

et celle du Clypeus Ploti. 

Dans la Meuse, les A r d e n n e s , les Vosges, la Haute-Marne, 

elles se ra t tachent de préférence au bathonien supér ieur de­

venu calcaire, dont elles forment alors la base et souvent 

la seule par t ie fossilifère, pa r sa na tu re minéralogique et ses 

fossiles, Y Anabacia orbulites ayant é té trouvé quelques mètres 

plus haut , YAvicula echinata caractér isant tout le bathonien 

supérieur; cependant d ' au t res fossiles la rapprochent des cal­

caires blancs à Nerinea patella qui supportent cette assise 

marneuse, pa r exemple Eudesia cardium, Rhynchonella ele­

gantula, e tc . 

En définitive, ce n ' es t donc pour nous qu 'un niveau de 

transition e n t r e le ba thon ien supér ieur et le bathonien moye», 

celui-ci ayant sa surface supér ieure taraudée lorsque celui-là 

est calcaire. 

Soc- DES SCIENCES. — 1883» 
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Bathonien supérieur. 

Nous allons d 'abord é tudier le faciès argileux de ce sous-

étage, faciès de la Woëvre , dont la n a t u r e m a r n e u s e a per­

mis à 5 ou 6 faunules de se succéder p e n d a n t son dépôt, ce 

qui nous donnera une sér ie de pet i ts niveaux paléontologi-

ques très nets. Nous é tud ie rons ensui te l ' aminc i ssement gra­

duel des couches m a r n e u s e s au sud et au nord, et l 'envahis­

sement progressif de l ' é lément calcaire , avec sa conséquence 

naturelle, la disparit ion des faunes d ' abord dis t inctes , ou leur 

fusion en un seul niveau. 

La région de la Woëvre a donc été, pendan t le dépôt du 

bathonien moyen, du ba thon ien supér ieur , du callovien et 

même de l'oxfordien, u n e sor te de g rande baie vaseuse, très 

calme, où se sont succédé a l te rna t ivement des faunes d'huî­

tres, de térébra tu les et de r h y n c h o n e l l e s ; ceci est proba­

blement dû à une sui te de faibles osci l lat ions changeant de 

quelques mètres seu lemen t la p ro fondeu r d e la m e r ; c'est 

ainsi que nous pouvons c o m p t e r t ro is n iveaux différents où 

pullule l 'Ostrea Knorri. 

Du côté des Ardennes , d ' u n e par t , des Vosges et de la 

Haute-Marne de l ' au t re , des dépôts calcaires se formaient 

avec une lenteur plus g rande accusée par la diminut ion 

d'épaisseur de la masse , les acéphales et les brachiopodes, 

sauf les avicules et que lques mol lusques voisins, n 'occupant 

Là que des stations t empora i res qui nous appara issent aujour­

d'hui sous forme de li ts m a r n e u x intercalés dans les bancs 

calcaires. 

Alhre orographique. — Un s imple coup d'œil j e té sur les. 

feuilles d e l à carte de l ' é ta t -major in t i tu lées : Tou l , Commercy, 

Metz, Verdun , Mézières, Mirecour t , C h a u m o n t et Châti l lon-

sur -Se ine , mon t re l ' influence o rograph ique du faciès argi­

leux. 
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Toute cet te masse d'argiles de la Woëvre , bathoniennes, 

calloviennes e toxford iennes , a été dénudée avec la plus grande 

facilité par les eaux a t m o s p h é r i q u e s 1 ; celles-ci, descendant 

des côtes corall iennes qui s 'é tendent de Toul aux Ardennes 

(ligne des côtes) , ont formé une suite de ruisseaux et de 

rivières t r ibu ta i res d e la Moselle et qui marchent ainsi à 

contre-pente des c o u c h e s ; telles son t l 'O rne , l'Yron, l e R u p t -

de-Mad, don t les alluvions sont formées d'une grouine rou­

lée, due à la désagrégat ion des calcaires blancs coral l iens 2 . 

Il en est résul té la formation d 'une vaste plaine argileuse 

couverte de forêts et d 'é tangs b ien faits pour narguer les 

géologues. Les affleurements p rennen t alors une extension 

très grande en largeur . Jamais on ne trouvera sur le flanc 

d'une m ê m e côte, le coral l ien couronnant le sommet , l'ox-

fordien, le callovien tou t en t i e r s et le bathonien à la base. Au 

niveau d 'Éta in (Meuse), p o u r observer les affleurements de 

l'oxfordien e t du ba thonien ju squ ' au niveau à Ànabacia 

orbulites, il faut faire, en l igne dro i te , 2 5 kilomètres environ. 

Transpor tons -nous , au cont ra i re , dans les Ardennes, dans 

la Haute-Marne ou dans la Gôte-d'Or : là, le bathonien supé­

rieur étant calcaire, a bien mieux rés i s té à l'érosion atmos­

phérique ; donc, p lus de g r a n d e s p la ines argileuses, mais un 

plateau s 'abaissant en pen te douce ju squ ' au pied des côtes 

que couronne le corall ien. Alors nous trouvons, en général, le 

corallien au sommet des côtes, l 'oxfordien sur le flanc, le 

callovien à la base , et les affleurements supérieurs du ba­

thonien à une dis tance de 2 à 5 ki lomètres tout au plus du 

pied de la falaise. 

1. Il est absolument inutile, comme le fait M . Élie de Beaumont, de recourir à 
des courants diluviens qui auraient laissé d'autres traces qu'une grouine roulée. 

2. Nous ne comprenons absolument pas que MM. Terquem et Jourdy, dans leur 
Mémoire sur le bathonien de la Moselle, parlent de cette alluvion comme d'un 
fait qui leur semble inexplicable; i l était cependant facile, pour avoir immédiate­
ment cette explication, de remonter le cours de TOrne jusqu'aux côtes. Du reste, 
les routes chargées de tas de pierres, indiquent le voisinage de calcaires Manes à 
pâte fine; on trouve aussi des fossiles coralliens roulés dans ce dépôt quaternaire. 
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Les affleurements se t raduisent d o n c ici par des bandes 

étroites. 

FACIES ARGILEUX. — RÉGION DE LA WOËVRE. 

Zone de r Ammonites procerus. 

S Y N O N Y M I E : Marnes à Ostrea costata, Kelloway-rock (Husson, Levallois), Bradford-

clay et calcaires gris oolithiques (cornbrash) [Buvignier]; 4 e zone peu fossilifère 

et 3 e zone à Amfn. quercinus (Terquem et Jourdy); étage T (base) [Braconnier]; 

6 e horizon (à Amm. quercinus) de M. Bleicher. 

M. Douvillé, qui, le premier , a donné à ce t ensemble sa 

véritable place dans l'étage b a t h o n i e n l , a d m e t les trois divi­

sions suivantes : 

Callovien. . . . . . Calcaires marneux de Liffol-le-Petit. 

i l 0 Marnes à Ostrea Knorri; 

2° Marnes à Ithynchonella varions ; 

3° Marnes à Waldheimia omithocephala. 

Bathonien moyen. . . Calcaires à Anabacia orbulites. 

A ce tableau nous a jouterons un niveau à Lijonsia pere-

grina, entre les marnes à Ostrea Knorri et le cal lovien; puis 

le niveau à Rhynchonella varians se subdivisera a u nord de 

Toul en deux autres : 

Niveau à Rhynchonella varians. 

Niveau à Waldheimia lagenalis. 

De même, le niveau à Waldheimia omithocephala perdra 

son nom à partir de Mars- la-Tour (car son fossile caractéris­

tique passe alors en abondance dans l 'horizon à Anabacia 

orbulites et m ê m e dans le ba thon ien moyen) et formera les 

couches à Ostrea Knorri et les couches à Ostrea acuminata 

de Friauville. Nous aurons ainsi , p o u r les env i rons d e Toul 

d'une part , et pour la région d e Conflans à Longuyon de 

l 'autre, les deux tableaux suivants : 

1. Bull. Soc. géol. de Fr., 1878, 3 e série, t. V I , p. 568 f Note sur le bathonien 

de Toul et de Neu/châteaut 
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Tool (Sud de la W oëvre). G O N F L A N S , L O N G U T O N (Nord de la Woihrc). 

Callovien (marnes à O. Knorri super.). Callovien . . . . 

o a /Marnes et ovoïdes calcaires à 

8«'5 ! Lyonsia peregrina . . . . 

S S S ! Marnes à Ostrea Knorri . . . 

Dalle oolithique. 

Marnes à Rhynchonella varions 

Marnes à Ostrea Knorri moyennes. 

Marnes à Rhynchonella varions. 

s b Marnes à Waldh.ornilhocephala 

Calcaires marneux à Waldh.lagenalis. 

Couches à Ostrea Knorri inférieures. 

Couches à Ostrea acuminata. 

On nous objectera que le nom de Y Ostrea acuminata 

pourra indui re en e r reur , ces couches ne se trouvant pas au 

niveau du fullers-earth ; cependant nous ne pouvons les 

nommer au t rement , car YO. acuminata s'y trouve à peu près 

seule et en abondance , et nous t enons à faire ressortir la 

réapparition de niveaux caractérisés par un grand nombre 

d'individus d 'une m ê m e espèce ; il en est de même pour 

X Ostrea Knorri. 

Nous avons donné le n o m de zone de Y Ammonites proce-

rus à tou t l ' ensemble du ba thonien supérieur. En effet, c'est 

à peu près la seule a m m o n i t e qui y figure et elle se trouve 

dans toute l 'épaisseur de la masse ; c'est cependant au milieu 

des marnes à Rhynchonella varians et à Waldheimia lage-

nelis qu 'on la r encon t re le plus f réquemment . Elle existe 

même dans le faciès calcaire d u bathonien supérieur, car j ' en 

ai vu, dans la collection de M. L . E d m e V u n très gros échan­

tillon provenant de la dalle oolithique de Sainte-Anne, près 

Neufchâteau. 

Ce sont MM. T e r q u e m et Jourdy qui, les premiers , ont 

donné à la plus g rande par t ie de leur bathonien de la Mo­

selle (marnes de Conflans et marnes à Ostrea Knorri de 

Friauville) le n o m de zone de Y Ammonites quercinus Terq. 

et Jourdy, ce de rn ie r nom étant un synonyme de YAmm. 

procerus,Seebach. 

Examinons ma in tenan t quelques coupes pour nous faire 

1. De Neufchâteau. 
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une idée exacte des diverses assises du b a t h o n i e n supérieur . 

Gomme nous l 'avons dit , la g rande plaine de la Woëvre est 

découpée-en pet i tes vallées secondai res don t le fond est gé­

néra lement formé par des calcaires ool i thiques e t les flancs 

par le ba thonien s u p é r i e u r ; les de rn i è r e s assises de cet étage, 

ou le callovien, ou m ê m e l 'oxfordien, cou ronnen t le sommet. 

Le canal de prise d 'eau, qui s 'é tend de la Moselle (depuis 

Pierre- la-Treiche) à F o u g , m 'a donné u n e sér ie de cinq 

excellentes coupes, car il t raverse la vallée d e la Bouvade et 

le val de Gare-le-Cou, près de Tou l . J'ai eu la b o n n e fortune 

de relever exactement ces coupes , avant la pose des tuyaux et 

le comblement des t ranchées . (V. p l . II, fig. 2.) 

i n coupe (de la vallée de la Bouvade a u fort du Tillot) : 

(a) Diluvium, sables et cailloux de la Moselle, formant le plateau . . . . 3m,00 

(b) Marnes très argileuses avec abondance d"0. Knorri et Nucula (sp.?), 

Rhynchonella varians, Terebralula diptycha, Opp., Gervillia avicu-

loides, Pecten fibrosus 2 ,50 

(c) Marnes calcaires passant à la base à des lits de calcaires marneux avec 

Rhynchonella varians, Ostrea Knorri, Ostrea sandalina, Gervillia 

lanceolata, Gerv. aviculoides, Tereb. diptycha, Tereb. cf. maxillata, 

Tereb. intermedia, Acanthothyris spinosa, Lithodoinus inclusus, 

Rhynch. concinna, Trigonia Cassiope, d'Orb., Trigonia sculpta (?) 

Lycett, Ostrea acuminata, Sow., et Ammonites procerus 2 ,00 

— Marnes rocailleuses et bancs d'ovoïdes calcaires, jaune rougetitre à la 

surface, avec Rhynch. varians, Rhynch. concinna, Rhynch. badensis, 

Opp., Acanthothyris spinosa, Tereb. intermedia, Tereb. diptycha, 

Tereb. cf. bicanaliculata, Schl., Waldh. ornithocephala, Mytilus sp., 

Ceromya sp., Gervillia lanceolata, Bel. canaliculatus. 2 ,50 

Ces deux dernières couches appartiennent à l'horizon à Rhynch. varians. 

(d) Marnes noires, très argileuses, avec nombreux Waldheimia ornitho-

cephala-jii quelques Rhynch. varians. ............ 2 ,00 

(e) Caillasses, marno-calcaires, oolithiques, avec une quantité CCAnabacia 

orbulites et de Pecten vagans, Amm. Wurtembergicus, Oppel, Nerinea 

axonensis, Pholadoniya deltoidea, Lima Eippia d'Orb 3 ,00 

(/) Plaquettes de calcaire oolithique miliaire blanc 2 ,00 

18 r a,50 

Suivons le plateau couver t de d i luv ium, n o u s arr ivons aux 

fossés de la redoute du Tillot; voici la coupe que nous y r e -
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Diluvium et argiles oxfordiennes Quelques mètres. 

<a) Callovien. Zone à A. macrocèphalus; alternance de lits de 

marnes sableuses ferrugineuses, et de bancs de O M , § 0 à Om,-iO 

de calcaires marneux ferrugineux à la surface avec Gervillia 

aviculoides, Pinna lineata 3 mètres. 

(b)Baihonien. Alternances de marnes calcaires et d'ovoïdes de cal­

caire argileux gris blanchâtre avec Nautilus gigantens, Mac-

tromya œqi/alis, Ag., et beaucoup de Lyonsia peregrina. . 4 à 5 — 

ê" coupe. — F l a n c est d u vallon de Gare-le-Cou; elle 

raccorde les deux p récéden tes : 

Diluvium 5 mètres. 

(a) Alternance d'argiles grises et de lits de 1 0 à 15 centimètres d'ovoïdes 

blancs de calcaire argileux, avec une quantité de Lyonsia peregrina, 

Phill.; sp., plus Ammonites siibbacJteriœ, d'Orb., Mytilus imbri-

catusj Mytilus sp., environ 8 — 

ib) Marnes argileuses pétries d'O. Knorri, Voltz, avec quelques Rhyn-

chonella varions 3 — 

l'e) Marnes un peu calcaires avec abondance de lihynch. varians, plus 

Trigonia sculpta, Ag., Terebratula in ter média, Terébralula dip-

tijcha 4 — 

Pente. — La coupe s 'é tend ainsi des cotes 2 4 0 à 215 mè­

tres, donc nous avons pour le niveau à lihynch. varians un 

plongement de 8 mè t r e s sur une longueur de 500 dans la 

direction est-ouest (ligne de plus g rande pente), c 'est-à-dire 

un plongement de 0 m , 4 6 ou d 'un degré environ. Le callovien, 

qui est au Tillot à la cote 2 5 0 , s'abaisse à la cote 2 3 5 à 

1 kilomètre à l 'ouest sur la rou te de Toul , à Blénod (ferme 

Saint-Jacques), et r e m o n t e à la cote 290 à 2 kilomètres au 

nord-est ( redoute de Dommar t i n ) . C'est bien sensiblement 

ce que n o u s aur ions calculé ; donc les failles n 'ont pas dé­

rangé sens ib lement les couches en t re ces points et dans la 

vallée de la Bouvade . 

3e coupe. — P a r t i e supér ieure de la précédente , à cause 

du p longement ; flanc ouest du vallon: 

levons et qui est la pa r t i e supér ieure de la précédente . De 

haut en bas : 
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Si l 'on suit, au cont ra i re , le canal de la vallée de la Bou-

vade à P ie r re - la -Tre iche , on r e m o n t e d 'abord le flanc sud 

du vallon, ce qui donne la superpos i t ion suivante : à la base, 

des marno-calcaires à ool i thes cannab ines avec Glypeus 

Ploti, puis les bancs d 'oolithe mil ia i re , puis les rocailles à 

Anàbacia orbulites. S u r le plateau on re t rouve les marnes à 

Rkynchonella varians, qu 'une faille à p e u p rès perpendicu­

laire au canal met là en con tac t avec l 'ooli the mil ia ire , au-

dessous de laquelle on re t rouve les calcaires m a r n e u x à 

oolithes cannabines . D u Tillot à Golombey, on r e t r o u v e très 

f réquemment des coupes du bathonien supé r i eu r . 

P r è s de Golombey m ê m e , la voie ferrée a d o n n é , en t ran­

chant la colline de Moncel, u n e b o n n e coupe des niveaux supé­

r i eu rs . Voici les différentes assises q u e nous y avons relevées : 

(а) Callovien. Alternances de calcaires gris jaunâtre à la surface et de 
marnes sableuses avec Goniomya proboscidea, Pholadomya deltoidea, 

Sow. sp 2 r a,00 
(б) Marnes et calcaires très marneux, avec quantité de Lyonsia peregrina, 

plus Amm. backeriœ, Nautilus giganteus 2 ,00 

(c) Banc de gros ovoïdes calcaires marneux 0 ,00 
Deux petites failles ont brisé ce banc. 

(d) Marnes argileuses feuilletées gris bleuâtre, devenant plus calcaires à la 
partie supérieure, sans fossiles. 4 ,00 

(e) Lit de blocs d'un calcaire bleuâtre argileux . 0 ,80 
(/) Niveau à Osirea Knorri; marnes et l its de O m ,20 do calcaires mar­

neux avec 0. Knorri en quantité, plus Lyonsia peregrina, Terebralula 
Fleischeri, Oppel., Tereb. diplycha, Opp., Tereb. balinensis (?) Sjza-

noclia, Gervillia aviculoides, Mytilus imbricatus, Acanthothyris spi­

nosa 2 ,50 

Diluvium. Sables et gros cailloux roulés. . , G à Sm,00 
(a) Callovien. Alternances de gros ovoïdes marno-ferrugineux à la sur­

face, compactes au centre, et de marnes sableuses et ferrugineuses, 

sans fossiles 2 ,50 
(b) Bathonien. Même alternance d'ovoïdes blancs marneux et d'argiles 

grises que dans la couche (a) de la coupe, précédente, avec Lyonsia 
peregrina, Rhynch. varions et badensis. . S ,00 

(c) Marnes argileuses à Osirea Enarri 2 ,50 
(d) Marnes à Rhyncli. varions, Amm. procefus, Acanthothyris spi­

nosa 3 ,00 

25m,00 
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1. Page 9 1 . 

On peu t r e m a r q u e r que pas une seule 0. Knorri ne passe 

au-dessus du banc (c), tandis que la Lyonsia peregrina com­

mence déjà à apparaî t re dans le niveau à 0 . Knorri. La p ré ­

sence de YAmm. backeriaz dans le niveau supérieur, présence 

déjà signalée au Tillot, fait de ce niveau un t e rme de passage 

du bathonien au callovien. 

A quelque dis tance de là, on trouve le terr ier de la tuile­

rie deColombey , c reusé dans la masse des niveaux à Rhyn-

chonella varians e t à Waldh. ornithocephala. La par t ie supé­

rieure est formée de m a r n e s calcaires jaunes , avec un lit. de 

calcaires marneux pétr i d 'oolithes ferrugineuses, rappelant 

même le minera i callovien de Liffol-le-Grand. On y t r ouve : 

Hemithyris spinosa, Waldh. lagenalis, Rhynch. concinna, 

Rhynch. varians, badensis, Ostrea acuminata, Analina undn-

lata, Gervillia aviculoides, Plicatula (sp. ?), Montlivaultia De-

labechei, Edw. et 

En dessous, on exploite des argiles no i res feuilletées avec 

Waldh. ornithocephala et Rhynch. concinna. On a pu remar­

quer que nous citons p o u r la p remiè re fois le Waldh. lage-

nalis. E n effet, cet te espèce , qui est si abondante au nord de 

Toul, paraî t m a n q u e r p resque complè tement clans les mêmes 

couches au sud de cette ville, ce qui mont re l 'irrégularité 

dans la dispers ion horizontale des espèces. 

Nous é tudierons , p lus ta rd , c o m m e n t toutes ces assises 

marneuses se t ransforment peu à p e u en assises calcaires au 

sud de Colombey- les-Bel les . 

Revenons à T o u l ; nous avons déjà d o n n é 1 la coupe du ba­

thonien supé r i eu r de "Villey-le-Sec. A part ir de là, nous allons 

rencontrer a b o n d a m m e n t le Waldheimia lagenalis qui for­

mera un niveau à par t , en t re les argiles à Waldh. ornithoce­

phala et l e s /marnes à Rhynch. varians. 

Si l'on descend d'Avrainville au ruisseau du Terroin, on 
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t rouve, près de l 'église, les m a r n e s à Rhynch. varians, Rhynch, 

badensis, Rhynch. Boueti, Dav., Tereb. Fleischeri(?), Opp.;au-

dessous, des lits alternatifs d 'argi les feui l le léesnoires et de cal­

caires terreux avec abondance d e Waîdh. lagenalis; plus bas, 

•le niveau à Anabacia orbulites et le calcaire à polypiers de 

M. Husson. En r e m o n t a n t au bo i s le P r ê t r e , la coupe est la 

même . 

Gomme nous l 'avons fait p ressent i r , les coupes font-défaut 

à peu près complè tement dans la p la ine de la Woëvre , c'est-

à-dire de T o u l a Ëtai 'n; ceci grâce à l ' absence de voies ferrées 

et à la na ture de la plaine r ecouver t e d 'étangs et d e forêts. Ce­

pendant , on trouve toujours , p a r ci p a r là, que lque coupe 

partielle soit d 'un niveau, soit de l ' a u t r e ; tantôt les marnes 

à Ehynchonella varians, tantôt l e niveau à Ostrea Knorri. 

Transpor tons-nous à Conflans. De là à Longuyon, la voie 

ferrée nous donne u n e belle sér ie de coupes qui n o u s a per­

mis de modifier les idées de M. Levallois,*relatives aux divi­

sions adoptées dans le m é m o i r e de MM. T e r q u e m et Jourdy 

sur le bathonien de la Moselle. 

Tout d 'abord, une g r a n d e modificat ion va appara î t re dans 

le bathonien supér ieur . L ' é l émen t calcaire va se montrer 

d 'abord à la part ie tou t à fait supé r i eu re , puis à m e s u r e que 

nous avancerons vers la Meuse et les À r d e n n e s , cet élément 

envahira les couches de hau t en bas et finira par former tout 

le bathonien supér ieur , les hor izons m a r n e u x ayant disparu. 

À Éta in déjà, on t rouve, e n t r e le niveau à Ostrea Knorri 

des coupes précédentes et le callovien, u n e pu i ssan te masse 

de calcaires ooli thiques se déb i t an t à la surface en plaques 

minces tégulaires, connues dans la Haute-Marne sous le nom 

impropre de laves. Ce sont les calcaires gris oolithiques de 

M. Buvignie r 1 , la 4 e zone de MM. T e r q u e m et J o u r d y 2 (cal­

caires oolithiques mil ia i res d 'Étain et calcaires te r reux bruns 

1. Statistique de la Meuse, 1852. 

2. Bathonien de la Moselle, 1SG9. 
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de Rouvres) . D 'aut res au teurs les ont regardés comme l 'équi­

valent de la dalle nacrée ou du combrash. Nous ne pouvons 

admet t r e l e n o m de combrash, qui conviendrait probablement 

ici, mais que dans la rég ion touloise on a donné à tort à la zone 

à Anabacia orbiililes qui est s i tuée à une t rentaine de mètres 

plus bas . Quant au nom de dalle nacrée , nous lisons les 

lignes suivantes de M. Choffat [Esquisse du callovien et de 

l'oxfordien dans le Jura occidental et le Jura méridional) : 

« La dalle nacrée é tan t considérée par T h u r m a n n comme 

la part ie supér ieure du ba thon ien , plusieurs auteurs ont cru 

pouvoir donner ce nom au bathonien supérieur, pour peu 

qu'il eût u n e ressemblance pét rographique ou m ê m e lorsqu'il 

ne présentai t aucun rappor t . J e n 'en tends sous ce terme que 

la dalle nacrée telle que l'a établie Thu rmann pour le Jura 

bernois ou sa cont inuat ion vers l 'ouest. » 

Or, pour lui, cet te dalle nacrée es t u n faciès de la zone de 

YAmm. macrocephalus, faciès que nous retrouverons dans la 

Haute-Marne. 

Donc, p o u r éviter les confusions que pouvaient entraîner 

les dénominat ions de dalle nac rée et de combrash, nous 

avons adopté pour ces couches calcaires le nom de dalle 

oolithique b l anche ; car si la surface des plaquettes est par­

fois fe r rugineuse , la cassure mont re presque toujours de 

fines oolithes b lanches , ce qui ne se voit pas dans les calcaires 

calloviens qui les s u r m o n t e n t dans la Haute-Marne. 

Du reste , MM. Sauvage et Buvignier ont donné à cette 

couche, dans les Àrdennes , le nom de calcaires gris à oolithes 

blanches. 

Mais voyons d ' abord les assises inférieures de la zone de 

XAmmonites procerus. 

Nous avons signalé à Hannonvi l le -au-Passage l 'horizon à 

Anabacia orbulites., 

Étudions la coupe de Friauvi l le à Gonflans qui, nous per­

mettra de compare r nos niveaux avec les divisions de 
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MM. T c r q u e m et Jourdy. E n su ivant la r o u t e de Conflans, on 

trouve à la sort ie du village de F r i auv i î l e : à la base , les ro-

cailles à Anabaeia orbulites avec Montlivaultia Delabechei, 

Rhynch. badensis, Waldh. ornithocephala; au -dessus , des 

argiles bleu no i râ t r e , â Ostrea Knorri en q u a n t i t é , avec 

Rhynchonella varians ; puis , p r è s du sommet , des calcaires 

marneux et ma rnes avec Waldheimia lagenalis en abondance 

et Rhynch. continua, badensis e t Boueti. 

Donc les caillasses à Anabaeia orbulites sont le représen­

tant des marnes du Jarn isy (Terq . e t J . ) ; les ma rnes hOstrea 

Knorri de Fr iauvi î le sont le p r o l o n g e m e n t d u niveau à 

Waldheimia ornithocephala q u i , depu i s T o u l , est compris 

entre les mêmes couches . 

Les environs de Conflans d o n n e n t de n o m b r e u s e s coupes 

du ba thonien supér ieur . 

Celles qui s 'é tendent de Conflans au ruisseau de la Cune 

d'un côté, et de l ' au t re , j u s q u ' à i k i lomèt re de la bifurcation 

des deux voies ferrées d 'Éla in à Longuyon , m o n t r e n t que 

l'horizon à Anabaeia orbulites, au l ieu de reposer sur les cal­

caires de la g rande oolithe c o m m e à Toul , repose ici sur des 

marnes avec Avicula echinata e t Waldh. ornithocephala qui 

leur sont synchroniques . 

Notons ce fait : la Waldheimia ornithocephala était abon­

dante ici pendant le dépôt d e Too l i t he mil ia i re , dans la­

quelle elle manque ou est au m o i n s t rès r a r e ; puis elle s'est 

main tenue dans cette rég ion p e n d a n t le dépôt des couches à 

Anabaeia orbulites qui ne la r e n f e r m e n t pas a u sud, tout 

en gagnant un peu en é tendue hor izonta le , puis tout à coup 

le r ég ime calcaire faisant place au rég ime marneux , après 

le dépôt des caillasses à Anabaeia, cet te t é rébra tu le a envahi 

b ru squemen t une é tendue hor izonta le de 1 5 0 ki lomètres. 

L'espèce a donc eu ici une m a r c h e verticale, puis une marche 

oblique suivie d 'une r ap ide extension hor izonta le . On voit à 

quelle e r reu r on s 'exposerait si l 'on venait à j u g e r de l'âge 
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Rocailles calcaires oolithiques avec Anabacia orbulites et Waldheimia 
omithocephala 1 m , 5 0 

Rocailles plus oolithiques, sans fossiles 1 ,00 
Bancs calcaires et marnes rocailleuses avec 0. acuminata . . . . . . 2 ,50 
Marnes brunes, rocailleuses, avec Waldh. omithocephala, Tereb. dip-

tijcha, Opp. et Avicula echinata 2 ,50 

Ces couches infér ieures r ep ré sen ten t donc le calcaire à 

polypiers et l 'oolithe mil iaire de Toul . 

Plus loin, la voie, m o n t a n t avec une pente de 0 ,007, 

tranche deux fois les caillasses à Anabacia orbulites et atteint 

leur niveau supér ieur (poteaux ki lométr iques 40 à 39,6, etc.) 

qui est au niveau de la voie au poteau 3 9 , 6 . 

A 600 mèt res de là, ce qui nous élève de 4 m , 5 0 , nous 

trouvons u n e éno rme t r anchée de 8 à 1 0 mètres de profon­

deur; elle est creusée dans des argiles qui contiennent en 

abondance YOstrea acuminata (grande variété large), avec 

Waldheimia omithocephala et Avicula Munsteri, Golf.; la 

voie n'a donc pas coupé les marnes à Oslrea Knorri de Friau-

"ville, mais un pui ts de 4 mè t res , c reusé à quelques mètres 

de là, a r amené au j o u r ces argiles avec leur fossile caracté­

ristique, 

Si, de la t r anchée , on m o n t e sur le sommet de la colline, 

on trouve des calcaires ma rneux contenant sur tou t le Wald­

heimia lagenalis avec Monllivaultia trochoides, Edw. et 

Gervillia aviculoides, Ammonites procerus, Seebach. 

Gomme nous ten ions à vérifier s'il y avait bien un niveau 

delà Waldh. omithocephala d 'après son absence à peu près 

complète dans le bathonien moyen de Toul , et sa présence 

en grande quant i té à la base d u bathonien supér ieur . 

Suivons la voie ferrée deGonflans àLonguyon et nous relè­

verons d'excellentes coupes du bathonien supérieur. D'abord, 

à la bifurcation des deux voies ferrées, on trouve une t r an ­

chée dans laquelle affleurent les couches suivantes de hau t 

en bas (voir pl. % fig. 1) : 
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1. Ce qui nous a élevé de 6 mètres. 

à Ostrea Knorri (de Friauvil le) sous les couches à Waldhei­

mia lagenaUs et u n au t re supé r i eu r (de Rouvres) , comme le 

disent MM. Terquem et Jourdy , et non u n seul niveau à Os­

trea Knorri (M. Levallois), nous avons vérifié la superposit ion 

sur toutes les collines qui env i ronnen t Conftans. 

Si nous revenons à la voie ferrée, nous t rouvons , à 8 0 0 mè­

tres d e l à t ranchée à Ostrea acuminatai

) d ' abord à la base 

3 à 4 mètres d'argile à Ostrea acuminata avec Rhynch, ba-

densis, Oppel, Waîdh. ornithocephala, c o m m e dans la coupe 

précédente ; au-dessus , des calcaires et m a r n e s rocailleuses 

avec Rhynch. badensis et concinna. 1 0 0 mè t r e s p lus loin, en 

face d'Abbéville, la coupe est la suivante (de hau t en bas) : 

(a) Deux bancs de 0 r a,4O de calcaires argileux jaunâtres, séparés par 

des marnes rocailleuses, avec Amm. procerus, Seebach [ = Quer-

cmus, Terq. et .T.), Walclh. lagenaUs abondant, Rhynch. concinna, 

Rhynch. varions, Trigonia Cassiope, d'Orb., Geroillia aviculoides, 

. Belemnites canaliculatus 2 mètres. 

(b) Marne avec Ostrea acuminata, Waldheimia omitocephala, 

Rhynch. sp 3 — 

5 mètres. 

Enfin, entre les poteaux 3 5 , 6 et 3 6 , à la sort ie du bois 

Roussel, nous avons la par t ie supé r i eu re de la coupe précé­

dente ; la voie mont re des m a r n e s calcaires avec abondance de 

Rhynch. varians qui, ici , est d o n c encore séparé de W. lage­

naUs. 

On voit que, dans toute cette é t e n d u e de 4 ki lomètres , il 

n'y a pas la moindre trace de faille, p u i s q u ' e n suivant la voie 

ferrée, et en lisant les r a m p e s ind iquées , nous pouvons pré­

dire à l'avance et à coup sûr ce que n o u s devons t rouver dans 

chacune des t ranchées successives qu i s'offrent à not re vue. 

Ainsi donc , le niveau kWaldh. ornithocephala, qui , dans la 

région de Toul , est compr i s en t re les caillasses à Anabacia 

orbulites-et les marnes à Wvynchonella varians et Waldheimia 
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kgenalis, est r eprésen té ici par les marnes à Ostrea Knorri 

de Friauville (Terq. et J.) qui y forment deux niveaux : le su­

périeur à Ostrea acuminata (10 mèt res ) , supportant les 

marnes à W. lagenalis (marnes de Confïans, Terq . et J . ) ; 

le second (4 mètres) à Ostrea Knorri, reposant directement 

sur les caillasses à Anabacia orbulites (partie supér ieure des 

marnes du Jarnisy, Te rq . et J.) . 

Le Waldheimia omithocephala est abondant dans ce ni­

veau, et ne nous a pas pa ru exister plus haut, mais comme 

nous l'avons dit p r é c é d e m m e n t , il n 'es t plus caractérist ique, 

puisqu'il passe a b o n d a m m e n t dans les couches inférieures. 

Il est bon de no te r aussi comme fait important que le 

Waldheimia lagenalis, qui p résen te toutes les formes possi­

bles de passage avec Xomithocephala et en est donc proba­

blement une t ransformat ion, forme un niveau reposant direc­

tement sur le niveau à Waldh. omithocephala. 

Nous n'avons pas encore r encon t ré les niveaux supérieurs 

à Ostrea Knorri; p o u r cela, il suffit de se transporter à l 'autre -

extrémité de la l igne à Longuyon et de la suivre en sens con­

traire, c 'es t -à-di re du nord au sud. (V. pl. 2 , fig. 1.) 

De Longuyon à Arrancy, la voie donne plusieurs t ranchées 

dans les marnes et calcaires inférieurs au niveau de Y Ana­

bacia orbulites. A Arrancy, la voie ferrée coupe ces caillasses 

qui ont encore ici l eurs caractères habituels , puis montant 

avec une pente de 0 ,006 , elle t ranche, 300 mètres plus loin 

(jusqu'au poteau k i lomét r ique 72), des marnes noi res à Os­

trea Knorri avec que lques Rhynch.varians; la profondeur de 

. la tranchée est de 4 à 5 mètres ; à 5 0 0 mètres plus loin 

(borne 76) , la voie s 'étant élevée de 3 mèt res , on trouve une 

autre coupe d'argiles noires (3 à 4 mètres) ; ici on ne re­

cueille p lus Y Ostrea Knorri, mm um quanti té à'Ostrea acu­

minata avec quelques Terebratula intermedia. C'est bien la 

superposition que nous avons vue à Confïans; en montant . 

toujours, on t rouve, en face du village des Eurantes , plusieurs 
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t ranchées dont la hase est encore formée p a r des argiles à 

Ostrea acuminata, avec un g r a n d n o m b r e de Waldâ. ornitho-

cepkala; mais la par t ie supé r i eu re , p a r des m a r n e s et calcaires 

marneux ferrugineux, qu 'une t r a n c h é e vois ine (bornes 8,5 à 

8,8), coupe en t iè rement . Voici les couches que l 'on y obse rve : 

(a) Marnes et lits: de calcaires rocailleux, Tereb. diptycha . . . . . . 2 mètres. 

(&) Alternances de 4 ou 5 gros bancs calcaires terreux, séparés par des 
marnes sableuses (Lyonsia peregrina, Acanthothyris spinosa, Ger-

villia aviculoides, Tereb. diptycha, Rhynchonella continua). . . 5 — 

(c) Marnes rocailleuses noirâtres avec Waldh. ornithocephala. . . . 3 — 

Enfin au sommet de la r a m p e sous le boisDeffoy, on trouve 

une t ranchée de 5 0 0 m è t r e s (bornes 9,1 à 9,6) qui donne la 

coupe du second niveau à Ostrea Knorri (de Rouvre s ) ; on y 

observe de hau t en bas : 

(a) Argiles noires ou jaunes, très rocailleuses et minces lits de cal­

caires terreux avec 0. Knorri en quantité et Lyonsia peregrina. . 7 mètres. 

(b) Marnes calcaires jaunes et nombreux l its de calcaire terreux avec 

Rhynch. varions, badensis, Terebratuta intermedia. . . . . . 5 — 

Dans toute cette longue r a m p e , la voie a a insi entamé 

toutes les couches co r r e spondan t à la pa r t i e supér ieure des 

marnes du Jarnisy, à la 2 e e t à la 3 e zone de MM. T e r q u e m et 

Jourdy. 

On dist ingue donc t r è s n e t t e m e n t dans cet en semble deux 

niveaux à Ostrea Knorri. 

La dénudation ayant s u p p r i m é ici la pa r t i e supér ieure du 

bathonien, nous s o m m e s obl igé , p o u r l 'observer , de nous 

t ransporter à quelques k i lomèt res à l ' oues t , aux environs 

d 'Étain. 

On re t rouve le n iveau supé r i eu r à 0 . Knorri aux environs 

de Rouvres, sur les bords du ru i s seau d u H a u t - P o n t et jus­

qu'à mi -cô te . Au-des sus , on r e m a r q u e une a l te rnance de 

marnes sableuses e t de calcaires h y d r a u l i q u e s ; ce t te couche 

m'a fourni aussi u n Lyonsia peregrina; elle r ep ré sen t e les 

calcaires te r reux b r u n s de Rouvres de MM< T e r q u e m et 
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En ré sumé , le faciès argileux d u bathonîen supérieur (ré­

gion de la Woëvre) présente les 4 niveaux, suivants à= partir 

du plus infér ieur : 

1° Niveau» à Waldlieimiœ omithocephaita. Repose toujours 

sur- les caillasses & Ancèaéw orbwlties. F o r m é cons tamment 

de marnes- m d ' a rg i les noi râ t res . I I apparaî t dans les envi­

rons de Colombey et a u g m e n t e en épaisseur vers le Nord ; 

cette épaisseur 'var ie ê& 3~- à 5 mè t re s . 

Soc. DUS SCIENCES* —• 1 8 8 3 . 8 

Jourdy ; enfin en a b o r d a » ! le plateau qui s 'éiend au nord 

d'Étain, de chaque côté de la rou te de Spincourt , on voit peu 

à peu les, lits m a r n e u x d ispara î t re pour faire place à des 

bancs compacts de calcaire ooli thique. Ces ealcaires, qui 

sont exploités dans de n o m b r e u s e s carr ières aux environs 

d'Étain et su r le plateau, forment des bancs puissants, mais 

que l'action a tmosphé r ique divise à la partie supér ieure en 

minces p laque t tes ' sonores de calcaire à oolithes b lanches . Ce 

sont les calcaires à oolithes; mil iaires d 'Étain de M. Terquem 

qui l eur a t t r ibue u n e épaisseuF- de. 3 0 mètres . M. Buvignier 

les avait Jés ignés S'Oius, l e mm® de calcaires; gris; ©oEthiques. 

Ils représentent donc le faciès calcaire dm nireaiii à Lyonsla 
peregrina de Toul . Nous les dés ignerons encore sous le nom 

de dalle ooli thique b lanche , car ils sont, identiques aux laves 

de la Haute-Marne et ont abso lument la m ê m e posit ion stra-

t igraphique. 

Ilss ne, renferment, p»oitr akrsi. d i re p a s de fossiles. M. Buvi­

gnier a s ignalé l eur dispari t ion au sud d'Étain. E n effet, on 

ne les r encon t re plus sur la rive dro i te de l 'Orne, dont les 

alluvions cai l louteuses cachen t p robab lement leurs affleure­

ments, à moins que leur t ransformat ion en couches mar ­

neuses n e se fasse t rès r ap idement . 
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Auicuïa echinata, Sow 2 Friauville. 

Waidheimia ornilhocephala, Sow ô 

•Rhijnchonella varians, Sow 4 

Ithynchonella obsoteta, Sow. sp. . . . . . . 1 

A part i r de Friauvil le , Conllans, son p ro longemen t aug­

mente de puissance, at teint 42 à 15 mèt res , et forme alors 

deux sous-niveaux, tous deux formés de m a r n e s noi res . 

a) A la base, des couches à Ostrea Knorri (couches infé­

r ieures , 4 mètres) reposant d i r e c t e m e n t su r les rocailles hAna-

bacia, et renfermant : 

Avicula echinata, Sow. 2 

Ostrea Knorri, Voltz 5 

Oslrea acuminata, Sow 3 

Rhynchonella varians 4 

b) Au-clessus, des couches a Oslrea acuminata (8 a 1 0 m e ­

tres), avec : 

Avicula Munsteri, Goldf. 1 Conflans. 

Ostrea acuminata, Sow '. 5 

Ithynchonella varians 3 

Rhijnchonella badensis 2 Longuyon. 

Waidheimia ornilhoceTphala 3 

Les couches à Oslrea acuminata d ispara issent les premières , 

près de Longuyon; les m a r n e s à 0. Knorri infér ieures ne se 

voient plus au nord du Grand-Fai l ly . 

2° Niveau à Rhijnchonella varians. 

Synonyme : Marnes de Conflans (Terq. et J.). 

Formé de marnes calcaires, e t de 3 ou 4 bancs de cal­

caires plus ou moins ter reux, toujours fe r rugineux à la sur ­

face, parfois ces lits calcaires r en fe rmen t des oolithes ferru­

gineuses . 

Il apparaît près d 'Autreville (Vosges), a t l e i n t a u Tillot une 

Au sud de Friauvil le il r en fe rme les espèces fossiles* sui­

vantes : 
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épaisseur max imum de 5 à 6 mètres et contient au sud de 

Tour: 

Belemnites canaliculatus, Schl 3 

Ammonites procerus, Seebach 3 

Trigonia Cassiope, a"Orb 3 

Trigonia sculpta, Ag 1 Tillot. 

Ceromya, sp. (?) . . 2 

Ânatina undulala, Phill. sp 1 Colombey. 

Gervillia aviculoideSj Sow . . 4 

Gervìllìa lanceolata, Gold/', 3 

Mylilus gibbosus, Sow 2 Crézilles. 

Auicula echinata, Sow 2 

Plicatula, sp. . . . . 1 Colombey. 

Ostrea Knorri, Voltz 3 

Ostrea acuminata, Sow 3 

Ostrea sandalina, Gold/. 3 

Ithynchonella Morierei, Dav 2 Colombey. 

lihyn. concinna, Soiv. . . . . . . . . . . 3 

Iìhynch. badensis, Oppel 3 

Rhyneh. varians, Schl 5 

Rhynch. obsoleta, Sow. sp. . ......2 Colombey. 

Terebratula intermedia, Sow. . . . . . . . 4 

Terebratula diptycha, Opp, \ 4 

Terebratula maxillata (?), Sow 2 

Terebratula Fleischeri, Oppel : . 3 

Waldheimia lagenalis, Sow. sp . 2 Colombey. 

Acantholhyris spinosa, Sow. sp 4 

Sei-pula vertebralis, Sow 2 

Monllivaultia trochoides, Edw. et l i 3 Colombey. 

Montlivaultia Delabechei, Edw. et II 4 Colombey. 

Au nord de Toul , la Rhynch. varians se sépare, au point de 

vue de l ' abondance du niveau à Waldh. lagenalis qui forme un 

niveau inférieur. Ce de rn ie r qui atteint 3 à 5 mètres, est sur­

tout formé de calcaires t e r r e u x ; je l'ai suivi jusque vers Ar-

rancy. Le niveau supér ieur est composé de marnes calcaires 

et se poursu i t p lus lo in ; il a sensiblement la m ê m e puis ­

sance. 

Faune du n iveau à Waldheimia lagenalis. 

Belemnites canaliculatus, Schl. . . . . . . 3 

Ammonites procerus, Seebach . : 3 Abbeville. 

Lyonsia peregrina, Phill. sp 2 Arrancy. 

1. Ce peut être la T. Garantiana,d'Orb. 
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Trigpfyia Cç>ss{qi>iB, d'Qqb, . . . 3; 

Mtjtilus sp. (?) 2 Abbeville. 

Gervillia aviculoides, Sow. .- 4 

Rhynchonella Roueti, Dav t Friau ville. 

Rhynchonella continua, Sow 4 

Rhynchonella tmrians, Sehl. . . . . . . . \ 

RhynchoneUa badensis, Opp 4 

Terebratula Fleischeri, Opp 3 Abbévilte. 

Terebratula intermedia) Sow. 3 

Terebratula- diptycha, Opp. 3 Araaocy. 

Acantholhyris spinosa., Schi, sp . 3 

Waldheiania lagenalis.. Sow. sp,. . . . . . . a 

Montlivaultia trochoides, Edw. et H. . . . . 3 

MontlimuMa Delabechei, Edw. et S. . , . . 3. 

N iveau à Rhynchonella vqriqns,., 

Belemnites canaliculatus, Sehl. . . . . . . 2 

Ammonites procerus, Seeb. . . . . . . . . 3 Hadonville. 

Gervillia aviculoides, Sow. . . . . . . . . 4 

Ostrea acuminata, Sow. . . 3 

Rhynchonella badensis, Opp. . . . . . . . 4 

Rhynchonella varians, Sehl. . . . . . . . . 5 

Terebratula diptycha, Opp. . . . . . . . . $ 

Terebratula intermedia, Sow 3 

Acan/hothyris spinosa, Schi, sp 3 

Montlivaultia trochoides, Edw. et H. . . . . 3 

On voit que> ces niveaux ne d ^ è r e n ^ . que, p.a,r l ' abo^dauce 

relative de cer ta ines formes, ou p a r la p r é s e n c e ou l 'absence 

de deux ou trois espèces . 

3* niveau. Marnes à Osirea Knorri, moyennes . C'est te plus 

constant e t le plus é tendu en surface . 

Il est toujours formé" de m a r n e s noires ou gr i ses , variables, 

tantôt argileuses, tantôt ealcaires, f p résen tan t m ê m e quelques 

lits minces et peu é tendus de calcaires te r reux . Sa puissance 

varie de 2 m , 5 0 à 7 mè t res . On le sui t encore à u n e certaine 

distance lorsque les niveaux infér ieurs on t d i spa ru en se fu­

sionnant., L,es fossiles p r inc ipaux sont : 

Nautilus giganteus, d'Orb. 

Ammonites procerus, Seeb. 

3 Colombey, 
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Lyonsia peregrina, PUH. sp 2 Colorabey. 

Trigonia Cassiope, d'Orb 2 Colombey. 

Trigoftîa Scarburgensis, Lije. . . . . . . . . -1 Aïrancy. 

Avìcula eostata, Som. . . , 2 

Gervillia aviculoicles, Sow . 5 

Pectén fibrosus, Sow. . 4 

Oslrea Knorri, Voltz. -. •. . 5 

Ostrea acuminala, Sow 5 

Terebratula Sœmanni (?.)•, Opp. . . . . . . 1 Colombey. 

(Ou baUnensis (?) Szjanocha.) 

Terebratuia intermedia, Sow. -. . . . . . . 3 

Acanthothyris spinosa-, ScM. sp. . . •. . . 2 Rouvres. 

4 e niveau. Marnes e t ©voïde-s à Ef&ñ'sm pWe§Mn:a>. 

Formé # ê -marnés et ovôïd&s t rès argileux-, 'd'une couleur 

•feianôtoe c o n t e s t a n t avec là Couleur ferrugineuse d u cëllo-

vie'n qui le surmonte-. Épa i s seur variant dé-8 â '10 métrés . 

Il contient Û^kYÂmm.baJùkèHm, c e ^ u i en fait u n t e rme dé 

p a s ^ e avec lé 'éailôvteiH mais renferme encore VAttifa. 

pro'eèrti&.Ûûtfy recuei l le guèreûju-edéfe LfôMia.p&rè'j}Hna et 

q u i l p e s b í v a i m Il formé en t re Gôloifiôey et Toitl le flanc 

dé tous lés coteaux cou ronnés parîtecalîûViën (Bagnëux, Gré­

silles, m) \ §o& pro longement est lia dëllë oólitMqüej qui ap­

paraît, au nord à Étalri-,ëU sud , à par t i r d e M á l ; t í f n f lès-Gef-

bonvaùx (Vosges)', mais <jui, gagnant eh épaisseur ¡ érivahll 

bientôt tou t le bathoriiètl supé r i eu r . 

Voici là faune que j ' a i recueill ie dans ce niveau : 

Rautilus gigdniem, d'O. s . s ; . . . . . é TÎÛût, Gokuiibey. 

Ammonites subbaclieriœ, d'O. . , . . . . . 1 Tillot. 

Lyonsia peregrina, Phill. sp. . . . . . . . 5 

Macífomyá'áqumsi Ag. . . . . . . . . . & Tillot. 

Mytilus imbrîcatUs, Sow. 3 Tillot. 

Mynchonella badensis, Opp 3 Tillot. 

Èhyrìèhoneìl'a vàrian's,Schï. sp è Tillot: 
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FACIES CALCAIRE DU BATHONIEN S U P É R I E U R (RÉGION DES ARDENNES 

ET DE L A H A U T E - M A R N E ) . 

Dalle oolithique. 

S Y N O N Y M I E : Cornbrash. Mette, Buvignier; Cornbrash, forest-marble et Kelloway-

rock, Sauvage et Buvignier ; Cornbrash (pars), Tombeck. et Royer ; forest, marbk 
(pars) de M . Husson; calcaires gris oolithiques, Buvignier-, calcaires d'Ktain, 
Terq. et ,T. — Dalle nacrée, Douvillé; oolitbe railiaire (pars), Boblaye. 

Passage du faciès argileux au faciès calcaire dans la Meuse, 

— Si .Ton relève la coupe de Noërs (près Longuyon) , au 

Grand-Fail ly, on a l 'occasion de gravi r 2 co l l ines ; aussi ren-

contre- t -on 4 fois l 'horizon à Anabacia, d ' abord à un niveau 

très élevé, à Noërs , et, à cause d u p longemen t , dans le 

fond de la vallée, au Grand-Fai l ly ; , au-dessus on t rouve encore 

les ma rnes à Ostrea Knorri de Fr iauvi l l e ; p lus hau t , on ne 

dis t ingue plus de niveau séparé du Waldheimia lagenalis, 

mais des lits calcaires et m a r n e u x avec a b o n d a n c e de Rhyn-

chonella badensis; plus haut enco re , des calcaires marneux; 

et l'on arrive ainsi à la dalle ool i thique b l anche qui est exploi­

tée aux environs du Grand-Fai l ly . Cette dalle ool i thique a été 

à tort placée par MM. T e r q u e m et J o u r d y 1 clans la zone à Amm. 

Parkinsoni. Nous ne nous a r rê tons pas, pour le moment , à 

la démonstra t ion du fait; nous y rev iendrons en discutant le 

travail de MM: T e r q u e m . e t J o u r d y ; ici déjà le faciès calcaire 

a probablement envahi le niveau supér ieur à Ostrea Knorri. 

La coupe de Baâlon à Çhauvency, .donnée p lus hau t (p. 95), 

nous montre les niveaux m a r n e u x , si épais dans le voisinage 

de Longuyon, déjà r édu i t s à ' . leur plus simple expression. 

Dans ces recherches , l 'horizon à Anabacia orbulites nous a 

toujours servi de guide , et, en t re ce niveau et la dalle ooli­

thique, nous n'avons plus t rouvé que quelques mètres de 

1. Voir Historique, 1869. Bathonien de la Moselle. 
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Bancs de calcaire très dur, ferrugineux, parfois cristallins, non ooli-
thiques, avec lumachelle d'huîtres 5 à S — 

Alternances île marnes oolithiques et de calcaires gris ooI;thiques, 
ces derniers diminuant d'épaisseur vers la base, avec Aotculu 
echinata et un Anabacia arbulites situé ainsi à 4 ou 5 mètres 
de son niveau habituel 25 — 

niveau à Eudesia cardium. Marnes à nombreuses oolith.cs libres, 
pétries iïAoicida echinata, avec Ostrea cosiata, Eudesia car­
dium, Dictijothijris coarctata, Anabacia orbulites, Lima Hippia, 
d'O., Echinobrissus sp. Cl). 1 — 

Calcaires marneux très blancs avec Ostrea costata, Rhynchonella 
elegantula, Bouch., Eudesia cardium 4 — 

Calcaire oolithique miliaire, blanc grisâtre, à fines oolithes blanches. l m ,50 

1. Voir la carte. 

calcaires marneux avec Rhynchonella concinna, Waldheimia 

ornithocephala, Terebratuta intermedia et diptycha l . 

Ardemips. — P lus loin, tout l 'ensemble des niveaux à 

Waldh. ornithocephala, à Rhynchonella varians, à Ostrea 

Knorri a disparu, et l'on n 'observe plus , entre la grande ooli-

the et le balhonien supér ieur , en t i è rement calcaire, que la 

couche de 0 m ,6Q à 0 m , 8 0 de m a r n e oolithique à Anabacia or-

bulites et Eudesia cardium. 

Il ne parai t plus possible d 'é tabl i r , dans cet ensemble, de 

divisions paléontologiques mais seu lement pétrographiques. 

La dalle ooli thique forme un plateau caractérist ique et très 

large au moins jusqu 'aux environs de Beaumont (Àrdennes) ; 

elle est creusée par de n o m b r e u s e s carr ières de 4 à 10 mètres 

de profondeur. Citons ainsi , à part i r d'Étain, Senon, Man-

giennes, Pil lon, Grand-Fai l ly , Jametz, Baâlon, Stenay, Beau-

mont-en-Àrgonne, etc . 

Dans toute ce t te é t endue , on ne trouve comme fossiles que 

YÀvicula echinata et parfois la Terebratula (Dictyoïhyris) 

coarctala. La par t ie supér ieure de la dalle oolithique, qui 

supporte d i rec tement les argiles calloviennes, est toujours 

fortement t a raudée . 

Quand on va de Yoncq à la Besace, on trouve la coupe sui­

vante, qui commence à la descente du point culminant situé 

à la limite des deux c o m m u n e s : 

Argiles quaternaires avec fer hydroxydé. 
* Dalles calcaires à oolithe's blanches . . . . Environ 30 mètres. 

http://oolith.cs
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Au fond du vallon doit exister u n e faille, car on retrouve de 

l 'autre côté la part ie supé r i eu re de la dalle ool i th ique . 

Sauf la base, l ' ensemble est pauvre en fossiles, excepté tou­

tefois YAvicula echinata qui , p a r son abondance , caractérise 

tout à fait Je ba thonien supé r i eu r des Ardennes , sans toute­

fois s'y cantonner . 

On peut observer de pareilles coupes dans tous les envi­

rons de Beaumont , à F laba , à Yoncq , su r la r o u t e de Stonné. 

Toujours la part ie supé r i eu re de la dalle ool i thique est for­

mée de plaques à surface g ross iè re , rougeâ t re , mais à ooli-

thes blanches. Le dern ier b a n c , don t la surface supérieure 

est taraudée^ est cr iblé de cavités i r régul iè res rempl ies de 

limonite argi leuse. 

Nous ne nous a r rê te rons pas à la descr ip t ion d e ces calcai­

res , descr ipt ion pé t rograph ique , t rès variée par conséquent , 

et de peu d ' intérêt . Nous avons d o n n é la coupe de la vallée 

dê Bordeu (p . 81) ; aux envi rons de Poix, de Barbaise , de 

Yillers-le-Tilleul, on re t rouve p a r t o u t les m ê m e s couches. 

M. P i e t t o 1 et M. Hébert" 2 on t s ignalé â l eur pa r t i e supérieure 

de minces lits marneux rempl is de W. digoha; ô r , nous r e ­

trouverons u n e couche à A. macrocephalusi r empl ie , elle 

aussi, d 'une quanti té d 'exempla i res de la m ê m e espèce. 

Rappelons en te rminant que p o u r M. de L a p p a r e n t 3 le ba­

thonien supér ieur (cornbrash) c o m p r e n d t rois hor izons :1° à 

la part ie supér ieure , les calcaires ool i th iques mil iaires rap­

pelant la dalle n a c r é e ; 2° les calcaires rognonnéûx à Ecldno-

brisstts clunicnlaris, et 3° les m a r n e s et calcaires avec faune 

de Ranville (par conséquen t no t re niveau à Anabacia orbuli-

tes et Eudesia cardium). 

Dans l 'Aisne,M. Gossele t 4 d i s t ingue quat re niveaux au -des -

1. Historique, 1855. Jurassique inférieur des Atdenne's. 

2. Voir Historique, 1857. Mers jurassiques, page 45. 

3. Voir Historique, 1875 ; 

4. Élude sur la partie supérieure du bathonien dans le département de 

l'Aisne. (Ann. Soc. géol. du Nord, t. IX, p. 132. 1881 ) 
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sus du calcaire b lanc à Rhynch. decoraûi: ce sont de bas en 

haut un calcaire ool i thique kAmm. bacl&erw; un calcaire com­

pact à Lima cardiiformis, e t -au-dessus la marne de Buccilly 

à Pholadomya ovulum. 

Dalle oolithique dans les Vosges, la Emute-Mame, et calcaires 

à Rhynchonella Hopkinsi de la Gôte-d'Or. 

Nous avons déjà annoncé que nous allions retrouver, avec 

une symétrie é tonnante , la suite de transformations que nous 

venons d 'analyser en pa r t an t d 'É ta in (Meuse) pour gagner les 

Àrdennes. 

Bien en tendu , la const i tu t ion orographique sera la même, 

et nous observerons de nouveau , de Neufchâteau à Chaumont, 

ce grand plateau calcaire de la dalle oolithique que nous si­

gnalions au nord d 'Éta in . 

Un caractère inévitable de ce pla teau, c'est le manque 

d'eau dans tous les villages qu'il suppor te , et même mieux la 

perte de p lus ieurs cours d 'eau dans les nombreuses fissures 

des roches qui le composent (Meuse, Neufchâteau, ruisseau 

deLiffol- le-Pet i t 1 ) . 

Passage du faciès marneux au faciès calcaire. — M. Bou-

villé 2 a parfa i tement décri t la transformation des couches 

marneuses en couches calcaires . Cependant, il existe dans la 

région de Colombey, une telle ressemblance pétrographique 

entre lâ dalle ooli thique et les calcaires en dalles du batho-

nien moyen, que nous voulons r épondre d'avance aux objec­

tions que ne manquera ien t pas de nous faire les observateurs 

qui parcourra ient r ap idement ce pays. 

Nous avons vu que le faciès marneux est encore bien dé­

veloppé à la tuilerie de Colombey. Lorsqu 'on se dirige vers 

1. Ces disparitions de cours d'eau ont été décrites dans un excellent mémoire 
de M. Olry, instituteur à Allain-aux-Bœufs (Meurthe-et-Moselle), dont les observa­
tions sagaces m'ont souvent été d'un très utile secours» ' 

2. Voir Historique, Î87S. Sathonien de Tout et IS'evj'château. 
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Autreville et Tranquevil le , on peu t encore observer , çà et là, 

les ma rnes à Rhynchonelia varians; par e x e m p t , près d'Au­

treville, où l'on trouve Terebralula intermedia, Rhynch. va­

rians, Acanlhothyris spinosa. 

De Graux à Tranquevi l le , on m o n t e une col l ine de 30 mè­

tres dont la base est formée par des calcaires marneux à 

Rhynch. varians; p lus haut , on t rouve des calcaires marneux 

avec Ostrea Knorri; au s o m m e t , des calcaires assez com­

pacts à grain fin (v. p l . 3, fig. 4). 

Le bas de la colline de Tranquevi l le est e n t o u r é de toutes 

parts par des calcaires ooli thiques miliaires en plaquettes, 

qui, par conséquent , sont de 3 0 à 3 5 mè t r e s au-dessous des 

calcaires du sommet . En suivant la rou te de Martigny, l'élé­

ment calcaire, déjà t r è s ne t c o m m e on vient de le voir, enva­

hit de plus en plus les couches . E n m o n t a n t la colline cou­

ronnée par le bois de R u p p e s , on t rouve encore des marnes 

très calcaires à Rhynch. varians et Gervillia aviculoides; 

plus haut l'Ostrea Knorri, plus hau t encore u n e Lyonsia pe-

regrina avec Pholadomya Murchisoni. Enfin, à 1 0 0 mètres 

du bois , les calcaires dev iennent b lanc gr isâ t re à groin très 

fin, et su r le plateau on re t rouve la vraie dalle oolithique 

connue dans tout le pays sous le n o m i m p r o p r e de lave et 

qui couvre encore tous les vieux toi ts . Elle forme tout le pla­

teau de Martigny à Sa in t -É lophe . 

Ajoutons que les dalles du b a t h o n i e n moyen , qui sont aux 

environs de Colombey à des a l t i tudes s 'élevant tout au plus à 

340, 342 mètres, ne p o u r r a i e n t se t rouver à Martigny, Saint-

Élophe aux alt i tudes 3 5 0 , 3 6 0 , ces" points é tant plus loin de 

l'ancien littoral que les p r e m i e r s ; à Tranquevi l le , qui est plus 

près de ce rivage que Cojombey, le b a t h o n i e n moyen ne 

s'élève pas à plus de 3 5 0 mè t r e s , tandis que , c o m m e nous 

l'avons vu, on trouve des marnes à Ostrea Knorri à la croix 

de Tranquevi l le , qui est à la co te 3 8 7 . 

A Mart igny- lès-Gerbonvaux, on voit encore au fond du 
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vallon des m a r n e s à Rhynch. concinna; et Acanthothyris spi­

nosa, puis , si l'on gravit la pente que suit la rou t e de Colom-

bey, on observe des lits calcaires d 'abord minces , feuilletés, 

puis de plus en plus é p a i s ; la cassure est t rès compacte ,non 

oolithique. Enfin, on trouve en haut les laves ordinaires. 

Celles-ci sont formées d 'un agrégat d'oolithes miliaires et de 

débris spathiques reliés p a r un c iment cristallin. La dalle 

oolithique est bien différente de la même dalle callovienne 

des environs de Liffol-le-Petit , Vesaignes, Saint-Blin. 

A R u p p e s , sa surface supér ieure se m o n t r e très nettement 

taraudée, et elle suppor te les marnes et calcaires à Amm. 

macrocephalus. 

Vosges. — Nous pouvons relever , à Neufchâteau, d'excel­

lentes coupes du bathonien supér ieur , qui déjà, depuis la 

vallée du Yair, repose sur les calcaires compacts à Rhynch. 

decorata. 

Au nord de la ville, la voie ferrée donne une belle tran­

chée de 8 à 1 0 mèt res dans ces derniers calcaires qui, ici, ne 

renferment déjà plus leur fossile caractér is t ique. 

Au passage à niveau de la route de Nancy, ils supportent 

un banc de 3 mèt res de m a r n e s rocailleuses, avec minces lits 

calcaires, dans lesquelles j ' a i r ecue i l l i : Gervillia aviculoides, 

Terehratula intermedia et diplgcha, Rhynch. concinna, Acan­

thothyris spinosa, Waldh. ornithocephala. C'est l 'association 

caractéristique des niveaux inférieurs de la zone de Y Amm. 

procencs; plus hau t on trouve des bancs plus épais, qui de­

viennent des calcaires en plaquettes à grain t rès l in ; vers 

le sommet , ils deviennent ooli thiques et spathiques et l'on 

passe ainsi à la dalle ool i thique blanche. À ce niveau, M. Louis 

Edme, de Neufchâteau, a r e n c o n t r é une ammoni te de très 

grande taille qui me paraî t bien ê t re Y Amm. proceri/s, ca­

ractérist ique de la zone. 

On trouve une coupe aussi complète en suivant l 'ancienne 

route de N a n c y : le calcaire c o m p a c t a la b a s e ; au-dessus, une 
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al ternance de marnes et de bancs calcai res (Terek interme­
dia, Riiynch, concerna) ; p lus h a u t , les m a r n é s finissent par 

disparaî tre. P re sque au sommet , on t rouve u n e carr ière -de 

3 mè t r e s , exploitée d a n s u n ca lca i re à g ra in fin, j a u n â t r e ; 

plus loin, les calcaires se fendi l lent , res ten t c o m p a c t s ; enfin, 

sur le plateau m ê m e , à te j o n c t i o n -des deux routes» on re­

trouve les dalles apa th iques u n p e u ool i th iques à cassure 

blanche. 

L 'épaisseur totale doit b ien a t t e ind re 4 0 à 50 mètres* 

Ainsi, comme par tou t , m ê m e d a n s les A r d e n n e s , ou dis­

t ingue dans U bathonieia supé r i eu r la dallé ooli thiqüe au 

sommet , les calcaires à gra in fin au mi l ieu , pu i s à la base 

des calcaires et lits m a r n e u x ; ces deux d e r n i è r e s divisions 

renferment les fossiles des deux niveaux infér ieurs d u faciès 

argileux de la Woëvre . 

A Frévil le, une grande ca r r i è re est ouver te dans les cal­

caires supér ieurs , formant là d e t rès beaux bancs o ù Ton a 

trouvé des dents de po i s sons . 

Haute-Marne* — De Neufchâ teau à Saint-Blia, on r en ­

contre une quant i té d e t ranchées c o u p a n t la p a r t i e supérieure 

de la dalle oolithique et la base d u callovien (dalle nacrée). 

i l Saint-Blin, on voit encore la base du ba thon ien supé­

r i eu r ; la coupe est t r è s in s t ruc t ive . En effet, dans un.vallon 

situé en face dë la gare* on t rouve d 'anc iennes carr ières où 

l'on a exploité 3 Ou 4 mè t res dë calcaire compac t à Rhynck 
decorata qui, là c o m m e p a r t o u t , p ré sen te des bancs durs, 

délités par la gelée, avec st i lol i thes, e tc . La surface supé­

r ieure mon t ré une zone magnif ique de perfora t ions dues aux 

l i thophages; au-dessus, on t rouve m ê m e que lques cailloux 

lenticulaires roulés. 

Su r cette surface, reposent» su r u n e épa isseur de 1 mètre 

à im,50, des marnes calcaires avec d é b r i s et oolitheâ calcaires 

contenant une quant i té d e W&ldheimia diyorn et Wûldh. 
obovata, plus Waldh. emaryinata, Sow.; Tereb. intermedia, 
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Tereb, sp. (?) Àu-des&ua apparaissent immédia tement êtes cal­

caires g d s à graïn fin, auxque ls succèdent les laves, oofehi-

ques qui s 'é tendent j u s q u ' a u niveau de ta vaie ferrée, ce qui 

donne u n e épaisseur d e 1 5 à 2 0 mètres . Yoilà un bien grand 

changement patéontoliogique, car u n p e u plus; au Nord, les 

Waldh. &bomta> et digmia sen t caractérist iques de la zone à 

Amm. macro cephalm. 

Rappelons que l e ba thon ïen supér ieur et î e callovien des 

Àrdennes nous ont p r é s e n t é un faife ident ique , ce qui aug­

mente encore l 'analogie déjà signalée. 

Allons jusqu ' à Andelot , nous t rouverons d 'u t i les rensei--

gnernents à noter . 

Dans la ville ipaême,_ l a voie ferrée^ descendant avec une 

pente de 0 ^ , 0 5 5 , coupe d ' a b o r d les calcaires blancs oolithi^ 

ques, puis, plus bas , d e s calcaires' ooMthiques terreux, peu 

cohérents ; puis enfin, su r une longueur de 200 mètres , te 

calcaire compact séparé d e s calcaires; ter reux par quelques 

lits marneux . 

Passons l e p o n t du Rognon , et nous aurons: i i i i a e b m m 

coupe d u e à la fois à u n e t r a n c h é e et à la vallée qui est là 

taillée à pic. Voici, de- h a u t en bas , l e détail des couches que 

l'on y observe :• 

Dalle oolithique blaache devenant marneuse à la, base et passant à des 
lits irréguliers de calcaires et de marnes jaunes plus ou moins ooli-
thiques; s. m è t r e s . 

Alternances de marnes, rocailleuses, q | d& çalpaire^. terreux bleu, no i r , 

râtre, oolithiques avec Waldh. digona et Waldh. digona-lagenalfs, 

Pecten ftbrosus, Pecten vagans (?), Echinobrissus 2- — 

Ces, çou.çhes terreuses; p a s s e n t à.: des h3flP& giîis <|Ç; calcaâjpe QoJUftlffiâ , 
v,arrianfc de compacité, à taches, bleues. . . . . . ... . . . . . . 2 — 

A la base, calcaires peu oolithiques et parties marneuses 3 — 
Enfin., calcaine- compact ayant son caractère habituel*, et dans: lequel) 

nous retrouvons pouç la première fQis dans la. l^ute-.M#rn,ç: la Rjiynçhi. 
decorata,) près du po.nt, à, 1 mètre au-dessus du\ niveau de la route. 5 à-8 — 

Dans cet te région, la base d u ba thon iea supér ieur a donc 

un caractère paléontolsogiq-Uje spécial . 
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A Bologne, on t rouve encore (fonderie de Riaucourl) , au-

dessus du calcaire c o m p a c t , que lques mèt res de calcaires 

marneux et de marnes , où M. Royer a recueil l i les Amm. ma-

crocephalns et backerice. Cette r e m a r q u e viendra confirmer des 

observations que nous aurons à faire à propos d u callovien. 

Nous avons donné (page 147) la coupe de C h a u m o n t mon­

trant la r éappar i t ion , au -des sus du calcaire compact , des 

marnes à Eudesia cardium des Ardennes . Au sud de cette 

ville, on voit apparaî t re peu à p e u u n e modificat ion des cal­

caires; les b a n c s , au lieu de r e s t e r oo l i th iques , deviennent 

compacts comme ceux de la base . La t ex tu re oolithique ne 

disparaît cependant pas e n t i è r e m e n t ; au cont ra i re , on voit 

ord ina i rement des bancs ool i th iques vers la pa r t i e supérieure 

ou moyenne de ces assises, mais la succession n 'a pas de ré­

gularité. La zone m a r n e u s e de la base est plus difficile à 

observer. 

La voie ferrée donne de bonnes coupes aux environs de 

Veuxhaulles (Côte-d 'Or) . Ainsi , p rès de la fe rme de Fée, on 

trouve une suite de t r anchées de 4 à 5 mèt res de hauteur , 

entamant d 'abord, à la par t ie s u p é r i e u r e , un banc de calcaire 

très dur et très compact , avec surface supé r i eu re taraudée 

et supportant d i rec tement le ca l lovien; ce b a n c est pétri de 

Rhynchonella Eopkinsi. Les t ranchées suivantes (il y en a 

3 ou 4) donnent la base de la coupe , grâce à la pen te de la 

ligne ferrée. On trouve encore u n banc de 1 mètre" à l m , 5 0 

de calcaire d u r à Rhynchonella Eopkinsi, pu i s des bancs de 

calcaire oolithique a l te rnant avec des bancs de calcai re com­

pact l i thographique, puis encore des calcaires compacts ; 

la dernière t ranchée , qui finit à l 'Aube , p r é s e n t e à la base 

des par t ies marneuses avec Rhynch. elegantula, Waldh. obo-

vata, Waldh. cf. emarginata, Tereb. intermédia. 

L'épaisseur probable du sys tème est de 3 0 m è t r e s . 

E n face de la gare, u n e t ranchée ne coupe encore que des 

calcaires compacts à Rhynch. Eopkinsi. 
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Transportons-nous à Châti l lon-sur-Seine. A l kilomètre au 

nord de la gare , on relève la coupe suivante qui montre la 

faible épaisseur du callovien : 

(a) Argovien. Couche irrégulière de marnes blanches et calcaires rugueux 

avec spongiaires et Amm. canaliculatus, Munst. ; Amm. Martelli, 

Amm. Pichleri (?), Opp.; Tereb. bisuffarcinata, SchL; Diclyothyris 

Kurri, Tereb. sp. (?), Acanthothijris spinulosa, Megerlea peduncu-

lus, SchL; Rhabdocidaris caprimonlana, Cidaris Bhmenbachii, Mil-

lericrinus Milleri, etc. 

(b\ Callovien. Calcaires marneux et marnes calcaires jaunes avec ooli-

thes ferrugineuses, Amm. athleta, Amm. cordatus, Amm, plicatilis, 

Amm. cf. Martelli, Amm. lunxda, Amm, babeanus, Amm. arduen-

nensis, Amm. Lamberli, Trochus Helius, Turbo Buvignieri, d'O. ; 

Turbo prcetor, Goldf.; Lima proboscidea, Sow.; Mylilus gibbosus, 

Sow. ; Rhynch. inconstans (?), Sow. . . . ' 

(c) Banc très dur, pétri de cavités ferrugineuses, avec moules creux de 

polypiers, et surface supérieure tout à fait perforée 

(dj- Bancs épais de calcaire compact, du"r, dont trois ou quatre sont pétris 

de Rhynch. Hopkinsi ; partout des concrétions ovoïdes et des lignes 

de stilolithes 

Lorsqu'on parcour t le chemin de fer en construct ion de 

Châdllon à Maizey- le-Duc 1 , on re t rouve ces calcaires su r une 

assez grande épa isseur ; ils passent , en face de Villotte et à la 

descente d e l à vallée, à des calcaires oolithiques miliaires. 

Ces calcaires compacts à Rhynch.- Hopkinsi sont-ils le 

prolongement des calcaires compacts à Rhynch. decorataàe 

Chaumont , ou appar t iennent - i l s au bathonien supér ieur? 

C'est à cette dernièfe 'opinibri q u e ' j é m'ar rê te , bien que l'on 

ne trouve plus de l igne de démarcat ion avec le bathonien 

moyen. En effet, i l s ' renferment encore, comme nous l 'avons 

vu à Veuxhaulles, des in t e rca l a t ions de bancs oolithiques, et 

à la base des lits marneux con tenan t les fossiles habituels du 

bathonien supér ieur . Il nous semble donc que les condit ions 

du dépôt du calcaire' compact à Rhynch. decorata, n 'ayant 

pas changé de Latrecey à.Ghâti l lon-sur-Seine, celui-ci a con-

1. Voir M. B E A U D O O I N , Chemin de feï de Châtillon-sur-Seine à Is-sur-lïllc 

{Càte-d'Or}. {Bull. Soc. géol., 1882. 3 e série, t. X , p. 87.) 
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t inuê à se fermer, alors qu ' au n o r d de Cbaumon t se dépo­

saient les calcaires de la dal le ooJ i th ique . 

Seulement la Rhynch. decorata a é té r e m p l a c é e , mais avec 

une abondance ex t rême, p a r l a Rhynch. Eopkinsi qui en est, 

en quelque s,o.rte, une fo,rme dégénérée beaucoup .p lus petite. 

Alors, c o m m e le dit M. Baudou in , dans la note c i tée ci-des­

sus, la séparat ion du ba.tho.nien moyen et d u ha thon i en supé­

r ieur devient to.ut à fait art if icielle; il n'y a pas, d e limite. 

E n résumé, la t ransformat ion que l'on observe dans le 

bathonien supér ieur , en se d i r igeant au sud de Golombey-les-

Belles (Meurthe-et-Moselle) j u s q u ' à Ghâtill-on-sur-Seine, est 

ident ique à ce que l 'on observe d'JÊtain aux A r d e m i e s ; la sy­

métr ie est é tonnaa te et l ' ident i té a b s o l u e à Po ix (Ardeiiaes) 

et à Chaumont (Hau te -Marne ) ; seu lement nous observons, 

dans la Côfe-4'Qr, u n e mo^i#ça,li.o.n de la dalle oolithique en 

calcaire compact qui n 'existe pas dans les Ardennes^ . 

Voici la \iste des fossiles du faciès calcaire d u bathonien 

supérieur, ,c 'est-à-dire du p r o l o n g e m e n t d,e lazon.e âeYAmm, 
procerus, de la Woëvre . 

Lima rigidula, Phill 2 Veuxhaulles. 

Urn* Bippiu, .. . . . . . . . . . . . . . 3 

Avicula ecfiinatq, Sow. . . . . . . . . ., . 5 
Gervillia aviculoides, Sow. 3 

Q&MikCoqtaM, $№-, ....... i . . . . . . . . 3; 

Ostrca Knorrii} Voltz . . . . . . . . . . . 3 
Hemitlujris{Acantholhyris)spinosa 3 NeufcMteau. 
Rkynehonellu acuUGQsiu, (1%. BsM,. t Poix., 
Mhynchonella elegantula.,. Bouch, . . . . . 4 
Rhynchonella concinna, Sow. . . . . . . . 3 NeufcMteau. 
Mhynahowtta? mpUnsi; Dxw<. . . . . . . . . 5 . C & t e » d f 0 R Rllijmlmellai Mopierei, D,ap. . . . . . . . , 3 Ch4Hinpnt.. 
Terebratula [Eudesia) cardium, Lh 3 
Tertebnaivto intermedia*, S o w . . . . . . . . 3; 
Tjereb. ifiickypllujrisX coarctata, BarJh ,, , . . . 3; 
Waldheimia obovata, Sow. . , 5 Saint-Blin. 
W-aldheimva digona-, Sow. 5 Satot-Blin-. 
Waldh. perobovata, Walker 1 Chaumont. 
Wald]ucf.lagenqlis,. . . .. ... . .. .. . . . 1 

1. Voir la carte. 

http://ba.tho.nien
file:///iste
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Nautilus giganteus, d'Orb. 

Belemnites canaliculars, Sdii. 

Ammonites procerus, Seeb. 

Ammonites subbackerice, d'Orb. 

*Amm. Wurlembergicus, Opp. 

"perinea azonensis. 

fferinea sp. (?). 

Lyonsia peregrina, Phill. sp. 

Mactromya sequalis, Ag. 

Oeromya sp. 

Trigmia sculpta, Ag. 

Trigonia Cassiope, d'Orb. 

*Cardium citrinoideum, Phill. 

Lima rigidula, Phill. 

Lima Bippia, d'Orb. 

Avicula echinata, Sow. 

Mylilus imbricatus, Sow. 

Mytilus gibbosus, Sow. 

Gervillia aviculoides, Sow. 

Gervillia lanceolata, Gold/. 

*Pecten vagans. Sow. 

*Pecten Wollastoniensis, Lycetl. 

Pecten fibrosus, Sow. 

Plicatula sp. (?). 

Ostrea Knorri, Voltz. 

Ostrea costata, Sow. 

Ostrea Sandalina, Gold}. 

Ostrea acuminata, Sow. 

Hemithyris (Acantholhyris) spinosa, 

Sow. sp. 

Rhynchonella Badensis, Opp. 

1. Ou T. Garantiana d'Orb. 

Rhynchonella varians, Schl. 

Rhynchonella acuticosla (?), Hehl. 

Rhynchonella élegantula, Bouch. 

Rhijnchonella concinna, Sow. 

Rhynchonella Boueli, Dao. 

Rhynchonella Eopkinsi, Dav. 

Rhynchonella obsoleta, Sow. sp. 

Rhynchonella Morìerei, Dav. 

Terebratula (Eudesia) cardium, Lk. 

Terebratula intermedia, Soie. 

Terebratula Fleischeri, Opp. 

Terebratula dipiycha l . Opp. 

Terebratula maxillata (?), Sow. 

Tereb. (Diclyothyris)coarctaia, Park. 

Waldheimìa obovata, Sow. 

Waldheimia digona, Sow. 

Waldheimia lagenalis, Schl. 

Waldheimia orniihocephala, Sow. 

Waldheimia cf. emarginata, Sow, 

Serpula vertebralis, Sow. 

Echinobrissus clunicularis. 

*Holectypus depressus, Leske. sp. 

*Pygurus Terquemi, Coti. 

Clypeus Pioti, Klein. 

Anabacia orbulites, Lam. sp. 

Anabacia Bouchardi. Edio, et H. 

Genabacia stellifera, d'Arch. 

Montlivaullia trochoides, Edio, et H, 

MontlivaulUa Delabechei,Eclw.et H. 

Bryozoaires, 

Soo. DES SCIENCES. — 1 8 8 3 . 

Waldh. ornilhocephala, Sow 3 

Anabacia orbulUes 3 Ardennes. 

Anabacia Bouchardi 2 Ardennes. 

Genabacia stellifera, d'Arch 1 Bordeu. 

Pour te rminer l 'é tude d u bathonien supérieur, nous allons 

donner la liste générale des espèces du faciès vaseux et du 

faciès calcaire en y jo ignant m ê m e les espèces du niveau à 

Anabacia orbulites, quo ique dans l 'étude de la région de la 

Woëvre, nous l 'ayons rangé dans le bathonien moyen. Un 

astérisque indique les espèces qui ne se trouvent que dans le 

faciès vaseux de cet hor izon. 
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Un certain nombre passent dans le callovien et m ê m e quel­

ques-unes dans l'oxforclien ; ce s o n t : Amm.subbackerice, Avi-

cula echinata, Mytilus gibbosus, Gervillia aviculoicles, Ostrea 

Knorri, Ostrea acuminata, Walclheimia obovata, Waldh, 

digona, Holectypusde'pressus. 

P a r a l l é l i s m e s . 

Bathonien. 

( D I S C U S S I O N D E S T R A V A U X A N T É R I E U R S . ) 

Des termes anglais. — Les Anglais d i s t inguent , entre le 

great oolilhe et le kelloivay-rock, les divisions suivantes : 

bradford-clay, forest-marble et combrash. Ces n o m s nous pa­

raissent devoir ê t re rejetés en F r a n c e ; ils on t été la cause 

d'une foule d 'e r reurs et, d 'un a u t r e côté, nous ne voyons pas 

leur uti l i té. É tud ions u n peu c o m m e n t ils o n t é té appliqués. 

M. Guibal, en 1 8 4 2 , assimile au bradford-clay les couches 

où abonde Y Ostrea Knorri {costata). 

Plus tard, M. H u s s o n 1 assimile le niveau à Anabacia au 

combrash et les calcaires à polypiers qui le suppor tent au 

forest-marble. Notre zone à Amm. procerus est rangée par 

lui d 'abord dans Yoxford-clay. Il était na ture l de prendre 

pour combrash la dern iè re c o u c h e de calcaire oolithique. 

Mais aucune démons t ra t ion de cet te assimilat ion n 'est don­

née ; bien mieux, l 'auteur range aussi dans le forest-marble 

les calcaires de W a r c q , no t re dalle ool i thique, qui sont ainsi 

pour lui le p ro longement de son calcaire à polypiers . Ici en­

core, ce point est admis c o m m e ind iscu tab le et va servir à 

échafauder le r a i sonnemen t . 

Bientôt après, M. Levallois ( 1 8 5 1 ) , dans u n e note s u r l ' O s -

trea costata et YO. acuminata, é tabl i t le m ê m e para l lé l i sme; 

i . Esquisse géologique et Suppléments, 1848. 
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le cornbrash p o u r lui est no t re niveau à Analacia orhdites; 

or, c'est au -dessus que l'on trouve i 'O. costata et YO. acumi-

nata, donc M. Wol t z aurai t tort d 'assimiler ces deux espèces 

au bradford-clay, et les couches qui renferment ces deux 

huîtres ne peuvent être que le représentant du kelloway-

rock. 

Mais bientôt arr ive (1852) la publ icat ion de M. Buvignier 

sur la Meuse. Cet au teur p lace naturel lement le calcaire 

d'Étain dans les cornbrash e t les couches à Ostrea costata qui 

sont au -dessous , dans le bradford-clay. Alors M. Husson 

s'émeut de cet te assimil iat ion; elle est impossible pour lui, 

puisque les marnes en quest ion sont au-dessus du forest-

marble. Donc M. Buvignier se t rompe en plaçant au-dessous 

des calcaires de W a r c q (Meuse) des marnes qui doivent 

être au -dessus . N 'oubl ions pas que Fauteur démontre que 

les couches à Ostrea costata qu'il rat tache cette fois au 

kelloway-rock sont b ien ident iques au bradford-clay de Bu­

vignier. C'est en effet évident . 

En r é sumé , toute l ' e r r eu r est due à ce que le point de 

départ est faux, et p réc i sément il paraît indiscutable. Aussi 

pourquoi M. Husson ne s 'est- i l pas demandé si les carrières 

de Warcq étaient b ien le p ro longement du calcaire à poly­

piers. L 'au teur ne cite c o m m e p reuve que la présence du 

petit lit dé minera i scor i fo rme; fait bien insignifiant, étant 

donnée la profusion des minera i s de fer à tous les niveaux. 

Mais alors les car r ières d e W a r c q devraient supporter le corn­

brash avec Anabacia orhdites ; M. Husson n'a certainement 

pu le voir, p u i s q u ' i l est à 3 0 ou 4 0 mè t res plus bas . 

Si l ' au teur avait é tudié les couches situées au-dessous 

du bradford-clay de M. Buvignier , il y aurait retrouvé son 

cornbrash à Anabacia orbulites r eposan t sur des marnes aux 

environs de Conflans, et certes, il n 'aurai t jamais osé placer 

tout ce système au-dessus des carr ières de Warcq, qui sont 

de 18 à 2 0 ki lomètres plus à l 'ouest. Du reste l 'erreur était 
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toute naturel le à une époque où l 'on ne pouvait c ro i re qu ' une 

couche argileuse dans u n e rég ion , p û t devenir calcai re dans 

la région voisine, et r é c i p r o q u e m e n t . Donc les ra i sonnements 

de MM. Husson et Levallois sont ju s t e s , sauf en ce qui con­

cerne le point de dépar t , ce qui fait éc rou le r tout l'édifice. 

Nous espérons avoir suff isamment d é m o n t r é dans notre 

description que le kellowaij-rock de MM. Levallois et Husson 

est le p ro longement des car r iè res de W a r c q ; et que par con­

séquent leur cornbrash est placé beaucoup t rop b a s . 

Donc laissons ces t e rmes aux Anglais e t é tud ions nos cou­

ches telles qu'elles sont chez n o u s : Il faut cependan t avouer 

que la faveur des n o m s anglais , en France , est d u e à leur 

simplicité. II est trop long de d i re : « Caillasses à Anabacia 

orbul'Ues^, «zone de l 'Ammoni tes pro cents », d e s i m p i e s mots 

comme cornbrash, bradford-claij son t p lus commodes , et 

c'est ce qui manque chez n o u s l . 

MM. DOUVILLÉ et LEVALLOIS. — Revenons main tenan t à 

la comparaison que M. Douvillé a donnée , d 'après les notes de 

M. Levallois, du ba thonien s u p é r i e u r de Toul et de la Mo­

sel le 2 . 

M. Levallois pense que la l r B et la 2 e zone de MM. Terquem 

et Jourdy (zone à Amm. subfurcatus et zone à Amm. Parkm-

soni) comprennen t tout le b a t h o n i e n ; la 3 e et la 4 e zone (zone 

h Amm. quercinus et calcaires d 'É la in ) ne son t q u ' u n e super-

fétation de la 2 e zone ; c 'est cel le-ci pr ise à que lques lieues à 

l'ouest. Quelle est donc la base d e l'affirmation de M. Levai-

lois, toujours ce cornbrash qu i n e p e u t ê t r e r e p r é s e n t é pour 

lui que par les calcaires d 'Éta in , mais que l ' au teur fait aussi 

correspondre aux calcaires et m a r n e s d u Jarnisy , qui sont 

bien, en effet, le niveau à Anabacia orbulites. 

1. A propos du cornbrash, M. Deslonchamps, s'élevant contre ce ternie, dit que 
le cornbrash de Normandie n'est pas le môme que le cornbrash d'Angleterre, et 
que, même dans la Bourgogne, MM. Ebray et Martin ne donnent pas ce nom à la 
même couche. 

2 . Voir suprà, p. 6 4 , 1 8 7 8 . M. D O C Y I L L É , JBath. de Toul et de Neufchâteau. 
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1. Coupe de Conflans a Abbeville, pages 100 et suivantes, 

Mais enfin, pourquoi n e pas chercher à voir si la première 

assimilation du cornbrash au niveau à Anabacia orbulites 

n'était pas fausse? Que de discussions inutiles n 'auraient-

elles pas été évitées ! Ainsi, pour M. Levallois, les calcaires 

d'Étain et les marnes d u Jarnisy ne font qu 'un ; de même 

les marnes à Ostrea Knorri de Friauville et les marnes à 

Ostrea Knorri de Rouvres . C'était suppr imer du coup la 

moitié du bathonien de M. Terquem. J 'ai bien étudié la 

question, et il es t évident que MM. Terquem et Jourdy n'ont 

pas commis l ' e r reur gross ière qui leur serait a t t r ibuée ; 

d'abord M. Levallois n'a du voir n i les marnes du Jarnisy, ni 

les calcaires d ' É t a i n ; il y a autant de différence pétrogra-

phique entre eux qu ' en t r e un banc d'oolilhe à Diceras et un 

banc de calcaire bleu du lias, et cer ta inement celte différence 

pétrographique aurai t eu une influence énorme sur les idées 

de M. Levallois. Mais voyons les choses de plus près. 

On se rappel le que nous avons vu d i r ec temen t 1 la super­

position des m a r n e s de Conflans (niveau à Walhd, lagenalis) 

aux marnes à 0. acuminata, qui elles-mêmes reposent direc­

tement su r les marnes à Ostrea Knorri de Friauvil le , et 

celles-ci sur le niveau à Anabacia (marnes de Jarnisy). Ainsi 

ces marnes de Conflans sont au-dessus et non au-dessous des 

couches à Ostrea Knorri de Friauvil le. D'ailleurs, une autre 

contradict ion se p résen te : si les calcaires d 'Étain et les 

marnes du Jarnisy formaient une seule couche, le cornbrash 

de M. Levallois, qui repose à Étain s u r les couches à Ostrea 

Knorri de Rouvres , serait donc renversé , puisqu'à Toul il 

supporte ces marnes à Ostrea Knorri; en résumé, le cornbrash 

de M. Levallois recouvrirai t à Etain son kelloway-rock. 

Enfin, pour plus de cer t i tude , j ' a i étudié les flancs de toutes 

les collines qui avoisinent Conflans; partout, j 'a i toujours 

trouvé les caillasses à Anabacia orbulites à la base, les marnes 
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à Ostrea'Knorri de Friauvil le au-dessus , puis des argiles à 

Ostrea acuminata plus h a u t ; enfin, les calcaires marneux à 

Waldheimia lagenalis au sommet . S'il y avait donc une 

double faille comme le supposai t M. Levai lois, elle serait s i­

nueuse et contournera i t toutes ces collines, ce qui est évi­

demment inadmissible. T e r m i n o n s en disant qu' i l n'y a pas 

un seul Anabacia dans les calcaires te r reux b r u n s de Rouvres 

et qu'on trouve abondamment , c o m m e toujours , cet te espèce 

dans la part ie supér ieure des m a r n e s et calcaires du Jarnisy. 

Cependant nous faisons rent rer les m a r n e s à Ostrea Knorri 

de Friauville dans la 3° zone et n o n dans la %B (hAmm. Par-

kinsonï) comme le font MM. T e r q u e m et Jourdy , d e sorte que 

cette anomalie de deux zones c o u r o n n é e s p a r un niveau à 

Ostrea Knorri disparaît , et Y Ostrea Knorri devient tout sim­

plement caractér is t ique du ba thon ien supér ieur t ou t entier. 

Le passage n 'est pas plus insensible , quoi qu ' en disent les au­

teurs , ent re les marnes du Jarnisy et les ma rnes de Friau­

ville qu 'en t re celles-ci e t les m a r n e s de Conflans. 

MM. TERQUEM et JOURDY. Les Calcaires ooluhiques mi-

liaires du Grand-Faillg1. —• Si nous venons de laver les 

auteurs du mémoire su r le ba thon ien de la Moselle d'une 

accusation grave, nous s o m m e s obl igé cependant de redres­

ser une e r reu r s t ra t igraphique qu i n 'est pas sans impor tance . 

Cette fois, il s'agit d 'une couche qui a été placée p a r les géo­

logues mess ins , non p lus trop hau t , mais 1 0 0 m è t r e s trop 

bas. Je veux parler de la division : calcaires oolithiques mi-

Havres du Grand-Fail ly qui est r e g a r d é e c o m m e synchronique 

du calcaire cannabin de Gravelotle. Bien loin de là, les cal­

caires du Grand-Fail ly sont le p ro longemen t des calcaires 

d 'Éta in (4 e zone) et sont par conséquen t , d ' après les chiffres 

donnés dans le tableau général , à 9 5 mè t r e s au-dessus du 

calcaire de Gravelotte. 

1. Voir Historique, 1881. Note sur las calcaires oolithiques miliaires du Grand-

Failly. 
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Tout d 'abord , ' ex t rayons du mémoi re de MM. Terquem 

et Jourdy quelques détails relatifs à cette couche. 

Après avoir déc r i t les calcaires à points ocreux de Verné-

ville et les calcaires à ooli thes cannabines de Gravelotte, les 

auteurs parlent ainsi des calcaires à oolithes miliaires du 

Grand-Fa i l ly 1 : « Calcaires formés d'oolithes miliaires d 'un 

blanc crayeux ou j a u n â t r e , se délitant facilement à l 'air; les 

couches sont parfois séparées par de très minces lits argileux 

contenant des concré t ions poreuses t rès légères et colorées 

vivement par des oxydes de fer et de manganèse ; ces cal­

caires ne p résen ten t pas de t races de fossiles. 

« Ces trois dern ières couches calcaires ne s 'observent pas 

partout superposées l 'une à f a u t r e , m ê m e en met tant de côté 

la couche cà points ocreux qui est peu constante, les deux 

autres sont susceptibles d e variations intéressantes. Au sud du 

dépar tement , le calcaire à ooli thes cannabines paraî t repré­

senter à lui seul toute la part ie calcaire de la 2 e zone ; au 

nord du dépar t emen t , les oolithes miliaires paraissent exister 

seules (Dargniès). Ces trois couches calcaires sont en général 

dépourvues de fossiles, le calcaire cannabin seul en présente 

â sa base et à son s o m m e t ; tous ces fossiles appart iennent 

aux mêmes espèces que ceux des marnes de Gravelotte, sans 

aucune variat ion, m ê m e insignifiante, et avec une identité 

parfaite de d is t r ibut ion; leur épaisseur moyenne est d'environ 

30 mètres . » 

Comme on le voit, aucune coupe ne vient justifier en quoi 

que ce soit la posit ion s t ra t igraphique de Yoolithe miliaire 

du Grand-Failly. Les données paléontologiques fournissent-

elles quelques ind ica t ions? Non, puisque, d'après les au­

teurs, ces couches sont à peu p rès dépourvues de fossiles. 

C'est donc par une é tude s t ra t igraphique exacte, par la re ­

cherche de la corréla t ion de ce calcaire avec des couches 

1. Page 5 . 

debeaupu
Crayon 
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d'âge posit ivement connu , que ce t te e r reu r pouvait être dé­

voilée. 

J 'ai déjà démont ré que le ba thon ien s u p é r i e u r comprend, 

dans la Moselle, p lus ieurs niveaux reposan t sur un horizon 

très ne t t emen t caractér isé dans la rég ion de la Woëvre , l'ho-

zon à Anabacia orbulites, que l 'on reconnaî t toujours avec la 

plus g rande facilité, g râce à l ' abondance du pe t i t polypier qui 

le caractérise. 

Ce niveau me paraî t , c o m m e j e l'ai ind iqué , devoir être 

rangé dans le bathonien moyen . P u i s on d is t ingue supérieu­

r emen t : i° des m a r n e s no i re s r en fe rman t YOsîrea Knorri 

(marnes de Friauvil le , T e r q u e m e t J o u r d y ) ; 2° des marnes 

renfermant sur tout YO. acuminata; 3° des marnes et cal­

caires marneux avec Waldheimia lagenalis; 4° des calcaires 

marneux et marnes pétr is de Rhynchonella varians (formant 

avec les précédentes le niveau des m a r n e s de Conflans, Terq. 

et J . ) ; 5° enfin, de nouvelles m a r n e s à Oslrea Knorri (marnes 

de Rouvres) ; c'est au-dessus s e u l e m e n t qu 'appara î t le sys­

tème marneux à la basé (calcaires t e r r eux b r u n s de Rouvres) 

des calcaires oolithiques et spa th iques que que lques auteurs 

ont rat tachés à la dalle nacrée du Jura , mais que j ' a i désignés 

sous le nom de dalle ool i th ique b lanche , car la dalle nacrée 

du Jura est, paraît-il, ca l lovienne. 

Or, c'est p réc i sément après avoir é tudié ce bathonien su­

périeur de Conflans à Longuyon , q u e je fus amené à passer 

au Grand-Fail ly, dans u n e coupe t ransversa le que je relevais 

de Longuyon à Lion-devant-Dun. 

Après avoir r encon t ré les couches ba thon iennes inférieures 

en montan t le flanc de la vallée de la Chiers , au fond de la­

quelle se trouve Longuyon , j ' a t te ign is Noërs , et su r le plateau, 

à l 'alti tude d'environ 2 9 0 m è t r e s , je r encon t ra i l 'horizon à 

Anabacia orbulites, caractér isé là c o m m e pa r tou t par YAvi-

cula echinata, Sow., Ostrea acuminata, Sow., Ostrea costata, 

Soiu. (non Knorri), Waldheimia ornithocephala; j ' avais observé 
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cet horizon près de là, à Arrancy, puis à Spincourt , Con-

flans, e tc . Un peu plus haut , j e t rouvai , comme d'habitude, 

les marnes à Ostrea Knorriinférieures; puis, la route des­

cendant au fond d 'un pet i t vallon, les caillasses à Anabacia 

orbulites, et m ê m e les calcaires en plaquettes oolithiques qui 

ordinairement s u p p o r t e n t ces caillasses. Si l'on remonte la 

colline opposée p o u r descendre de nouveau au Grand-Failly, 

on retrouve la m ê m e série complète : u n e troisième fois les 

caillasses à Anabacia, puis les marnes à Ostrea Knorri, puis 

des marnes et lits calcaires avec nombreuses Rhijnchonella 

Badensis, Ostrea acuminata, Terebralula intermeàia, repré­

sentant les m a r n e s de Conflans. A partir de là, on perd la 

suite de la coupe à cause de la pen te t rès faible; on distingue 

seulement des calcaires m a r n e u x ; mais au sommet (à la cote 

300) et au c o m m e n c e m e n t de la descente rapide sur le Grand-

Failly, on trouve des carr ières assez profondes de calcaires 

oolithiques mil iaires b lancs , se délitant en plaquettes minces 

et sonores à la par t ie supér ieure . C'est évidemment le niveau 

des calcaires ooli thiques miliaires du Grand-Failly de MM. Ter-

quem et Jourdy, car toutes les carr ières des environs sont au 

même niveau géologique et fournissent la même roche. 

Mais alors on voit que cel te assise calcaire couronne donc 

le bathonien supér ieur , et ne peut être placée, co mme l'ont 

fait MM. T e r q u e m et Jourdy , 100 mè t r e s plus bas dans leur 

deuxième zone. Y a-L-il faille, ou quelque accident quel­

conque? Non, car en descendant la pente rapide qui conduit 

au village, on re t rouve, malgré les éboulis, des témoins de la 

présence des hor izons que nous avons ment ionnés tout à 

l'heure, tels que le Rhynchonella varians abondant, et enfin, 

grâce à la profondeur de la vallée creusée par l 'Othain, notre 

précieux horizon à Anabacia orbulites, ce repère sû r , in­

faillible, qui affleure là au niveau des maisons (cote 210) et 

dont nous avons ainsi vu, depuis Noërs , quatre affleurements 

successifs, à des cotes de moins en moins élevées, car nous 
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suivions à peu près la d i rec t ion de plus g r a n d e pente des 

couches ; il est du res te facile de s 'assurer que ces affleure­

ments appar t iennent tous les qua t r e à u n e m ê m e droite 

plongeant par conséquent d 'envi ron 80 à 9 0 mè t res sur une 

longueur de 5 k i lomètres , soit de 4/eo-

Ajoutons encore que la roche exploitée répond bien à la 

description des au teu r s , aussi b ien au point de v u e de la com­

position minéra logique que de la r a r e t é des fossiles. 

S'il en est ainsi, si ce t te roche es t bien le représentant de 

la division des calcaires ool i lh iques mil ia i res du Grand-Failly, 

à quel genre de preuves p o u r r o n s - n o u s nous adresser pour 

compléter la démons t ra t ion de l 'âge que nous at tr ibuons à 

cette ass ise? Il en est encore deux : i° la r eche rche des cou­

ches qui la s u r m o n t e n t ; 2° la connexion horizontale avec 

d 'autres couches d'âge c o n n u , telle que l ' indique une carte 

géologique. 

Or, précisément , si nous m o n t o n s su r le p la teau qui se 

trouve à l 'ouest du Grand-Fai l ly , nous verrons le flanc de ce 

plateau découpé par de n o m b r e u s e s car r iè res c reusées dans la 

roche oolithique. Au sommet , on n e tarde pas avo i r les bancs 

supérieurs supporter des lits de m a r n e s ca i l lou teuses ,oumême 

de véritables brèches formées de f ragments calcaires , indices 

d'un changement dans le r é g i m e des eaux, puis déjà dévastes 

taches argi lo-ferrugineuses , c o m m e à Mangiennes-les-Mines, 

dépôts alluviaux p rovenan t d u r e m a n i e m e n t des minerais 

de fer calloviens, et enfin sur les éminences p lus élevées, des 

argiles dans lesquelles nous t r o u v e r o n s des plaques de luma-

chelles en t iè rement formées de d é b r i s d 'hu î t res et autres 

petites coquilles, et qui ca rac té r i sen t la base d e l'oxfordien 

(callovien) dans toute la rég ion et m ê m e dans tou t le dépar­

tement des Ardennes . La roche du Grand-Fai l ly est donc bien 

l'assise supér ieure du ba lhonien . 

Le second genre de preuves nous donne ra le m ê m e résul­

tat. T ranspor tons -nous à É t a i n , et é tudions les affleurements 
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1. Voir Historique, 1852. Statistique de la Meuse: 

des calcaires d 'Étain c o m m e si nous dressions une carte géo­

logique; ou m ê m e dans le cabinet , contentons-nous de suivre, 

sur la feui l le38 (Metz) de la car te d 'état-major, la ligne de 

carrières qui est ind iquée à partir d 'É ta in ; nous verrons ces 

carrières couvrir tout le plateau dans les environs d 'Étain, 

Senon, Bil ly-sous-Mangiennes, Pi l lon , et nous arriverons tout 

droit au Grand-Fa i l ly . 

En résumé, tout s 'accorde donc à prouver que les couches 

qui nous occupent appar t i ennen t à la division que j 'a i appe­

lée dalle ool i thique, paral lèle à la dalle nacrée de M.Douvillé. 

Synchronisme avec les divisions de M. Buvignier. — On 

se rappelle 1 que M. Buvignier dist ingue, ent re l 'oolithe infé­

rieure et Yoxford-clay, des marnes bradfordiennes . 

MM. T e r q u e m et Jourdy , comparant leurs divisions aux 

précédentes, regardent les m a r n e s bradfordiennes de M. Bu­

vignier c o m m e parallèles a leurs ma rnes de Gravelotte; j e 

crois qu'elles co r responden t plutôt , par t ie l lement ou totale­

ment, à leur t rois ième zone à Amm. quercinus et à une partie 

de la deuxième zone (calcaires du Jarnisy, pars). En effet, 

M. Buvignier y cite les calcaires hydraul iques de Rouvres , et 

comme fossiles Anabacia orbulites (fimgia), Rhynch.varians, 

Ammonites arbustigerus; cette dernière , indiquée à Buzy, est 

probablement [Amm. procerus ou quercinus; de plus, il 

place dans cet te assise les cailloux sil iceux d'Arrancy, qui, en 

effet, se t rouvent à peu près au niveau à Rhynchonella varians. 

Quant à Y Anabacia orbulites,№.. T e r q u e m le cite dans la 
troisième zone ; j e ne l'y ai j amais trouvé. Je crois cependant 

pouvoir affirmer qu'à Tout , ce polypier reste cantonné dans 

son horizon, et j ' a i déjà dit que les rocaiiles à Anabacia r e s ­

tent identiques- en tous 'po in t s jusqu 'à Longuyon; j ' admets 

seulement que YAnab. orbulites descend assez bas dans les 

marnes de Jarnisy; mais si ce polypier est caractér is t ique des 
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marnes de Gravelotte, il me semble que cet te dernière divi­

sion pourrai t bien ê t r e très voisine des m a r n e s d u Jarnisy. 

Je laisse à M. Bleicher , qui é tud ie le ba thon ien tout entier, 

le soin d 'élucider cet te quest ion. 

Quant aux calcaires gris ool i thiques de M. Buvignier, 

M. T e r q u e m l e s r ega rde c o m m e «: les calcaires du Jarnisy et 

les calcaires blancs sans fossiles qui les suppor ten t y>. Je crois 

que ce sont plutôt les ca lcai res ool i th iques mil ia i res d'Étain 

ou la dalle ooli thique, car M. Buvignier les cite près d'Etain, 

où il y a, en effet, de n o m b r e u s e s car r iè res qui sont loin des 

calcaires du Ja rn i sy ; cet au teu r par le de leur tendance à se 

diviser en plaquet tes , mais ne donne a u c u n e liste de fossiles, 

ce qui est difficile en effet, et enfin, cite leur disparit ion au 

sud d 'Étain, ce qui arr ive p o u r la dalle ool i th ique et non pour 

les calcaires du Jarnisy. 

M. Jacquot , dans sa descr ipt ion géologique du département 

de la Moselle 1 , ne peu t a d m e t t r e la t ransformat ion de la 

grande oolithe des Ardennes en calcaires m a r n e u x dans la 

Meuse; aussi place-t-il l 'oolithe de J a u m o n t dans cette grande 

oolithe et discute l 'opinion des géologues a rdenna i s qui veu­

lent ra t tacher cette couche a u faller s-car th. L ' au teur s'ap­

puie sur un caractère assez é t r ange , c'est que l'oolithe de 

Jaumont mont re cet aspect ca rac té r i s t ique , selon lui, de la 

g rande oolithe d 'Angle ter re , de p r é s e n t e r des strates obli­

ques à la stratification généra le . Enf in , il t e rmine son batho­

nien aux dalles dè Fr iauvi l le à Anabacia bajociana; de sorte 

que l'oxfordien de M. Jacquot englobe tou t no t re bathonien 

supér ieur . Nous ne nous a r rê te rons pas à p rouve r l 'erreur de 

M. Jacquot ; il est évident que personne ne songera à placer 

dans l 'oxfordien les m a r n e s calcaires à Waldheimia lagenalis, 

à Ostrea Knorri, à Rhynchonella varians, d 'autant plus qu'il 

faudrait aussi y placer les calcaires d 'É ta in . 

1. Voyez 1868, Historique. 
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Ardennes. — Nous ne par lerons de MM. Sauvage et Buvi-

gnier 1 que pour rappe le r qu'i ls regardent leurs calcaires gris 

à oolithes b lanches c o m m e l'équivalent du bradford-clay, du 

forest-marble, du cornbrash et m ê m e du kelloway-rock. Ce­

lui-ci est, au cont ra i re , b ien représenté par les minerais de 

Poix qui cont iennent les pr incipales espèces du kelloway-

rock de Ph i l l i p s : Ammonites Goweriams, Kaznigi, funiferus. 

M. Braconn ie r 2 a c réé un étage T sous le nom d ' « argiles 

et calcaires de Franchevi l le et Ozerailles, l r e part ie de l'ooli-

the moyenne, ba thon ien supér ieur et kellovien ». D'abord, 

réclamons contre ces dénomina t ions d''<r argiles et calcaires 

de Franchevil le et Ozerailles » : ces deux villages n'offrent 

rien de par t icul ier au poin t de vue géologique; avec cette 

méthode, il faudra établir u n e géologie dépar tementale qui 

pourra servir aux habi tants du dépar tement , mais ne sera pas 

à la portée des géologues, car M. Braconnier n ' in t rodui t pour 

les terrains de Meurthe-et-Mosel le que 43 noms de villages 

quelconques, et l 'on peu t imaginer le n o m b r e d e désigna­

tions que devraient r e t en i r les malheureux géologues qui 

voudraient connaî t re les divisions de terrain admises sur toute 

la France. Nous c o m p r e n o n s q u ' u n e assise prenne le nom 

d'une localité r e n d u e cé lèbre , soit par le grand développement 

des couches, soit par la beauté des fossiles, mais entre de pa­

reils noms e t d 'autres choisis d 'une manière quelconque, il 

y a une g rande différence. On peut m ê m e dire que, dans ce 

cas, c'est souvent la p ra t ique qui crée l 'application du nom à 

une couche. C'est ainsi que l'usage a consacré les termes de ; 

oolithe ferrugineuse de Neuvizy, oolithe corallienne de Dou-

laincourt et de Saint-Mihiel, grès d 'Het tange, calcaires de 

Creuë, etc. 

En second lieu, n o u s ne comprenons pas la nécessité de 

créer un étage pour le ba thon ien supér ieur et le calîovien. 

1. Statistique des Ardennes. 

2. Voyez 1879, Description des terrains de Meurthe-et-Moselle, Historique. 
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1. 1861, Bathonien de la.Côte-d'Or. 

E n trois ième lieu, M. Braconn ie r a confondu les calcaires 

marneux à Waldhcimia lagenalis et Rhynchonella varians 

avec les calcaires calloviens. II faut avouer qu'il y a, en effet, 

une certaine r e s semblance : mais ils sont toujours distants de 

8 à 12 m è t r e s ; or, l 'é tage T de M. B r a c o n n i e r n'a que 14 

mètres : 9 à M mè t res d 'argiles ba thon iennes avec Os/rea 

acuminata, Terebratula {¡pinosa, varians, Ostrea Knorri, et 

3 mè t res de calcaires kelloviens avec Ammonites'macrocepha-

lus, Backeriœ, Terebratula lagenalis et pala. La preuve du fait 

est donnée par l 'association qu ' i nd ique M. Braconnier du 

Waldheimia lagenalis et de YAmm. macrocephalus. Aussi, de 

toutes les 6 localités citées c o m m e calloviennes par M. Bra­

connier : Lérouville, Xonville, Dommar l in - lez -TouI , Villers-le-

Sec, Vi l ley-Saint -Ét ienne et Bouvron , il n'y a que la troi­

sième qui c o n t i e n n e d u callovien. 

P o u r terminer , é tud ions auss i les paral lé l ismes indiqués 

par quelques géologues des r ég ions voisines. 

M. Mar t in 1 , comparan t le ba thon ien de la Côte-d'Or à ce­

lui de la Moselle, pense qu'il n 'y a, clans ce de rn ie r départe­

ment , que du bathonien infér ieur ; il adme t donc une lacune 

correspondant au ba thonien moyen et supér ieur . En cher­

chant les raisons qui ont pu mot iver ce paral lé l isme, je n'en 

vois qu 'une , c'est la parenté qui existe en t re YAmm. arbusti-

gerus du bathonien inférieur de M. Martin et YAmm. querci-

nus. En supposant m ê m e que ces deux ammoni t e s n'en fas­

sent qu 'une , et on peu t les d i s t inguer , je n ' adme t s pas une 

telle assimilation ; c 'est toujours s 'appuyer s u r cette idée 

qu 'une espèce d ' ammoni t e ne peu t caractér iser qu 'un niveau, 

idée que ce travail cherchera su r tou t à combat t re . 

Dans tous les cas, il est facile de voir, d ' après les descrip­

tions et les coupes qui p r écèden t , que le ba thon ien supérieur 

(zone de YAmm. proceras ou quercinus) est certainement 
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CHAPITRE IL 

É t a g e c a l l o v i e n . 

G É N É R A L I T É S . 

Le nom français de callovien, créé par Alcide d'Orbigny, 

dérive de l 'anglais kelloway-rock, appliqué par W . Smith 

et Phillips aux couches comprises entre le cornbrash et 

Xoxford-clay. Ne voulant pas discuter ici l 'extension trop 

1 . S T E I N M A N N , Zur Kentniss des « Vesidians » im SûdwesUlchen Deutscldand, 

1 8 8 0 . 

au-dessus et non au-dessous des couches à Rhynchonella de-

corata qui forment le sixième horizon paléontologique de 

M. Martin et qui, dans la Côte d'Or comme à Chaumont, sont 

surmontées par des masses à Rhynchonella Morierel {major 

pour quelques auteurs) et à Eudesia cardium. 

Ceci nous prouve le danger des parallélismes faits à dis­

tance et sans études régul ières su r place. C'est même à ce 

point de vue que, dans ce mémoi re , j 'essaierai de préciser le 

rôle des carac tères paléontologiques et de mon t re r le danger 

que fait cour i r leur emploi exagéré clans la déterminat ion de 

l'âge des couches . 

- M. S t e i n m a n n 1 commet aussi u n e e r reur semblable. Pour 

lui, les marnes noires à Oslrea Knorrl de Friauville (niveau à 

Waldheimia ornùhocephala) sont du même âge que les caillas­

ses à Anabacia orbulites de M. Douvillé. Nous avons montré 

que ces dern ières couches suppor tent directement les pre­

mières. J e n ' adme t s pas plus l 'assimilation au callovien de la 

partie supér ieure de la zone à Amm. quercinus de M. Ter-

quem, car cette zone suppor te les calcaires d'Étain, et sur ces 

derniers repose d i r ec temen t le callovien. 
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grande ou non qu'a d o n n é e d 'Orbigny à cet é tage , discussion 

qui reviendra après sa desc r ip t ion , nous n e comprendrons , 

pour le moment , dans le callovien que les couches compri­

ses ent re la dalle ool i thique ou le niveau ba thonien à Lyonsia 

veregrina et l ' ensemble des argi les connues sous le nom de 

marnes et ammoni tes pyri teuses , argi les oxfordiennes infé­

r ieures, zone à Ammonites Renggeri. 

Nous verrons qu 'en t re ces l imi tes , il existe u n ensemble 

de couches peu épais, à la vérité (ayant 12 mè t r e s tout au 

plus), mais qui se d is t ingue par fa i tement des couches sous-

jacentes par l 'apparit ion d 'une foule d 'espèces d'ammonites 

qui comptaient re la t ivement peu de r ep ré sen t an t s dans le 

bathonien supér ieur . 

Allure stratigraphique. — L e callovien se t rouve ordinai­

rement au pied des côtes qui fo rmen t no t re seconde ligne de 

défense dans l 'Est de la F r a n c e , côtes c o u r o n n é e s p a r le co­

rallien. Jamais le callovien ne se voit s u r la pa r t i e inférieure 

de ces pen te s ; quelquefois m ê m e , q u a n d la dénuda t ion a été 

plus forte, par exemple lorsqu ' i l r epose s u r le faciès argi­

leux du bathonien , il s 'éloigne de 5 à 1 5 k i lomètres du pied 

de la falaise oxfordienne (plaine de la W o ë v r e ) ; a u contraire, 

si le ba thonien supér ieur es t ca lca i re , l 'oxfordien ne se trouve 

que sur la pente des côtes et n 'envahi t pas la plaine. 

Caractères paléontologiques généraux. — Il se lie étroite­

ment par sa faune à l 'oxfordien; n o u s ver rons que parfois 

l'étage n'a aucune l imi te supé r i eu re , de sor te que l'on se 

trouve ramené à l 'opinion de M. H é b e r t qui ne voit dans le 

callovien que l 'oxfordien infér ieur . Si nous l 'admettons 

comme étage, c'est fou t s i m p l e m e n t p a r p u r e convention, 

car les divisions e n oxfordien in fé r i eu r , m o y e n , supérieur, 

sont incommodes et de p lus se p r ê t e n t à de fausses inter­

pré ta t ions , le mo t d'oxfordien infér ieur changean t complè­

tement de sens suivant que l 'on adme t ou n o n u n étage cal­

lovien. 
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Plus ieurs ammoni tes caractér isent assez bien cet é tage; 

parmi elles il faut ci ter en p remiè re ligne les Amm, macroce-

phalus, anceps, coronalus, athleta, bicostalus, puis la Plicatula 

peregrina, le Collyrites elliptica, et parmi les térébratules : 

Waldheimia umbonella et biappendiculata; Terebratula Sœ-

manni et dorsoplicata; la faune de cette époque a donc un 

cachet assez caractérisé, quoique beaucoup d'espèces exis­

tassent déjà dans le bathonien et. qu ' un grand nombre appa­

raissent pour se développer dans l'oxfordien : telles sont 

Gryphœa dilatata, Ammonites cordalus, Mariœ, Lamberti. 

DESCRIPTION. 

S T N O N T M I K : Kelloway-oxfordien (base) de M. Beaudouin ; callovien de MM. Tombeck 

et Royer ; oxt'ordien inférieur de MM. de Billy, Hébert; marnes à gryphées dila­

tées et à Ostrea costata (pars) de M. Husson ; base d e s argiles de la Woëvre 

de Buvignier; partie de rétage T de M. Braconnier (bathonien supérieur ctkello-

vien); non kelloway-rock (Sauvage et Buvignier, Husson, Levallois). 

Limite inférieure du. callovien. — M. Hébert accorde une 

grande impor tance à cette l imi te dont il fait la ligne de sépa­

ration en t re le ju rass ique inférieur e t l e jurass ique supérieur. 

Elle a été l 'objet d 'une communica t ion de notre part dans 

le Bulletin de la Société géologique de France; mois à cette 

époque, nous n'avions é t endu nos recherches que de Ghau-

mont à Longuyon. Or, la surface ta raudée , couverte d 'huîtres, 

de serpules, le b a n c durc i signalé pa r M. Hébe r t 1 à Barbaise 

et à Stenay, se voient pa r tou t , abso lument par tout où le cal­

lovien repose sur la dalle ool i thique. 

Nous l 'avons observé en p lus de cent points dans les 

Ardennes; c i tons, par exemple , à la bifurcation de la route 

de Raillicourt à Toul igny avec le chemin de Barbaise ; là, le 

banc taraudé est recouver t d'argiles dans lesquelles on voit 

bientôt appara î t re des p laques calcaires et des lumachelles 

d'huîtres que n o u s , a u r o n s l 'occasion de décrire plus t a r d ; à 

1. Historique, 1S67. Mers jurassiques, page 33. 

Soc. t)Ks SCIENCES. — 1S83. lo 
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MarsMi, Ostrea iiana, Ostrea gregaria, 0. Knorri 5 à S — 

Bathonien. Banc durci, avec surface supérieure magnifiquement 
perforée, couverte de grandes huîtres plates Om,30 

En dessous, dalles minces oolithiques. 

Ces quelques coupes m o n t r e n t que les assises qui surmon­

tent partout le banc durc i et t a r audé don t nous parlons, in­

diquent un très g r and c h a n g e m e n t de rég ime dans la mer 

calloviennc, et l ' appar i t ion de formes t o u t e s nouvelles. 

A la Besace, la m ê m e surface t a raudée est couverte de 

marnes à oolithes fe r rugineuses contenant u n e g rande quan­

tité de Waldlieimia digona ainsi que les Amm. macrocepha­

lus et funattis, Oppel. 

Dans quelques points p lus r a p p r o c h é s d u rivage, la dénu-

dation a enlevé toutes les couches s u p é r i e u r e s à la dalle 

oolithique qui seule a rés i s t é ; a lors la surface d u sol est re­

couverte par des argiles alluviales avec pép i tes de fer hy-

droxydé; c'est tout à fait analogue au d i luv ium signalé encore, 

Villers-le-Tilleul o ù . u n e coupe pr ise en dessous du village 

est intéressante (chemin du P o u r c e a u d e s ) . La voici de haut 

en bas : 

(a) Argiles grises avec luniachelles . . . Quelques mètres. 
(b) Marnes et calcaires pétris d'oolithes ferrugineuses avec Amm. athlela, 

Ostrea Knorri, Bhynchonella spathica 2m,50 

(c) Lit calcaire ferrugineux à grandes cavités ocreuses irrégulières, surface 
supérieure fortement taraudée 0 ,50 

Plus bas , les calcaires deviennent des dal les à oolithes 

blanches. 

On peut encore observer ce fait à Artaisc- le-Vivier (Ar-

dennes), sous le village. Là, on t rouve : 

(a) Alternance de bancs de luniachelles d'huîtres avec argiles grises 
devenont.de plus en plus épaisses à la base S à Ï0 mètres. 

Au-dessous, argiles et plaquettes calcaires avec quantité d'huîtres ; 
on y recueille : Avim. macrocephalus, Amm. Backeriœ, Pleure-

tomaria Mun&teri, Pleur, cyprœa, Trigotiia elongata, Trigonia 

claveîlata, Aoicula inœquivalvis, Gerviltia avicidoides, Ostrea 

http://devenont.de
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1. Bull. Soc. geol., 1S81, tome X , page 95. 

il y a quelque t emps , par M. Beaudouin dans les environs de 

Chât i l lon-sur -Seine 1 . 

Je m 'a r rê te ra i à cette liste déjà un peu longue de localités 

où le fait a été o b s e r v é ; si j ' a i un peu insisté sur ce point, 

c'est que , depuis quelque temps, on cherche beaucoup à di­

minuer, dans la classification, ' l ' importance de ces indices 

d'anciens r ivages . 

Il se peu t que le fait soit vrai, je crois même qu'on démon­

trera peu t -ê t re que les zones de perforations existent tou­

jours à la l imite en t re u n massif calcaire et des couches 

argileuses, car il a fallu év idemment là un assez grand chan­

gement de rég ime. Cependant , ici le fait est si frappant, tel­

lement général , qu 'on ne peut lui refuser une gronde impor­

tance dans la délimitat ion de l 'étape bathonien et de l'étaffe 

callovien. 

Mais si u n e surface t a raudée s 'observe partout où le callo­

vien repose sur la dalle ool i thique, c 'est-à-dire sur le faciès 

calcaire du bathonien supér ieur , existera-t-el lc aussi dans la 

région de la Woëvre , où, au contra i re , cet étage repose sur 

des sédiments de m ê m e n a t u r e (marnes et ovoïdes à Lyon-

sia peregrina)^. É v i d e m m e n t non. 

Ici la sédimenta t ion n'a que peu changé; un simple apport 

ferrugineux qui colore les couches calloviennes, indique la 

base de celles-ci. , ' ' 

Cependant, il y a u n e si grande différence dans la richesse 

en fossiles en t re les deux couches , que la limite n 'es t pas 

douteuse. 

En effet, nous ne t rouvons g u è r e dans le niveau à Lyonsiu 

pcregrina que YÂmm. subbackeriœ, le Pecten ftbrosus, qui 

nous annoncent la faune suivante ; mais aux deux rares es­

pèces d ' ammoni t e s que nous t rouvions dans la dernière cou­

che du ba thon ien supér ieur , succède u n e phalange d'espèces 
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1. Voir coupe de Saint-Blïn, pages 12-1 et suivantes. 

du m ê m e genre ou des formes nouvelles venues évidemment 

d'ailleurs, car r ien ne les fait prévoir dans la couche infé­

r ieure ; telles sont : Plicatula peregrina, Gollyrites elliptica, 

Waldheimia digo?ia e t obovata. 

Fai t curieux, ces deux de rn iè res ne se t rouven t pas du 

tout dans le faciès argi leux du ba thon ien supér ieur , mais l'é­

tude de la dalle ool i thique nous a m o n t r é parfai tement leur 

direction d 'émigrat ion *. 

Dans tou te cet te rég ion , le callovien est représenté à sa 

base par les marnes e t calcaires à Ammonites macrocephalus, 

dont la couche la plus infér ieure est toujours marneuse et 

atteint de 0 m , 8 0 à 2 mèt res d 'épaisseur . Mais bientôt les 

ovoïdes calcaires à Lyonsia peregrina font place à la dalle 

oolithique bathonienne. I m m é d i a t e m e n t alors reparaî t la zone 

de perforations de mol lusques l i thophages . 

Ainsi à Ruppes (Vosges), cette observat ion peu t déjà se 

faire. De même, on observe tou jours ce ca rac tè re de Neuf-

château, à Liffol-le-Grand, à la g rande car r iè re de Fréville, 

par exemple. 

Mais allons plus loin, u n fait ex t raord ina i re va se présenter : 

cette limite par tout si ne t te va d ispara î t re , et b ien plus, pour 

mieux nous t romper , u n e au t re l imite analogue à la première 

apparaîtra à la par t ie supé r i eu re d e dalles qui ne sont plus 

bathoniennes mais cal loviennes, c ' es t -à -d i re en t re les deux 

zones inférieures du callovien, la zone à Amm. macrocepha­

lus et la zone à Amm. anceps. A par t i r de Liffol-le-Petit, nous 

voyons la couche m a r n e u s e de la base du callovien s'amincir 

en m ê m e temps que les calcaires qu i la r ecouvren t se trans­

forment en dalles qu i p r e n n e n t b ientôt l ' apparence de la 

dalle ooli thique, mais cependan t sont b ien différentes, car 

leur cassure ne m o n t r e j ama i s d 'ooli thes b lanches , mais un 

agrégat de fragments spa th iques rel iés par un c i m e n t ferru-
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1 . Voir pl. 2, fig. 4, 5 et 6, 

gineux. Si, c o m m e le dit M. ChofTat, la vraie dalle nacrée est 

bien callovienne, nous avons évidemment ici le représentant 

de la dalle nacrée de Thurmann. Nous ne pouvons pas nous 

tromper, pu isque nous suivons, su r la voie ferrée de Neuf-

château à Chaumont , dans u n e suite de tranchées distantes 

de 4 à 2 ki lomètres au p lus , cette zone marneuse dont la 

faune ne varie pas (Amm. macrocephalus, Amm, subbackeriœ, 

Waldheimia obovala, digona, Pecten intertextus) et qui va en 

s'amincissant au fur et à m e s u r e que nous voyons l 'épaisseur 

des calcaires spathiques qui la surmontent monte r à 3 , 6, 8 

mètres 1 . F ina lement , où a l lons-nous t omber? Dans ces parties 

terreuses avec Waldheimia digona que nous avons signalées à 

Àndelot dans le bathonien supér ieur (pont sur le Rognon) ; 

et c'est p réc i sément près de là, à Saint-Blin, que nous avons 

tout à coup t rouvé avec é t o n n e m e n t cette nichée de Waldhei­

mia obovala et digona dans la zone marneuse qui recouvre 

directement le calcaire compac t à Rhynchonella décorata. 

Ainsi, qu 'on nous p a r d o n n e l 'expression, voilà nos fossiles 

calloviens qui semblen t s 'esquiver en suivant une direction 

oblique et d i scordante à t ravers la majeure part ie du batho­

nien supér ieur (dal le ool i th ique) . Mais alors que devient 

notre l imite du bathonien et du callovien? La ferons-nous 

passer à la base de cet te zone de calcaires ferrugineux et spa­

thiques qui reposent sur les dalles à oolithes b lanches? C'est 

tout naturel ;, mais ce carac tère ferrugineux se perd lui-même 

et, à Bologne, les calcaires ne renferment plus que de petits 

points ocreux. La l imite devient donc bien artificielle, d'autant 

plus qu 'une zone ta raudée apparaît à la partie supér ieure de 

cet ensemble au contact avec les marnes et le minerai de fer à 

Ammonites anceps. Nous n e pouvons cependant admet t re que 

la zone de Y Amm. macrocephalus se soit amincie et ait dis­

paru, car M. Royer , qui place cependant à Bologne la limite 

inférieure du callovien à cet te surface taraudée recouverte 
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par le minerai à Amm. anceps, vient appor t e r u n e coníirnií¡-

tion à nos idées en t rouvant à la fonderie de Riaucour t , près 

de Bologne, les Amm. macro cephahs et Backerice dans les 

parties marneuses du mil ieu de son cornbrash. 

Donc les caractères paléontologiques n o u s obligeront à 

faire entrer les dalles spa th iques dans le callovien et à dire 

que la limite entre les deux étages finit par se pe rd re . 

D'ailleurs, qu'y a-t-il d ' é t range dans ce fait q u e les princi­

pales espèces cal loviennes on t pr is l eu r or ig ine pendant lo 

dépôt du bathonien supér ieur et se sont é t endues oblique­

ment par une suite de s ta t ions m a r n e u s e s temporaires jus­

qu'à l 'époque callovienne à laquel le la diffusion horizontale 

s'est faite immédia tement . 

Supposer que la faune cal lovienne -apparut un beau jour 

comme par un coup de bague t t e , n 'es t q u ' u n e hypothèse extra-

scientifique, donc absu rde á prior¿aupoint de vue scientifique. 

Ajoutons que l'on c o m p r e n d r a mieux les faits que nous 

avançons lorsque nous au rons décr i t les couches qui compo­

sent le callovien infér ieur . 

Mais cependant m o n t r o n s u n e conséquence qui ressortira 

de leur démons t ra t ion . Dans les A r d e n n e s , la démarcation 

que nous cherchons en vain ic i , est te l lement ne t te qu'il en 

ressort la nécessité d 'en faire la l imi te du ju rass ique infé­

r ieur et du ju rass ique s u p é r i e u r ; mais ici il serait plus na­

turel d 'englober dans le j u r a s s i q u e infér ieur la dalle nacrée 

callovienne (zone à Amm, macrocephalus). 

Nous en dédui rons u n e p r e m i è r e p reuve de ce principe : 

« Les limites ent re é tages , formations ou g roupes , sont loin 

d 'être universe l les ; si elles existent à u n niveau dans une ré­

gion, forcément il est d 'aut res rég ions où elles n 'existent pas 

ou se trouvent à un niveau différent. » 

Si nous poursuivons nos é tudes , nous t rouverons toujours 

une zone taraudée à la base des marnes cal loviennes; mais 

cette fois la dalle nacrée a bien disparu ; nous savons même 
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qu'à la r igueur , no i re assimilat ion des calcaires compacts à 

Rhgnchonella Hopkinsi au bathonien supér ieur ne peut pas 

être prouvée; qu' i l se peut que l 'époque de la fin des dépôts 

batlioniens n'ait pas été la m ê m e par tout . Nous ne donnerons 

pas ici de coupes ind iquan t la zone taraudée, elle se trouve 

absolument par tout , à Bricon,Château-Villain, Latrecy, Cour-

ban, Veuxhaulles, Chât i l lon-sur-Seine . Elle sera décrite avec 

les couches calloviennes de la Côte-d 'Or. 

division du callovien en zones. — Nous admet tons la divi­

sion proposée par Oppel de l 'étage callovien en trois zones 

caractérisées par les Ammonites macrocephalus, anceps et 

cuídela, Nous donne rons plus loin les motifs qui nous font 

rejeter les an t res classifications proposées pour la région. Ces 

trois zones forment trois systèmes de couches faciles à dis­

tinguer, possédant chacun une faune assez net tement accu­

sée et qui ne cont ient qu 'un certain n o m b r e d'espèces com­

munes avec les zones voisines. 

§ 1. — Zone de l'Ammonites macrocephalus. 

Caractères pe'lrograpkiques. — Comme nous l'avons vu, 

cette zone se p résen te d 'abord sous l 'aspect d 'un ensemble 

de marnes et de calcaires marneux , puis se transforme en 

calcaires feuilletés que l 'on peut .assimiler à la dalle nacrée. 

Dans les Vosges et la Haute-Marne , la base est toujours for­

mée par une m a r n e rocail leuse, t rès fossilifère, atteignant 

parfois de 4 m , 5 0 à 2 mèt res . 

Nous met tons à pa r t le callovien des Ardenues dont nous 

ferons u n chapitre spécial . 

Caractères paléontologiques. — Les Ammonites macroce­

phalus et sicbbacherice sont les p lus caractérist iques de cette 

zone; dans cer ta ins po in t s , on trouve en grande abondance, 

à Ruppes par exemple, la forme compr imée désignée sous le 

nom Ammoîiites Jacquoliyâv M. Douvillé. Au point de vue de. 
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l 'abondance, ce sont toujours les Waldheimia obovata etdigona 

qui la feront r econna î t r e ; elles forment m ê m e parfois de véri­

tables cong loméra t s ; c o m m e on les trouvera p r e s q u e toujours 

accompagnées d 'échant i l lons o u au moins de débr is d'ammo­

nites du groupe macrocephahs, tumidus, on ne pour ra pas les 

confondre avec les m a r n e s à W. obovata du ba thonien supé­

rieur. Le Pecten fibrosus est peut-ê t re l 'espèce la plus répandue. 

Quelques espèces ca rac té r i sen t assez bien la zone malgré 

leur passage dans l 'horizon d e YAmm, anceps, fait auquel on 

doit s 'at tendre, car il est cer ta ines coupes où un niveau très 

fossilifère se trouve p r e s q u e à la l imite d e s d e u x zones:auss i 

est-ce plutôt par les descr ip t ions détaillées de coupes que par 

un tableau d 'ensemble que l 'on se fera u n e idée exacte de 

l 'allure paléontologique de ces couches . 

Ces espèces caractér is t iques s o n t : Pecten Camillus,Pecten 

intcrtexlus, Plicatula peregrina, Terebraiula Sœmanni, Col-

lyrites elliptica et aussi Avicula incequivalvis. 

D'assez nombreuses formes se t rouvaient déjà dans le ba­

thonien : Pggurus depressus, Echinobr issuschnicidaris, 

Ilolectypus depressus, Pecten fibrosus. 

L'épaisseur varie de Toul àLiffol-le-Grancl de 3 à 5 mètres. 

Coupes. — Nous allons passer r a p i d e m e n t en revue quel­

ques coupés d e s t i n é e s à m o n t r e r les assises qui recouvrent 

ou suppor ten t la zone de YAmm. macrocephahs. 

Meurthe-et-Moselle. — Nous pouvons p r e n d r e le type delà 

zone aux environs du fort du Tillot , près de Tou l . 

Nous avons vu plus hau t le callovien à Amm. macrocepha­

hs recouvrant imméd ia t emen t le niveau ba thonien à Lyonsia 

peregrina. Un fait assez curieux, que p lus ieurs fois nousavons 

remarqué , c'est que , dans les coupes où l'on voit la superpo­

sition directe, les calcaires ealloviens sont généra lement très 

pauvres en fossiles, tandis que si l 'on sui t leurs affleurements 

dans la direction du p ro longemen t , on voit aussi tôt apparaî­

tre toute la faune carac té r i s t ique . 
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C'est ainsi que nous avons indiqué les calcaires calloviens 

clans trois points des coupes voisines du fort du Tillot, comme 

ne présentant p o u r ainsi dire aucune espèce fossile. Suivons 

le plateau dans la direct ion ouest pour regagner la route de 

Toul à Blénod, nous t rouverons immédia tement le prolonge­

ment de ces calcaires, mais r iches en fossiles, dans le bois 

même, sur la rou te à quelques m è t r e s au-dessus du ru i s ­

seau de la Comme, et à la ferme Saint-Jacques dans des ca­

vités artificielles. Là, n o u s avons vu, grâce aux travaux du 

télégraphe souterra in , la zone suppor ter directement les ar­

giles oxfordiennes. (Voir p l . 2 , fig. 2.) 

Dans tous ces points le callovien à Amm. macrocephahs est 

tonné de cinq ou six lits d'ovoïdes d'un calcaire gris bleuâtre 

compacts au centre , marno- fe r rug ïneux à la surface, sépa­

rés par des m a r n e s sableuses , en couches de 0 m , 3 0 à 0 m , 60 

de puissance, la couche infér ieure , celle qui repose directe­

ment sur le ba thonien , é tant la plus puissante. 

Dans ces trois points , dis tants de 400 à 500 mètres tout au 

plus, nous avons t rouvé la faune suivante : 

Nautilus giganteus, Amm. macrocephalus, subbackerice, 

Ilerveyi, hecticus, Pleurotomaria cyprcea, Pleurot. nov. sp,, 

Panopœa Broiigniartina, M.ytUus solmoides, Lk.; PUcatida 

peregrina, Peclen Camillus, P. fibrosus, Oslrea nana, 0. 

sandalina, 0. Knorri, Rhynclionella spathica, Terebralida 

Sœmanni, T. dorsoplicata, Waldhelmia obovaia, digona, 

sublagenalls, W. ornithocephala, var., Acanthothyris myria-

vantha (?). . 

Nous pouvons déjà, d 'après cette liste, nous faire une idée 

de la faune de cette zone. Un peu plu"s loin, dans le bois de la 

Wlavre, les travaux du télégraphe sur la même route de Blé­

nod à Toul , ont encore coupé tout le callovien formé des 

mêmes r o c h e s ; on r e m a r q u e cependant que les lits de mar­

nes sont souvent schisteux, très feuilletés, et ici encore les 

fossiles sont t rès ra res . 
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On peut aussi constater , g râce à la faible pen te de la route, 

que les bans sont d 'une hor izonta l i té absolue , car la direc­

tion de la coupe est à peu près n o r d - s u d . 

Au fort de D o m m a r t i n - l e z - T o u l , M. Douvillé a trouvé, le 

premier , le type des calcaires m a r n e u x à Amm.macrocephalus. 

Là, ces calcaires sont r ecouver t s pa r les argiles à ' Serpuh 

vertebralis et Belemnites clucyensis, qui r e n f e r m e n t Bêlent-

nites clucyensis, Gryplma dilaiala (minor), JSucula, Plicatida 

aff. peregrina, Pecten fibrosus, Ammonites Jason. 

Les calcaires calloviens qui son t au -dessous , nous ont ré­

vélé la présence de Nautilus giganteus, Amm. tumidus, Amm. 

macro cephalus, Amm. Gowerianus, Amm. Koinigi, Amm. Jae-

quoti,Amm. anceps, Amm. Relimanni, Pholadomya Murchi-

soni, Pleur'otomaria cf. Germainii, Mytilus solenoides, Avicida 

inœquivalvis, Plicalula peregrina, 0. Knorri, Waldheimia 

obovata ; Gryphœa alimena. 

De Toul à Golombey, on su i t u n e bande régu l iè re de cal-

lovien affleurant à peu près au s o m m e t de toutes les colli­

nes si tuées aux a l t i tudes de 2 7 4 , 2 7 5 mè t re s , dans les envi­

rons de Gye, Crézilles, Bagneux, Bar i sey- la -Côte . 

Si l 'on remonte la voie r o m a i n e vers Bagneux , o n trouve 

les marnes à Ostrea Knorri, pu i s les ovoïdes calcaires à 

Lyonsia peregrina r ecouver t s p a r le callovien à Amm. ma-

crocepltalus, dans lequel on recuei l le Y Amm. ornatus(!), Aii-

lacothyris pala, Amm. Kcenigi. 

A Ruppes (Vosges), la zone à Amm. macro cephalus repose 

déjà sur la dalle ool i thique, don t le banc supé r i eu r est forte­

men t perforé. 

La route de Martigny donne la coupe de tou te l 'épaisseur 

de ces calcaires. On y compte six bancs d 'ovoïdes calcaires 

ayant toujours le m ê m e aspec t fe r rugineux et marneux à la 

surface; en les cassant , on dé tache , dans le deuxième et le 

t rois ième, de magnif iques échant i l lons de Y Amm. Jacquoti, 

Douvillé (macrocep/ialiis, compressas, Quensl)-, le deuxième 
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lit m'a p résen té un t r o n c de 0 m , 4 0 de diamètre qui, d'après 

M. Fliche, est u n Cedroxylon ou u n Cupressoxglon; les mar­

nes sont feuilletées à la base , quelques lits sont tout à fait 

charbonneux; pa r tou t ai l leurs elles sont sableuses et ferrugi­

n e u s e s 1 . 

Le dern ie r lit calcaire de la base renferme un grand nom­

bre â'Avicula echinata de peti te tail le; comme toujours, 

c'est le Waldheimia obovala qui es t l 'espèce la plus commune . 

On voit aussi des affleurements au bois Lecoq, à Coussey, 

à Frébécour t , à Neufchâteau . 

Ici, la voie ferrée d o n n e de belles coupes montrant le con­

tact avec le ba thonien supér ieur (dalle oolithique). 

Le seul fait à signaler, à par t i r des environs de Neufchâ­

teau, c 'es t l 'appari t ion, dans la zone, du Collyrites ellittica 

qui devient re la t ivement abondant au sud de cette ville. 

Ici encore , la zone suppor te d i rec tement les argiles oxfor-

diennes à Belemnites clucyensis. 

A Frévil le , prés de Liffol-le-Grand, on trouve une pro­

fonde car r iè re c reusée dans la dalle o o l i t h i q u e 2 ; le banc su­

périeur est durc i , perforé , sa surface extérieure couverte de 

très g randes huî t res ; au-dessus vient la couche marneuse 

par laquelle débute toujours la zone deVAmm. rnacrocppha-

lus; elle est ici t rès rocailleuse et acquiert à peu près son 

maximum d 'épaisseur ; sa part ie supér ieure est formée de 

petits lits i r régul iers de calcaire gross ier ou de conglomérats 

de 'Waldheimia obovata for tement cimentés. 

Cette couche de 2 mèt res renferme à peu près toute la 

faune de la zone : Amm. maerocephalus, Herveyi, subbackc-

riœ, bullatus, Pholadomya cannata, Pleur otomaria depressa, 

Pleurotomaria (sp. ?), Belemnites hastatus, Avicula inœquival-

vis, Pecten fibrosus, Ostrea Marshii, Sow., 0. gregaria, 

1. C'est ce que les cultivateurs appellent le talion, tandis que les calcaires mar­

neux sont le cliâlin. 

2. Elle atteint 10 mètres de prorondeur. 
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0. nanaifl), Terebratula Sœmanni, Walclheimia obovata, di-

gona, Rhynchonella spathica, Serpula heliciformis, etc. 

Au-dessus , sur la voie ferrée qui se trouve à 5 0 mètres 

de là, on trouve les calcaires qui s u r m o n t e n t toujours ces 

marnes . 

C'est à peu près vers ce poin t que se fait l 'apparition de 

la zone de YAmm. anceps, sous formes de m a r n e s et cal­

caires à oolithes fe r rug ineuses . 

A Liffol-le-Grand, ce t te deux ième zone es t déjà bien déve­

loppée. Un trou de 4 m , 5 0 c reusé dans un te r ra in vague situé 

sur la route de Li f fo l - le -Pe t i t 1 , et dans lequel on a essayé 

d'extraire des dalles, nous m o n t r e les couches les plus éle­

vées de la zone de YAmm. macrocephalus. Déjà, dans la par­

tie supér ieure , à 0 n , , 6 0 de la su r face , on voit appara î t re quel­

ques oolithes ferrugineuses , e t à 4 0 0 mè t r e s plus loin, se 

voient encore les cavités a r rond ies peu profondes , vestiges 

d 'anciennes exploitations de m i n e r a i . Aussi la faune, comme 

on va le voir, r enfe rme déjà p lus ieurs espèces du vrai mine­

rai de fer.. Voici les espèces recuei l l ies dans ce t rou, dont la 

surface ne dépasse cependan t pas 5 à ô mè t res car rés : 

BelemnUes hustatus, KanUlus hexagonus, Amm. onacrocephalus, Jacqwti, 

subbaclieriœ, hecUcus, anceps, Jason, Chemnitzia Bellona, Pholadomija ca-

riaala (?), ilurchisoni, Pinna lanceolala, Avicula incequivalvis, Lima Janassa, 

GirviUia avicidoid.es, Mytilus gibbosus, Plicatula peregrina, Peclen fibroxw, 

Peclen sp. i?), Gnjphœa dilatala (minori, 0. amor, nana, gregaria, Rhyn­

chonella Orbignyana, Terebralula Sœmanni, Collyrites elliptica, Ilolectypiis 

depfessus, Pygurus depressus, Echinobrissus clunfcularis ; en tout 30 es­

pèces, et ce n'est pas tout. . •" 

Passage à la dalle nacrée. 

Un fait encore plus impor t an t à signaler, c 'est l 'apparition 

dans les environs de Liffol- le-Grand de ces calcaires divisés 

en plaquettes minces, t rès ferrugineux, formés de débris spa-

thiques, qui remplacent les ovoïdes de calcaires marneux. 

1. Entre la borne l l k , 9 et la borne 1 2 kilomètres. 

http://avicidoid.es
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C'est ce faciès qui va se développer et représenter bientôt 

toute la z o n e ; nous ne pouvons y voir que le représentant de 

la dalle warnte. Ainsi , qu 'on le note bien, le changement va 

devenir radical ; au lieu de ces al ternances de marnes sa­

bleuses et d'ovoïdes de calcaires marneux, nous verrons des 

dalles spathiques rougeâ t res , passant intér ieurement à des 

alternances de calcaires t e r reux et de marnes rocailleuses, et 

celles-ci à la couche de m a r n e t rès rocailleuse qui en forme 

la base; la couche de dalles et de calcaires terreux, commen­

çant en biseau, s 'épaissira aux dépens delà marne inférieure, 

bientôt on ne t rouvera plus que de petits îlots terreux, de 

petites lentilles m a r n e u s e s ( toujours avec la m ê m e faune) à 

la base d 'une g r a n d e épaisseur de calcaires. 

F inalement , tou te l imite disparaîtra, et dalle nacrée et 

dalle ooli thique se re l ieront in t imement . En voici la preuve. 

A la gare de P r e z - s o u s - l a - F a u c h e , on voit une belle t ran­

chée creusée dans tout ce système (pl. % fig. 5 ) . ' E n haut, 

alternances de lits de calcaires ter reux noirs ou jaunât res et 

de marnes t rès calcaires , sans régulari té , les Calcaires domi­

nant à la part ie supé r i eu re (a) avec Waldheimia obovata, lé-

rébratules et rhynchonel les éc rasées ; en dessous, marnes 

noires t rès rocai l leuses (#), ayant le m ê m e aspect que la par­

tie supér ieure , sauf u n e plus g r ande proportion d'argile, avec 

Amm. Goweriànus, Amm. subbackefice, Oxtrea rasiellaris, 0. 

sandalinap), Ostrea aff. acuminata, Rhynchonella Orbi-

gnydna, TerebrattUa dorsoplicata, DicfyothyrisSmithi, Rhyn­

chonella (sp.?), Waldheimia obovata et digona. 

C'est bien toujours la m ê m e faune qu'à Frôvilïe et à Lif-

fol-le-Grand. 

A 200 mèt res au nord (pl. 2, fig. 5) , la voie descendant 

avec une pente de 0 m , 0 0 5 présente une t ranchée qui donne la 

base de la coupe précédente . E n effet, on y trouve encore des 

marnes et rocailles m a r n e u s e s avec lits calcaires irréguliers 

contenant tou te une faune de polypiers, d 'huîtres, de serpules. 
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E n dessous, on voit affleurer la dalle oolithique, tantôt à 

grain fin, tantôt à fines ool i thes b l a n c h e s ; que lques plaquet­

tes mon t r en t manifes tement des t races de perforat ions. 

Allons un peu p lus loin vers le sud , en suivant toujours 

la voie ferrée. E n face de Prez-sous-La fauche, à 2 kilomètres 

de la coupe de la ga r e , la voie m o n t a n t avec une pente de 

0 m , 0 0 7 , on retrouve u n e coupe p lus épaisse des calcaires cal-

loviens (pl. 2 , fig. 4). 

En effet, sur u n e dis tance d e 4 0 0 mè t re s , on a t ranché 6 à 

8 mètres de calcaires p lus ou moins t e r r e u x , très hétéro­

gènes, montrant à la cassure u n m o u c h e t a g e de points ocreux 

et des facettes de clivage. 

Dans le fossé, on voit enco re u n e zone m a r n e u s e noire de 

50 cent imètres d 'épaisseur , i den t ique à celle que nous venons 

de décr i re et dans laquelle n o u s avons encore pu recueillir 

Àmm. tumidus, Pecten cf. intertextus, RhynchonellaOrbi-

gnyana (?), Waldheimia emarginata, f ragments de Waldhei-

mia lagenalis, Terebratula sp. 

C'est bien le p ro longement cer ta in de la base du callovien 

de Prez-sous-Lafauche, mais la zone m a r n e u s e est réduite, 

tandis que les calcaires qui la s u r m o n t e n t sont t rès épais. 

P l u s loin, à Saint-Blin, la l igne fer rée , décrivant une 

courbe à l'est, va couper la dalle ool i thique, puis r evenan te 

l 'ouest, elle r encon t re la rou t e de C h a u m o n t et vient couper 

de nouveau les couches au contact de la dalle oolithique ba-

thonienne et de la dalle nac rée cal lovienne. Ainsi , une tran­

chée si tuée en face de Saint -Bl in , p rès du c h e m i n qui se di­

rige vers le point coté 3 2 6 (pl. 2 , fig..6), m o n t r e à la partie 

supér ieure 5 mètres de bancs ou dalles épaisses , spathiques, 

â points ocreux, parfois t e r r euses , avec plans de division très 

obliques s 'arrêtant à u n e l igne a u - d e s s o u s de laquelle on 

voit 2 mèt res de dalles oplithiqu.es b l anches divisées en pla­

quettes très minces . 

Ici, nous ne voyons plus de zone m a r n e u s e en t re le ba-

http://oplithiqu.es
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thonien et le callovien ; cependant la différence pétrographi-

que est assez g rande pour m o n t r e r ne t tement la surface de 

séparation. 

Plus loin, on ne re t rouve plus cette zone marneuse , mois 

toujours le minera i de fer à Amm. cmceps repose sur des dal­

les tout à fait spathiques et de couleur ferrugineuse caracté­

rist ique; quelquefois m ê m e la surface de ces dalles est cou­

verte de fragments de t iges de Pentacrinv.s. 

Ainsi, c omme nous l 'avons établi plus haut , on perd de 

vue la l imite ent re le ba thonien et le callovien, et si Ton veut 

s'en tenir à l 'apparence pé t rographique , on rangera dans le 

bathonien supé r i eu r (ou cornbrash) des couches qui sont 

certainement le p ro longement de la zone à Amm. macroce-

phalus. Es t -ce à d i re qu'il faut cont inuer à supposer une 

ligne idéale de l imite , p ro longement de la ligne réelle qui a 

disparu, et que nous m è n e r o n s à peu près parallèlement à la 

surface ta raudée qui , à Bologne, suppor te directement le 

minerai de Y Amm. anceps? 

Nous pensons que non . Voici not re opinion : La faune de 

Y Amm. macrocephalus n ' a pas apparu d 'une façon subi te ; les 

espèces qui la carac tér isent ont fait peu à peu leur appari­

tion pendan t toute la pér iode durant laquelle se sont dépo­

sées les couches calcaires comprises entre le calcaire com­

pact à Rhynchonella clecorata et le minerai à Amm. anceps, 

des environs de B o l o g n e ; puis elles se sont maintenues dans 

quelques s tat ions vaseuses, mais sans se r épandre horizonta­

lement à cause de la na tu re très calcaire de la sédimentation, 

pendant que se déposaient dans la Woëvre les marnes à Wal-

dheimia ornithocephala, à Rhynchonella varians et à Ostrea 

Knorri. La sédimenta t ion devenant de plus en plus marneuse 

à l 'approche de l 'époque callovienne, la faune se sera déve­

loppée plus rap idement en s 'avançant vers le nord de Bolo­

gne sans s 'é tabl ir au sud, où les condit ions n'étaient pas fa­

vorables; enfin, elle aura fini par trouver un milieu tout à 
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fait propice où elle aura pris u n m a x i m u m d e développement 

coïncidant avec le dépôt des m a r n e s d e l à base du callovien 

à Prèz -sous -Lafauche , LiffoI-le-Grand, Frévil le , etc. 

Les condit ions d'existence, é tan t donc devenues les mêmes 

de la Haute-Marne à Toul , les espèces calloviennes auront 

bien vite gagné cet te de rn iè re région, tandis q u ' e l l e s n a i K 

ront pu s 'é tendre vers le sud , la sédimenta t ion calcaire 

n'ayant pas changé. 

Ainsi , voilà donc en apparence , une marche obliqué vers 

le n o r d de la faune qui devait ca rac té r i se r l ' époque callo-

vienne, ma rche prouvée par les m a r n e s à Waldhcmia obovatà 

et digona de Saint-Bl in é tudiées plus h a u t ; pa r les lits ter­

reux à W. digona et lagenalis que nous avons vus à u n niveau 

un peu plus élevé à Àndelot , enfin par les m a r n e s de l à base 

de la dalle nacrée de Prez-sous-Lafauche , où nous avons été 

frappé de t rouver le ra re Waldheimia emarg incita qui, déjà, 

existait au niveau de Saint-Blin, que nous re t rouvons à la base 

du vrai callovien et qui peu t - ê t r e n 'es t que la forme un peu 

t ransformée devenue assez abondan t e dans le mine ra i de fer 

à Âmm. anceps et désignée sous le n o m de Waldh. biappen-

diculata. 

Ainsi, insistons encore sur ce point , il est donc des régions 

où peuvent manque r tout à fait des l imites t rès nettes ail­

l eu r s ; et préc isément , on observe dans ces rég ions la trace de 

la diffusion, dans les temps géologiques , de la plupart des 

espèces, ou la série de formes é tabl issant le passage de cer­

taines espèces aux espèces voisines. 

Gomme conséquence , deux faunes qui , d a n s une région, 

paraissent s'être succédé peuvent t rès b ien avoir coexisté 

dans les régions voisines. 

Bien en tendu , r ien ne m a r q u a n t plus u n changement de 

régime pendant le dépôt d e l à dalle ool i thique et des calcai­

res compacts à Ehynchonella Bopkinsi'de la Côte-d 'Or, nous 

les r angeons dans le b a t h o n i e n supér ieur , t o u t en admettant 
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1. L'astérisque inarque 1rs espèces figurant déjà dans les zones plus anciennes. 

Soc. CES SCIENCES. — 1883. 1 1 

que le dépôt de leurs couches supér ieures aurait p u coïnci­

der avec celui des couches à Amm. macrocephalus. 

Si quelques géologues, n 'admet tant pas nos vues, préten­

daient qu'il n'y a pas t ransformat ion latérale, mais amincisse­

ment des calcaires e t m a r n e s à Amm. macrocephalus, nous 

leur répondr ions qu 'en se dir igeant vers le sud, on voit ces 

couches s'épaissir e t n o n s 'amincir , e t qu 'ensui te la meil­

leure preuve pour nous , c 'est, comme nous l'avons dit, la pré­

sence tes Amm. macrocephalus e t Bâcheriœ que nous a si­

gnalée M. Royer dans les lits terreux de la part ie moyenne de 

son comhrash de Bologne. Aussi , il n'est pas douteux pour 

nous que dans toutes les petites lentilles marneuses que l'on 

découvrira en t re Prez-sous-Lafauche et Bologne au milieu des 

calcaires compr i s entre les couches à Rhynchonella dccorata 

et la limite inférieure de la zone de Y Amm. anceps, on trou­

vera un mélange de formes ba thoniennes et de formes callo-

viennes, variant avec la h a u t e u r du niveau dans l 'ensemble. 

Pour t e rmine r , donnons la liste des espèces que nous avons 

recueillies dans la zone d e Y Amm. macrocephalus[: 

Belemnites hastatus, Blainv 3 

Nautilus hexagonus, Soio 2 Liffol-Ie-Grand. 

Nautilus giganteus, d'Orb 3 Doramartin. 

Ammonites macrocephalus, Schl. . . . . 4 

Amm. Jacquoti, Douv. 4 Ruppcs. 
Amm. tumidus, Rein. 3 

Amm. Bervetji, d'Orb. . . . . . . . . 2 Fréville. 

Amm. Eœnigi, Sow. . . . . . . . . . 3 Domniartin. 

*Amm. subbackeriœ, d'Orb. 4 

Amm. bullaius, d'Orb. . . . . . . • . . 2 Liffol. 

Amm. Jason, Soio. 2 Barisey. 

Amm. Rehmanni, Oppel. . ..... Domtmirtin. 

Amm, aoiceps, Rein. 2 

Amm. Galilœi, Oppel 2 

Amm. ornatus Schl. . . . . . . . 1 Barisey. 
Amm. modiolaris (?), Laids 2 

Amm. Gowerianus, Sow. . ..... 2 Tillot. 

Amm. heclicus, Hartm. . 3 
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Ancyloceras sp. {1) V 

Pleurolomaria depressa, Phill. sp. . . . .2 

Pleurot. cypris, d'0 2 Tillot. 

Pleurot. Nysa, d'0 3 

Pleurot. Niphe, d'0 • . 2 

Pleurot. nov. sp. 

Pleurot. cyprcea, d'0 3 

Pholadomya cannata, Gold} 2 

Phol. deltoidea, Soie 1 Colombey. 

Phol. inomata, Soie 2 Liffol. 

Phol. Murchisoni, Sow 4 

Panopjsa Brongniartina, d'0 3 

Goniomya proboscidea, Ag 1 Colombey. 

*Cardium cilrinoideum, Phill 1 Bois-Lecoq. 

Pinna lanceolata, Sow. 

Pinna lineata, Itœm 1 TiUot. 

Nucula Cœcilia, d'0 2 Tiagnem. 

Nucida Calliope, d'0 2 Bagneux. 

*Lima duplicata, Sow 3 

Lima cardiiformis, Sow 3 *MtjlihLS gibbosus, Soio 2 Liffol-le-Grand. 

Avicvla inœquivalvis, Sow 4 

*Avicula echinata, Sow 3 Ruppes. 

*Gervillia aviculoides, Sow. 3 

*Peclen flbrosus, Sow 5 

Peden sp. (?). 

Peden Camillus, d'0 3 

Peden intertextus. Rœm. . . . . . . . 3 

Plicatula peregrina, d'0 4 

Grypheea dilatata (minor), Sow 3 

Grypheea alimena, d'0 3 

Ostrea Marshii, Sow 2 Liffol-le-Grand. 

Oslrea rastellaris, Gold/. 2 Liffol. 

Ostrea amor, d'0 4 

Ostrea gregaria, Sow 5 

* Ostrea Knorrî, Volts ........3 

Ostrea nana, Sow 4 

Ostrea sandalina. Gold} 5 

Rhynchonella spathica, Lk. . . . . . . . 3 

Bhynch. Orbignyana, Oppel. . . . . . . 3 

Rhijnch. sp. ( ? ) . . . . . . . . . . . . , . 2 

Bhynch. socialis, Phill. . . . . . . . . 3 

Bemithyris (Acanthothyris) [B] 1 Tillot. 

Terebratula Sœmanni, Oppel 4 

Terébraiuta dorsoplicata, Besl. . . . . 4 

*Waldheimia obovata, Sow. sp 5 

*Waldh. digona, Sow. sp . 5 

1. Trouvé par M. Roubalet à Dommartm-leZ-Toul. 
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*Waldh. ornithocephala (var.) 1 Tillot. 

Waldh. sublagenalis, Dav. 

*Waldh. cf. emarginala, Sow 2 Frez-sous-Lafauehe, 

Terebratula (Dictyothyris) Smithi, Opp. . 1 Tillot. 

Tercbratula (Diclyot.) Juin, Opp i Tillot. 

Terebratula reticulata, Opp 2 Prez-sous-Lafauclie. 

Serpula heliciformis, Goldf. . . . . . . 3 

Serpula Deshayesei, Munst 3 

Gollijrites elliptica, Desar. .• 5 

*Pygurus depressus, Ag 2 

*Echinobr issus clunicularit, Ldw 4 

EcKinobrissits Terquemi t. Liffol-lé-Grand. 

*Holectypus depressus, Leske . . . . . . 3 

Cyclocrinus macrocephalus, Quenst. sp. . 3 

Bois de Cedroxylon ou Cupressoxrjlon . . * Ruppes. 

Donc, environ 75 espèces . 

Parmi les formes que l 'on trouve spécialement dans la 

dalle nacrée (non dans les parties marneuses) , signalons Pen-

tacrinus Nicoleti(!) et Lima cardiiformis de grande taille. 

Tels sont les carac tères de la zone de ÏÀmni. macrocepha­

lus au sud de Toul . Nous ne par lerons du caliovien au nord 

de cette ville qu 'après l'avoir bien décrit au sud, c 'est-à-dire 

dans les Vosges, la Haute-Marne et la Côte-d'Or, où il est 

typique. 

§ 2. — Zone de l'Ammonites anceps. 

Synonymie pour la région : Marnes oxfordiennes inférieures avec minerai (M. Royer) 

[pars]\ zone des Ammonites coronatus et anceps; et zone des Amynonites 

Backeriœ et Jason (Tombeck). 

Généralités. — B i e n des géologues réunissent les couches 

à Amm. anceps et à Amm. athlela en une seule division, ré­

duisant ainsi les deux zones d 'Oppel à deux niveaux. 

Cette dist inction m e paraît assez peu impor tante . Je sais 

bien qu 'un g rand n o m b r e d 'espèces passent de l 'une à l 'au­

t re ; mais ce fait se p rodu i t m ê m e p o u r les étages. D'un côté, 

la zone de Y Amm. macrocephalus ayant bien des affinités avec 

le bathonien, de l 'autre , la zone de M Amm. athleta formant 

une transition avec l 'oxfordien, il en résul te que la zone de 
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YAmm. anceps est la seule qui n o u s donne une idée exacte de 

la vraie faune callovienne. 

Bien des géologues ne r econna i s sen t que cet te couche dans 

le callovien; il est donc ind i spensab le de la distinguer 

comme zone afin de mieux p réc i s e r la faune qui caractérise 

cette époque. 

Caractères pétrograplbiques et puissance. — La zone de 

YAmm. anceps n e peu t ê t re d i s t inguée d 'une façon certaine 

que dans le dépar tement de la H a u t e - M a r n e el u n e part ie des 

Vosges. Dans toute cet te é t endue , elle est carac tér isée par la 

présence des oolithes f e r rug ineuses ; elle a été, en effet, au­

trefois exploitée comme mine ra i de fer, mais les pertes dues 

au lavage de l 'argile ont obl igé l ' indus t r ie à r enoncer à son 

extraction. 

C'est donc ou un calcaire m a r n e u x pétr i d 'oolithes ferru­

gineuses, ou une argile r e n f e r m a n t aussi u n e quan t i t é de ces 

oolithes de fer hydroxydé. Sa pu i s sance ne dépasse pas 4 à 

6 mèt res . 

Caractères paléonlologiques. — Trois a m m o n i t e s (Amm. 

anceps, Jason, coronatus) c a rac té r i sen t par fa i tement cette 

zone, sur tout YAmm. coronatus, qui m'y paraî t cantonnée 

dans toute la région que j ' a i é t ud i ée . Il en est de même pour 

les Waldheimia umbonella e t Rhynchonella Royeriana et à 

peu près aussi pour la Rkynch. Orbignyana et la Wald. biap-

pendiculata. Pa rmi les formes abondan te s qui se trouvent 

déjà dans la zone de YAmm. macrocephalus, ci tons la Plica-

tula peregrina, le Collyrites elliptlca; ici, la taille de cette 

dernière espèce at teint le double de ce qu'elle était dans la 

zone précédente . 

Enfin, certaines formes a b o n d e n t ici , qu i passeront dans 

les couches plus récentes : telle est YAmm. lunula. 

Limite supérieure el inférieure. — Le minera i à Amm. 

anceps repose su r les couches à Amm. macrocephahs, sur 

la dalle nacrée ou su r les calcaires à points ocreux balho-
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niens qui en para issent le prolongement . Dans ce dernier 

cas, il recouvre une surface perforée par les mollusques li-

thophages (gare de Bologne). Il supporte toujours les cal­

caires marneux de la zone suivante. Le minerai de fer appa­

raît entre Liffol-le-Grand et Fréville et s 'étend jusqu 'au 

parallèle de Chaumont . De là, à Châtillon-sur-Seine, on voit 

un minerai ident ique qui semble le prolongement du pre­

mier, mais qu'il nous para î t préférable de ra t tacher à la zone 

de YAmm. athlela. Nous rev iendrons su r ce point. 

Dans les environs de Liffol-le-Grand, la zone forme à peu 

près la superficie du sol, aussi a-t-on exploité ce minerai à 

jour, en creusant de g randes cavités irrégulières d e l à 2 mè­

tres de profondeur . 

Pour nous faire u n e idée plus exacte de ces couches, étu­

dions-les à Bologne, où elles sont le mieux développées. 

En face de la gare , on t rouve la coupe suivante : 

Lits de calcaire marneux et de marnes développées surtout a la base, pétris 
d'oolithes ferrugineuses, avec Amm. anceps, Jason, punclatus, lunula, 

Gali/œi, Nautilus hexagomis, Turitella eucycla, Héb. et JDesl., Rhynch. 

spathica, Pecten fibre-sus, Ostrea amor, Ostrea anata, Waldh. um-

bonella, Waldh. biappendiculata, Waldh. (Aulacothyris) pala, Tere-

bratula dorsoplieata, Stomechinus (sp.?), Holectypus depressus. . . l n , ,00 

Calcaire blanc à grains cristallins, à cassure mouchetée de points ocreux, 
la surface supérieure taraudée, couverte d'huîtres et de serpules . . . 1 ,50 

A côté, une exploitation de dalle nacrée creuse 3 mètres de ces calcaires. 

Une coupe de la voie ferrée à Br iaucour t , nous donnera 

toute l 'épaisseur du callovien; en voici le détail (pl. 3 , fig. 2) : 

(a) Niveau de Y Amm. athlela. Lits de calcaires très marneux délités, au mi ­
lieu de marnes argileuses; on y trouve Belemn. hastatus, Amm. athleta, 

Amm. plicatilis, Amm. perarmatus, Amm. Lamberli. . . . . . . . 5m,00 

(b) Marnes noires et rouges avec oolithes ferrugineuses (minerai) contenant 
Belemn. hastatus, Pholadomya inornata, Sow., Panopœa Bron-

griiarlina 1 ,20 

(c) Marnes calcaires noires (minerai) avec Amm. anceps, lunula, Jason, 

Backeriœ, coronatus (var. Banksii), Pholadomya inornata, Lima dubli­

cata, Pecten fibrosus, Plicatula peregrina, Waldh. umbonella, Bhynch. 

Orbignyana 1 m. à 1 ,50 
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(d) Enfin, calcaires à points ocreux, dalle nacrée (cornbrash) de M. Tom-
beck, en bancs de 0 m ,60 , avec plans de séparation obliques à la strati­
fication générale (dalle nacrée). 

Tout près de là, u n e au t r e t r anchée coupe les couches 

(/;), (c) et (d) de la coupe p r é c é d e n t e ; la m a r n e ferrugineuse 

(b) contient la Rhynch. triplicosa; la couche (c) Pecten de-

missus, Collyrites elliptica a t te ignant u n e taille de 5 centimè­

tres et Gryphœa allmena. 

On voit que, dans deux ou t rois coupes , on p e u t recueillir 

toute la faune de cette zone. 

De Briaucourt à Àndelot , on voit souvent la superposition 

des calcaires à Amm. atlileta e t du minera i à Amm, anceps. 

P r è s de R i m a u c o u r t , u n e t r anchée finissant près de la 

Sueure, mon t re une faille cu r i euse dans les lèvres de laquelle 

a disparu toute la zone de Y Amm. anceps. La fail le 1 est visi­

ble sur les deux faces de la t r anchée , et para î t ainsi avoir 

une direction es t -oues t (azimut m a g n é t i q u e 86°). 

Voici le profil de la face Est de cet te t r anchée : 

Faille de Rimaucourt. 

a) est la masse des argi les de la zone oxfordienne à Amm, 

Renggeri avec Amm. cordatus, Soiv., Amm. plicatilis, Amm. 

babeanus, Amm, oculatus, Amm. Mariai (passage à Y Amm. 

cordatus). 

1. Elle a de 1 mètre à t n\f)0 de largeur. 
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1. A 1 demi-kilomètre au nord. 

b) est le minerai à Amm. anceps remplissant la faille; on y 

trouve Y Amm. subbackeriw. 

c) est le massif calcaire , prolongement de la dalle nacrée 

(cornbrash : T o m b e c k et Royer). 

cl) est une argile, et-(g) représente les calcaires feuilletés 

de la zone de, Y Amm. athleta. 

Une coupe de tout le callovien se voit aussi entre les deux 

extrémités de l 'arc convexe que décri t la Sueure . 

Nous t rouvons encore près de la gare de Manois 1 une 

coupe inst ruct ive, car n o u s y re t rouvons les deux principales 

couches que nous avons vu former, dans les coupes précé­

dentes, tou te la zone de Y Amm. anceps. 

La t ranchée de la voie ferrée mont re les assises suivantes : 

(al Argiles de la base de la zone à Amm. athleta 2 mètres. 
(¿1 Marnes et calcaires marneux tantôt jaunes, tantôt lie de -vin, pétris 

d'oolithes ferrugineuses avec Amm. coronatus, anceps, Backeriœ, 

plicatïlis, Fholadomya inornata, Lima proboscidea, Plicatula 

peregrina, Ostrea gregaria, Rhynch. Fteclxeri, Rouil., Terebratula 

dorsoplicata, Desl., Waldh. biappendiculata (passage au buccu-

lentd), Waldh. umbonella 2 — 

(c) Calcaires marneux à oolithes ferrugineuses, sans lits de marnes, 
avec Amm. coronatus, Peclen demissus, Rhynch. Orbignyana, 

Rhynch. Royeriana, Waldh. umbonella, Echinobrissus 1 — 

(d) Ce calcaire passe insensiblement à la dalle nacrée, calcaire dur, à 
points ocreux 1 — 

Ainsi, la dalle nacrée , déjà très ferrugineuse mais sans 

oolithes, passe à un calcaire marneux pétri d'oolithes ferru­

gineuses; celui-ci à une argile renfermant les mêmes ooli­

thes ferrugineuses ; ces deux dernières couches sont carac­

térisées par Amm. coronatus et Waldh. umbonella;. enfin, 

au-dessous viennent des argiles et calcaires argileux à Amm. 

afhkta. 

Il y a donc , depuis le bathonien supér ieur jusqu'à l'oxfor-

dien, une série de couches formant un passage graduel des 

calcaires oolithiques pur s aux argiles pures de l'oxfordien. 
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1. Entre les bornes kilométriques 42,3 et 42,5. 

Le minerai est encore bien développé à Vesaignes, mais 

déjà il a diminué d 'épaisseur et YAmm. coronatus, qui était 

relativement abondante , d isparaî t ou devient très ra re . À Lif--

fol-le-Grand, les anc iennes exploitat ions ne sont plus que de 

très vastes cavités de 1 à 2 mè t res d e p r o f o n d e u r ; on y trouve 

surtout YAmm. anceps, la Rhynch. Orbignyana, YAvicula 

inœquivàlvis. Le minera i disparaî t en t re Liffol-le-Grand et 

Fréville. 

Voici les derniers vestiges d e l à zone, que j ' a i e pu obser­

ver; dans une t r anchée de la voie ferrée, p rès de Liffol-le-

Grand \ on trouve : 

(a) Argiles en place ou en éboulis Quelques mètres. 
(b) Marno-calcaires ferrugineux, ne renfermant plus d'oolithes 

de limonite, avec Amm. Backerix, Amm. anceps, Amm. Ja-
son, Amm. heclicus, Avhcula inœquivàlvis, Terebratula 

Sœmanni, Collyrites elliptica 1 mètre. 

(c) Calcaire marneux ferrugineux. . 1 — 

Ainsi, ce n 'est plus qu'avec d o u t e que n o u s voyons là un 

reste de la zone de YAmm. anceps. 

A Neufchâteau déjà, les argiles oxfordiennes à Belemnites 

clueyensis recouvrent d i r ec t emen t la zone de YAmm. ma-

crocephalus. Il se peu t que l eu r base se soit déposée en 

m ê m e temps que les de rn i è r e s couches du mine ra i à Amm, 

anceps, on de la zone de YAmm. athleta; car les argiles à 

Belemnites clueyensis et Serpula vertebralis de Toul renfer­

ment à leur base de beaux échant i l lons ex Amm. Jason. 

Mais nous les r angeons cependan t dans l 'oxfordien infé­

r ieur . Nous admet tons par fa i tement que les zones ne corres­

pondent pas à des époques qui se sont r igoureusement suc­

cédé dans toute l ' é tendue d 'un bass in . L ' appa r i t i on des dépôts 

d 'une zone a pu t rès bien co ïnc ide r avec les de rn i e r s dépôts 

de la zone précédente dans u n e région voisine; ma i s comme 

la géologie doit ê t re avant tou t p r a t i que , nous n e voulons pas 
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* Nautilus hexagonus, Sow. 2 Bologne. 

*Ammonites anceps, Bein 4 

*Amm. Jason, Rein. . : 4 

Amm. coronatus, Brug 3 

*Amm. macrocephalus, Sehl 2 

Amm. punc/atus, Stahl ? 

Amm. lunula. Rein, sp 4 

Amm. Galilsei, Oppel 2 

Amm. Backerìse, Sow 3 

Amm. subbaekeriai, d'0 3 

Amm. plicatilìs, Sow 2 

Turitella eucycla, Héb. et Desi 1 Bologne. 

Alaria noo. sp . 1 Liffol-le-Grand. 

Pholadomya Murchisoni, Sow 3 

Pholadomija inornala, Sow 3 

Panopwa Brongniartina, d'0 3 

Lima sp. 

*lima proboscidea, Sow 3 

Pectén sp. (?]. 

* Pectén fibrosus, Sow • 5 

* Peden demissus, Bean 4 

*Plicatula peregrina, d'0 4 

*&ryph¿ea ali mena, d'0 3 

*Ostrea amor, Sow 4 

*Ostrca gregaria, Sow 4 

Ostrea amala, d'0 3 Bologne. 

*Rhynchonella Orbignyana, Op 5 

Rhynch. triplicosa, Quenst 2 Briaucouit. 

Rhynch. lischeri, fìouill 2 Saint-Blin, Vesaignes. 

Rhynch. Royeriana, d'0 4 

*Tercbratida dorsoplicata. Desi 4 

t. L'astérisque indique les espèces déjà rencontrées à un niveau inférieur. 

faire passer une l imite tout à fait idéale à travers la base d'une 

masse d'argiles homogènes pé t rographiquement aussi bien 

que paléontologiquement . 

Au sud de Chaumont , au contraire, la zone semble dispa­

raître en t re Bologne et Br icon ; nous n e nous arrê terons pas 

ici sur cette quest ion que nous traiterons à propos de la zone 

de Y Amm. athleta. 

Voici la liste des espèces que nous avons recueillies dans 

la zone de YAmm. anceps1: 
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Tereb. Trhjeri, Desl 2 Bologne. 

*Waldheimia (Aidacothyris) pala, de Buch. 

sp 2 Rimaucourt. 
Wdldh. (Zeillerid) biappendiculata, Desl. 

sp 4 

Wdldh. (Zeillerid) umbonella, Lit. sp. . . 5 

*Collyrites elliptica, Desor 4-

Pygurus Marmonti, Beaudouin » Bologne. 

Stomechinus. 

Eolectypus depressus, Leske sp 3 

Echinobrissus clunicularis 2 Manois. 

Les* espèces carac tér i s t iques son t , c o m m e n o u s l'avons 

dit, Amm. Jason, coronatus, Rfnjnch. Royeriana, Waldhei-

mia biappendicuîata et su r tou t le Waldâeimia umbonella. 

Nous pensons qu'i l serai t superf lu d 'établ ir , dans cette 

zone, u n e subdivision en deux niveaux; nous avons vu que 

la part ie supér ieure est toujours formée de m a r n e s avec ooli-

thes de l imonile, passant aux argi les qui l imi ten t inférieure-

ment la zone suivante; le niveau infér ieur est formé de cal­

caires marneux fer rugineux, passan t le plus souvent à la dalle 

nacrée. La faune nous paraît i d e n t i q u e ; la Rhynchonella tri-

plicosa est du niveau supé r i eu r . 

§ 3. — Zone de l'Ammonites athleta. 

Les couches que nous r angeons dans cet te zone ont une 

épaisseur égale à celle de chacun des hor izons p récéden ts ; 

la faune possède un cache t tou t aussi pa r t i cu l i e r ; et dép lus , 

comme zone de t ransi t ion en t re le callovien et l'oxfordien, 

elle est des plus in téressantes , nous donnan t u n e idée exacte 

de la valeur véritable des l imites d 'é tage. Donc , définitive­

ment , elle a autant de droi ts au t i t re de zone que le minerai 

de fer que nous venons de d é c r i r e , et que les couches à 

Amm. macrocephalus. Au s u r p l u s , affaire d é p u r e convention. 

Nous t rouverons le type de la zone ent re Bologne et Liffol-

le -Grand, dans la série des calcaires marneux désignés sous 
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le nom de calcaires fissiles à Amm. alhleta et Lambcrti, par 

M. Tombeck (4 e zone). Cette série décrite, nous essayerons 

ensuite de prouver qu'il faut y rat tacher le minerai qui 

s'étend de Br icon à Cbât i l lon-sur-Seine , et qui cependant , à 

première vue, paraî t le pro longement de la zone de YAmm. 

anceps. 

Caractères pétrographiques. — L e faciès calcaire est repré­

senté pa r u n e suite de 4 à 5 bancs , très irréguliers du reste, 

de calcaires très argileux, se délitant t rès facilement à l'air, 

d'où le nom de calcaires fissiles (Tombeck), qui nous paraît 

impropre cependant , le t e rme de fissilité Rappliquant mieux 

à la propriété de certains calcaires de se diviser en feuillets 

plus ou moins régul iers ; à la base, la zone débute par une 

couche d'argile de 1 m è t r e à l m , 5 0 d'épaisseur; supérieure­

ment, elle passe d 'une man iè r e tou t à fait insensible à l'ox-

fordien inférieur.. 

Le faciès ferrugineux repose au contraire sur le bathonien 

dont une surface ta raudée le sépare toujours supérieurement , 

il supporte un ensemble d'argiles paraissant le prolongement 

de la zone à Amm.Renggeri, et , au sud de Latrecy, les mar­

nes à spongiaires. La puissance varie de 8 à 12 mètres . 

Caractères palêontologiques. — VAmm. athleta est can­

tonnée à peu près dans ce niveau, tout en paraissant ne s'é­

teindre que dans les argiles à ammoni tes pyri teuses; on peut 

en dire autant de YAmm. bicostahis qui est relativement fré­

quente et tou t à fait ca ras té r i s t ique ; YAmm. Lamberti doit 

aussi figurer à côté des deux précédentes . Enfin, on voit ap­

paraître les types qui vont se développer abondamment dans 

la zone suivante : Amm. Mariée, cordatus, Sutherlandiœ.. Une 

ammoni te indé te rminée que je désigne A \ est bien une 

des plus in té ressantes espèces de ces couches. 

1. Jeune, el le rappe l l e l es Bacherïx; adulte , elle présente deux rangées latéra­

les de tubercules a v e c d e s côtes aboutissant à un canal central comme dans \'Amm. 

anceps. 
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FACIES C A L C A I R E . 

Une coupe prise à la ga re d e R i m a u c o u r t (Haute-Marne), 

nous donnera à la Ibis la l imite s u p é r i e u r e et inférieure de-

cette zone, l 'aspect des couches qui la composen t et à peu 

près toute la faune qui la ca rac té r i se . 

Au niveau de la voie, en face de la ga re et dans toute la 

partie qui t raverse la forêt, on t rouve u n e épa isseur de 5 à 6 

mètres de lits d 'un calcai re j a u n â t r e t rès argi leux, devenant 

cependant parfois t rès rés is tant et d u r au cen t r e des ovoïdes ; 

les lits sont au n o m b r e de 5 à 8 , et sont séparés par des 

marnes argi leuses; ceux de la base sont les p lus épais (de 

0 m , 2 0 à 0 m , 5 0 ) ; au s o m m e t ils dev iennen t p lus minces et l'on 

a ainsi un passage insens ib le aux argi les oxfordiennes pures; 

on y trouve beaucoup d ' a m m o n i t e s éc rasées , ce qui est na­

turel dans des couches feui l le tées; les p r inc ipaux types sont : 

Amm. Bacheriœ, Amm. lunula, Amm. Lamberti, Aulacothyris 

pala, Amm. A. E n t r e les deux ou trois de rn ie r s bancs supé­

rieurs apparaissent déjà que lques a m m o n i t e s pyri teuses ou 

transformées en fer hydroxydé . L e r embla i formé avec les 

matériaux enlevés à cet te coupe r en fe rme u n g r a n d nombre 

d'adultes (0 I U ,30 à 0 r a , 6 0 de d i a m è t r e ) , de Y Amm. A, avec 

Amm. bicostatus, Stahl, Amm. ornalus (Duncani), Amm. lu­

nula, Amm. Jason (forme adul te ) , Amm. Bacheriœ, Belemn. 

clucyensis, Mayer, Terebratula (sp.f), Balanocrinus pen-

fagonalis, Goldf, e tc . , des d é b r i s de t iges , d e nombreux 

Aptychus, e tc . 

La voie, m o n t a n t dans la forêt, coupe , imméd ia t emen t à 

l 'extrémité de celle-ci, les argiles oxfordiennes à ammonites 

pyriteuses, avec n o m b r e u s e s Amm. Renggeri, Mariée et cor-

datus. 

Au-dessous des calcaires de la ga re , on observe une cou­

che d'argiles de 2 r a , 5 0 à 3 mè t r e s t r anchée pa r le chemin qui 

rejoint la g rand ' rou te , puis on t o m b e s u r le minera i deferde 
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1. Pages 165 et 1G6. 

la zone de YAmm. anceps qu i a de 2 à 3 mèt res ; enfin, au 

fond de la vallée, on re t rouve la dalle nacrée. 

Ici, les deux zones supér ieures du callovien atteignent donc 

environ 10 mèt res de puissance. 

Plus au n o r d , on voit encore les calcaires à Amm. athleta 

affleurer à la base des argiles qui forment les ravins s 'éten-

dant jusqu ' à mi -cô te de la falaise corall ienne entre Vesaignes 

et Prez-sous-Lafauche (Haute-Marne) . 

Au niveau de la voie ferrée se t rouve la dalle nacrée, très 

spathique i c i ; au-dessus , le minerai paraît masqué par des 

éboulis calcaires; puis v iennent les calcaires terreux de la 

zone de YAmm. athleta qu i n 'ont plus ici q u e l mèt re à 3 m , 5 0 

d'épaisseur; au-dessus l 'on voit 2 o u 3 mètres d'argiles bleues 

schisteuses; enfin, plus hau t , les argiles pures pétries âAmm. 

Renggeri et sur tout âAmm. Mariœ. 

La couche semble d ispara î t re avant Liffol - le - Grand 

(Vosges). 

Au sud de R i m a u c o u r t , on peut étudier, sur la voie fer­

rée et j u squ ' à Bologne, u n grand n o m b r e de t ranchées dans 

les calcaires marneux à Amm. athleta» Citons les coupes au 

niveau de Blancheville et deChan t r a ines , toujours ces calcai­

res supportent les argiles à ammoni tes pyriteuses et sont sé­

parés du minera i à Amm. anceps pa r 2 mètres au moins 

d'argiles. VAmm. A de grande taille s'y trouve assez fré­

quemment. Les coupes de Br i aucour t données plus hau t 1 , 

montrent que ces calcaires cont iennent Amm. athleta, Amm. 

plicatilis, Amm. perarmatus, Amm. Lamberti, Belemn. 

hastalus. 

FACIES' FERRUGINEUX. 

Nous n'avons plus observé, au sud de Bologne, les calcai­

res que nous venons de décr i re ; on trouve dans cette région 

un minerai ident ique à celui de la zone de YAmm. anceps, 
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mais qui nous paraî t p lus r écen t , quo ique les géologues de 

la région ne les séparen t pas l 'un de l ' au t re . Cependant entre 

Bologne, Marault e t R i a u c o u r t , on a exploité c o m m e minerai, 

et on exploitait encore en 1 8 8 1 , u n e argi le qui paraît le pro­

longement de la couche s u p é r i e u r e que nous avons signalée 

dans toutes les coupes de l 'hor izon à Amm. anceps; le mine­

rai de fer semble donc gagner en h a u t e u r ; de p lus , dans les 

grappes des patouillets de Maraul t e t d e R i a u c o u r t , on trouve 

souvent Y Amm. athlela, que n o u s n 'avons pas recueill ie dans 

leminera i de Bologne. Enfin, à peu de dis tance de là, près de 

Bricon, la faune a tout à fait changé , e t est i den t ique à celle 

des calcaires de R i m a u c o u r t (YAmm. Mariœ y figure déjà). Il 

est regret table que l 'absence de toute coupe ne nous permette 

pas d 'être tout à fait affirmatif; ceci est dû à ce que la voie fer­

rée se rejette à l'est p o u r gagner C h a u m o n t où elle va couper, 

nous le rappelons , les calcaires compacts à Rhynch. deco­

rata. Ce qui nous a décidé tout à fait, c'est la présence, au-

dessus du minerai en ques t ion , d 'argiles qui , quoique ne re­

présentant plus qu ' une faune r a b o u g r i e , para issent cependant 

identiques aux marnes à Amm. Renggeri de R imaucour t . 

Voyons rap idement que lques coupes . 

On trouve à 4 0 0 mè t r e s au n o r d de la gare d e Bricon une 

t ranchée de 3 ou 4 m è t r e s dans des calcaires marneux ferru­

gineux et des marnes calcaréo-ferrugineuses , sans oolithes, 

avec Amm. cordatus, typique, Pleurotomaria cyprœa, Phola-

domya MurcMsoni, Térebratitla (sp.f). 

Au nord, la voie m o n t a n t , va c oupe r p lus i eu r s fois des 

argiles à Relemnites clucyensis (p l . 4 , fig. 3 ) . 

E n face de la gare , à 1 0 m è t r e s au -dessus du niveau de 

la v o i e 1 , on t rouve encore des argiles avec Amm. cordatus 

j eune , Amm.plicatìlis91, Amm. Erato (?), Relemn. (sp.f). Donc, 

si ces argiles sont le p r o l o n g e m e n t des m a r n e s à Amm. Reng* 

1. Qui est à l'altitude de 260 mètres. 
2. Forme Convolutus interruptus. 
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gerl, la zone ferrugineuse qui est au-dessous est bien eallo-

vienne. 

Si nous suivons la voie ferrée au sud ju squ ' à 1,400 m è ­

tres de la gare , nous t rouvons u n e t ranchée dans laquelle 

affleurent : à la base , des plaquettes de calcaire oolithique, 

devenant ferrugineuses au sommet, puis 2 mètres de mar­

nes et calcaires marneux avec oolithes ferrugineuses comme 

dans tous les minera i s que nous avons étudiés précédemment 

et dans lesquels nous t rouvons Amm,. Sutherlandim (adultes, 

lisses) en assez g r and n o m b r e , Amm. Mariez, Amm. lunula, 

Amm. Lamberti (adulte et jeune) , Amm. perarmatus, Amm. 

Jason (adulte) , Amm. punctatus. Ainsi, différence absolue 

avec le minerai qui s 'é tend de Bologne à LifFol-le-Grand ; une 

quantité d ' ammoni tes don t le plus grand nombre des espèces 

manquaient dans le minerai à Amm. anceps, mais se t rou­

vaient dans les calcaires à Amm. athleta (car Y Amm. Jason a 

toujours ici la forme adul te que l'on prendrai t pour une 

espèce par t icul ière) . 

Si, par hasa rd , ces couches étaient, ce que nous ne pen­

sons pas, le p ro longement r igoureux au point de vue chro­

nologique du minera i de Bologne, nous ser ions alors forcé 

de conclure que deux faunes, qui se sont succédé sur un 

même point , ont pu vivre s imul tanément dans deux régions 

extrêmement voisines. Nous sommes ici à l 'altitude de 258 

mètres ; à 2 0 0 m è t r e s au nord , la voie s'élève avec une pente 

de 0 m , 008 et at teint ainsi l 'al t i tude de 260 mè t r e s ; on trouve 

alors les argiles grises déjà signalées à Bricon avec Amm. 

cordatus, Amm, plicatilis (?), Amm. Erato. 

La gare de Lat recey va nous donner la meil leure coupe de 

l 'ensemble. Yoici les couches observées et sur tout les fossi­

les recueillis (pl. 3, fig. 3) : 

[a) Argiles ne contenant pas encore de spongiaires, mais renfermant la 
même faune 1 . 

1. Ceci nous explique comment les argiles de Bricon sont difficiles à classer; elles 

se ressentent déjà, au point de vue de la faune, du voisinage des spongiaires. 
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• \b) Marnes et calcaires pétris <Toolitb.es ferrugineuses, avec Amm. ornatus 
(adulte), Amm. anceps, Amm. Lamberti, Amm. cordatus, Amm. Su-

therlandiœ, Amm. Arduennensis, Amm. subbackeriœ, Amm. Mar-

telti, Amm. perarmatus, Amm. A, Amm. babeanus, Amm. hirsutus 

(Aspidoceras hirsutum, Bayle), Amm. Goliathus, Belem. haslalus, 

Pecten fibrosus, Pholadomya Murchisoni 1 M , 5 0 

(c) Alternances de calcaires marneux gris ou jaunes avec taches ferrugi­
neuses et de marnes ferrugineuses passant au minerai précédent; on peut 
y récolter Amm. jmnetutus, Amm. plicatilîs, Amm. ornât us (Castor, 

Zieten), Amm. Arduennensis, Amm. bicostatus, Stahl, Nalica Zangis, 

Nautilus Franconicus, Oppel 1 , 50 

(d) Calcaire blanc assez compact (très visible dans une ancienne carrière 
voisine) avec beaucoup de Bhijnch. Boplcinsi; le ba.nc supérieur très fer­

rugineux avec zone de corrosion. 

Il semble qu'il y ait là deux niveaux tant soit peu distincts, 

même au point de vue p é t r o g r a p h i q u e . 

Malheureusement , plus loin n o u s ne pou r rons même plus 

les d i s t inguer ; sauf c ependan t à 3 0 0 ou 4 0 0 m è t r e s au sud, 

où nous notons encore : 

(d) Minerai avec Belemniles hastatus, Ammonites athleta, Amm. Lamberti. 

Amm. Mariœ, Amm. tumidus, Amm. lunula, Amm. Jason (adulte), Amm. 

perarmatus, Amm. bicostatus (bipartilus d'Orb.), Aptgchus. 

(b) Marnes et calcaires marneux à rares oolithes ferrugineuses avec Amm. lunida. 
(c) Banc dur perforé recouvrant des dalles oolithiques. 

A Courban (Côte-d'Or), la c o u c h e de minerai n'a plus que 

l m , 5 0 d 'épaisseur; les m a r n e s à spongia i res avec Megerlea 

pectunculus, Dicthyoîhyris Kurri, Terebratula bisuffarcinata, 

la recouvrent immédia t emen t . 

Enfin, nous r encon t rons encore p lus ieurs coupes identiques 

jusqu 'à celle de Chât i l lon-sur -Se ine que nous avons donnée 

en décrivant les calcaires compac t s à Rhynch. Hopkinsi1. 

Dans toute cette longue bande , le m i n e r a i repose sur une 

zone de perforation et cont ient su r tou t de bel les ammonites 

de 0 m , 1 0 de d iamèt re (Amm. cordattts, Amm. bicostatus, 

Amm. Arduennensis). 

E n résumé , ce minera i cont ient tou te la faune d 'ammoni-

1. Voir page 127. 

http://Toolitb.es
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CALQUES M15F.IAI 

_ , _ - 2 

de 
Hi m au-

de L O C . 1 L I T É S . 

court. Lutrecey. 

*JBelemnites hastatus, Blainv. . . . 3 3 -

Nautilus Franconicus, Oppel. . . . . 3 1 Latrecey. 
Ammonites (Amallheus) Marke, d'O. . » 4 
Amm. (A mal l.) cor da tus, Sow. . . . » 4 
Amm. (Amalt.) Suthcrlandice, d'O. . 3 4 
Amm. (Amalt.) Lamberti, Sow. . . . 4 4 

Amm. (Peltoceras) athleta, Phill. . . 3 3 

3 3 
Amm. (Pelt.) Arduennensis, d'O. . . « 4 
Amm. (Aspidoceras) Bdbeanus, Sow. . 3 2 Latrecey. 
Amm.[Aspid) hirsutus, Bayle. . . . » 2 

Amm. (Aspid.) perarmatus, Sow. . . 3 3 
*Amm, (Cosmoceras) ornatus, Sehl. . 3 3 

*Amm. {Cosm.) Jason (adulte) . . . . 3 3 

*Amm. [Reineckia) anceps, Rein. . . 3 2 

5 3 Rimaucourt, Latrecey. 

Amm. (Perisphinctes) plicatilis, Sow. . 3 3 

*Amm.(Pe?isph.) subbackerice. . . . 2 2 

*Amm, (Perisph.) Backerice, Soiv. . . 3 3 
*Amm. (Stephanoceras) tumidus, Rein. 

3 Í 

t. L'astérisque indique les espèces qui se trouvent dans les couches plus anciennes. 

Soc. d e s SCUSXCES. — 1383. :-J 

[es de l 'oxfordien infér ieur de la Haute-Marne. Bien mieux, 

nous verrons que ces ammoni tes caractérisent, au contraire, 

à Neuvizy l 'oxfordien supér ieur : ceci est peu fait pour nous 

engager à caractér iser les zones par des espèces de ce genre; 

c'est ce qui peut aussi nous décider à ne pas y voir le repré­

sentant du callovien et de l'oxfordien. Nous reviendrons sur 

l'assimilation que nous faisons de ce minerai à la zone de 

Y Amm. aîhleta, quoique d 'une man iè re conventionnelle; car 

il se peut que les dern ières couches à Amm. athlcta se soient 

déposées là alors que les p remiers dépôts à Amm. Renggeri 

s'accumulaient à Vesaignes, puisque nous avons vu deux ni­

veaux dont le supér ieur , su r tou t , renfermai t les Amm. Mariœ, 

cor datas, Arduennensis, e tc . 

Voici la liste des fossiles de la zone de Y Amm. atldeta1 : 



178 SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE NANCY. 

cacuiiEs 
de 

Riman-

COUI't. 

MISERAI 
do 

Latrecey. 

LOCALITÉS. 

3 co
 

co 1 Bricon. 
Pleurotomaria cf. Babeana, d-O, . . 3 2 

3 co
 

» 2 

» 1 
)) 1 
». 2 

1) 3 
» o 

1 
1 

Holeclijpus depressus, Leske » 3 

Les plus caractér is t iques sont , j e le répè te , Amm. Lam-

berli, athleia et bicostatus, qui son t à peu près cantonnées 

dans cette zone. Il est à r e m a r q u e r aussi que tous les exem­

plaires de Y Amm. Jason f igurant dans ces couches , appar­

tiennent à la forme adul te , bien différente, on le sait, de la 

forme j eune . 

§ 4. — Gallovien de la Meuse et des Ardeimes. 

A r g i l e s à Ostrea Knorri et m i n e r a i à Amm. Koenigi. 

Revenons à Toul , après avoir é tud ié le callovien dans la 

région où il possède le plus beau déve loppement , et. cher­

chons ses affleuremenls dans la par t ie nord du département 

de Meurthe-et-Mosel le et dans les d é p a r t e m e n t s de la Meuse 

et dès Àrdennes . 

Nous avons déjà dit que la p la ine de la Woëvre était 

excessivement désagréable p o u r le géologue. P a s une seule 

voie ferrée donnan t la m o i n d r e c o u p e ; u n e su i te d'étangs ou 

1 . Au contact du Scijphienkalk. 
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dévas tes forêts ; et b ien plus, toute une surface argileuse 

remaniée par les eaux a tmosphér iques et cachant par consé­

quent les couches en place. 

Aussi, dans le dépa r t emen t de Meurthe-et-Moselle, on ne 

trouve au no rd de Toul que des lambeaux calloviens qui 

montrent que la zone des calcaires marneux à Ammonites 

macrocephalus doit se poursuivre , quoique avec une faible 

épaisseur à travers tou te la plaine de la Wo ëv re . 

Ainsi, la rou te de Richecour t à Montsec (Meuse) coupe, 

près de ce dernier village, ent re deux masses d'argiles, un 

lit de marnes j aunes et de calcaires argileux à oolithes ferru­

gineuses ; d 'après la disposition des calcaires (qui ne sont 

plus en bancs), la couche doit être r eman iée ; j ' a i trouvé là : 

Amm. macrocephalus, Amm. Rackeriœ, subbackeriœ, Avicula 

echinata, Acanthothyris spinosa. 

A Woël (Meuse), la rou te , en face du bois de la Haute-

Voye, coupe, à la descen te d 'un petit monticule , d'abord des 

argiles à Trigonia elongata, Trigonia cïavellata, puis un. lit 

de calcaire ferrugineux avec Amm. Galilcei. 

AMangiennes- les-Mines , on trouve une faible épaisseur de 

marnes et calcaires à oolithes de fer hydroxydé signalés par 

Buvignier ; j ' y ai recueill i Amm. macrocephalus, Amm. an-

ceps, Amm. Rackerice, Rhynchonella Royeriana, 

Déjà là, nous t rouvons , à quelque distance de la dalle 

oolithique ba thonienne , les argiles à lumachelles d'huîtres 

que nous allons voir caractériser le callovien des Ardennes. 

M. H é b e r t 1 a signalé, su r le chemin de Mouzay à Baâlon, ces 

argiles avec lumachel les ; elles reposent sur les plaquettes de 

calcaire ooli thique dont la surface est profondément taraudée. 

Près de là, le terr ier de la tuilerie de la Jardinet te est 

creusé dans les m ê m e s couches ; on y t rouve: Amm. macro­

cephalus, Amm. Rackerice, Avicula echinata, Trigonia cïa­

vellata, Gryphœa alimena, etc. 

1. 1SÔ7. Mers jurassiques, page 3 4 . 
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Nous trouvons ici la Trigonla clavellata à u n niveau bien 

inférieur à celui qu'elle occupe dans les régions voisines. 

Nous avons donné la coupe d 'Artaise-le-Vivier, montrant 

la superposit ion directe des argiles à lumachel les et de la 

dalle ool i thique; pa r tou t on y voit assez a b o n d a m m e n t YOs-

trea Knorri ; lo rsque nous s o m m e s arrivé dans cette région, 

après avoir é tudié le ba thon ien s u p é r i e u r , q u i , on se le 

rappelle, renferme déjà deux hor izons à Ostrea Knorri, nous 

avons été fort surpr is de t rouver cet te espèce . 

Cependant nous n 'avons pas ta rdé à r e m a r q u e r que les 

échantil lons étaient tous usés ; c 'est à pe ine si dans le plus 

grand nombre on voit des t races des anc iennes côtes ; 1*0*-

trea Knorri ba lhon ienne , au con t r a i r e , a toujours ses côtes 

parfaitement intactes , c 'est à u n po in t que nous nous sommes 

. demandé si les lumachel les Ostrea Knorri des Ardennes 

n 'é taient pas un r e m a n i e m e n t de fossiles ba thon iens ; ajou­

tons encore que XOstrea Knorri dans chaque niveau bathonien 

est abondante par tout et à tous les niveaux. Dans l'oxfordien 

elle forme, au cont ra i re , des lits devenus des lumachelles . 

A Villers-le-Tilleul (Ardennes) , nous avons vu, en second 

lieu, le bathonien recouver t pa r 2 m , 5 0 de minera i , surmonté 

l u i - m ê m e p a r les argiles à lumachel les . 

Ce minerai , encore exploité aux environs de Poix-Terron, 

Mont igny-sur-Vence, Rai î l icourt , se compose d 'une argile 

renfermant u n e quant i té d 'ool i thes fe r rugineuses brunes et 

au milieu de laquelle se t rouvent des lits de nodules calcaires 

tout à fait i r régul iers ; c 'est souvent s u r ces ovoïdes que sont 

fixés les fossiles. 

Voici la coupe d 'une mine d e P o i x - T e r r o n : 

(а) Argile grise feuilletée . lm,50 
(б) Argile ferrugineuse bleu-noir, feuilletée. t ,50 
(c) Argile rouge-hématite, minerai exploité renfermant nombreux nodules 

irréguliers avec Ammonites subbacherice, Ammonites macrocephalus, 

Ammonites Kœnigi, Panopcea élea, Pecten fibrosus, Mytilus sp,, 

Perna mytiloidef, Lh.; Gryphœa alimena. . : 2 ,00 
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M. Héber t a donné une excellente coupe, aujourd'hui per­

due, de l 'exploitation de Rail l icourt . 

Par tout le minera i e t l 'argile paraissent se remplacer 

mutuel lement ; reposant di rectement sur la dalle oolithique 

bathonienne, i ls suppor ten t toujours les argiles à Serpula 

vertebralis qui fo rment la base de la pente raide des côtes 

connues sous le nom de Crêtes. (Voir pl. 4 , fig. 5.) 

11 est u n e de rn iè re couche que nous.n 'avons pu observer 

malheureusement qu 'une fois, mais qui paraît se ra t tacher 

beaucoup mieux à la zone de YAmm. macrocephalus. 

Il existe, à quelques centaines de mètres à l'est de la 

Besace (Ardennes ) , d 'anciennes carr ières , dans lesquelles on 

a exploité 2 ou 3 mèt res de calcaire oolithique se terminant 

par un banc durc i et perforé. 

Au dessus , v iennent 2 m , 5 0 de calcaires très marneux avec 

ooiilhes ferrugineuses , dans lesquels on t r o u v e : Ammoni­

tes macrocephalus, Amm. funatus, Opp., Amm. subbackerue, 

Pecten fibrosus, Pcctcn dcmissus, Ostrea Knorri, et enfin 

une quant i té énorme de beaux échantil lons de Waldheimia 

digona. 

On se rappelle que ce dernier était caractéristique de la 

zone à Amm. macrocephalus des environs de Toul ; il est 

aussi ind iqué c o m m e abondant dans quelques lits argileux 

du balhonien supér ieur . 

Ën remontan t vers le village, on trouve, au-dessus par con­

séquent, les argiles et lumachelles à Ostrea Knorri. 

li est donc probable que ce dépôt à Waldh. digona a été à 

peu près général dans les Ardennes , mais qu'il a été enlevé 

par les vagues au voisinage du rivage si net tement accusé à 

In limite supér ieure du balhonien des Ardennes . 

Voyons d 'abord la faune des argiles à Ostrea Knorri et 

du minerai de Poix à Amm. Kœnigi. 
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ARGILES 
LOCALITÉS. MISERAI. el lunia-

chellcs. 
LOCALITÉS. 

Alum. (Stephanoeeras) macrocephalus . . 3 2 
A Dim. subbackerke, A'O 4 2 
Amm. Backerke, Sow 2 2 
A mm. (Peltoceras) athleta (?) » 1 Villers-le-Tilleul. 
Amm. Gowcrianus, Sow. . . 4 » 

Amm. funiferus, Sow. ....... » 3 
Amm. Kocnlgi, Sow. 4 » 

Amm. tumidus, Sow. 

Pleiirotomaria Munsteri, Room » 3 
Pleurolomaria cyprcea, d'O: .:> » 

Pholadomia Murchisoni, Sow 3 
Plioladomia clytia, d'O 3 » 

Panopwa elect, d'O 4 » 

Panopcva Br angular Una, d'O 3 )l 

Trigonia clavellala, Park 4 4 
Trigonia elongala, Sow 4 4 
Trigonia Arduenna, BUD 4 » 

Trigonia irregularis (?), Seeb 3 M 

Mytihis sp 1 » Poix. 
Lima duplicata, Sow 3 3 
Avicida incecjuivalvis, SOUJ 3 3 
Aeicula echinata, Sow 3 3 
Avkula costal a, Sow » 2 
Geruilia aviculoides, Sow 4 4 
Pecten fibrosus, Sow 5 ó 
Peclen demissus, Bean 3 
Pl'catula peregrina, d'Orb 3 » 

Grijphcea alimena, d'O. . . . . . . . . 3 3 
Ostrea linorri, Vollz 3 5 
Oslrea Marshii, Sow. . . . . . . . . . » 2 Poix. 
Ostrea gregaria, Sow. . . . . . . . . 4 4 
Ostrea, iiana, d'O. . . . . 4 •4 
Rhynchonella spalhica, Lk 3 u 

RhyncJionella Orbignyana, Oppel. . . . 3 3 
Waldheimia umbonella, Lk. sp. . . . . 4 » 

• 

Cherchons m a i n t e n a n t à p réc i se r l 'âge de ces dépôts ; 

d 'abord met tons à par t la couche f e r r u g i n e u s e de la Besace 

à Amm. macrocephalus e t à Waldh, âigona, car , par sa posi­

tion, sa faune, son i so l emen t , elle m o n t r e bien qu'elle n'est 

ce r ta inement qu 'un t émoin de la d i spar i t ion d 'une partie au 
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1 . DOBYIUK, Jurassique moyen, 1 8 8 1 . 

moins des couches à Amm. macrocepkalus sur tout le rivage 

si bien accusé dans les Ardennes . 

En second lieu, la suite des coupes, telle que nous l'avons 

donnée, m o n t r e que le faciès normal est l 'argile avec luma-

chelles à Ostrea Knorri; que le minerai est plutôt accidentel 

au milieu de ces couches ; que, dans tous les cas, il est du 

même âge, reposant tantôt immédia tement sur le balhonien 

et supportant alors d i rec tement les argiles à Ostrea Knorri, 

tantôt offrant la superposi t ion i nve r se ; dans ces deux cas, 

d'ailleurs, renfe rmant u n e faune ident ique. 

Examinons donc quelles sont, pa rmi les espèces que nous 

avons indiquées dans la liste précédente , celles qui caracté­

risent une des trois zones calloviennes de la Haute-Marne. 

D'abord, p o u r les argiles, les Ammonites macrocephahs 

et Backerice, qui sont les seules espèces du gen re , sont 

fréquentes su r tou t dans la zone de Y Ammonites macroce­

pkalus de la H a u t e - M a r n e ; il en est de même pour Y Ostrea 

Knorri. 

Pour le minera i , nous trouvons comme espèces caractéris­

tiques Amm, Kœnigi, Gowerianus, qui sont rares dans la 

région au sud de Toul , mais qui là encore se trouvent dans 

la zone de Y Amm. macrocepkalus. M. de L a p p a r e n t 1 cite 

Y Amm. anceps dans le m i n e r a i ; nous n'avons pas eu le plai­

sir de fy t rouver , mais nous y avons recueilli abondamment 

le Waldheimia umbonella, l 'espèce la plus caractéristique de 

la zone à Amm, anceps de la Haute-Marne. Les formes Avi-

culu inœqaivalvis, Plicalida peregrina appar t iennent aux 

deux zones . Enfin, ou t re certaines espèces propres , telles 

que Trigonia Arduenna, Pholadomya clglia, on en trouve, 

telles que Trigonia clavellata, Trigonia elongata, qui n'ont 

jamais figuré dans le callovien de la Haute-Marne, mais dans 

foxfordien. 
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S o m m e toute, le callovien des Ardenn.es /n 'es t donc pas 

assimilable point pour point à celui de la Haute-Marne ; il 

démontre , avec la de rn i è re évidence, que les zones n'ont 

rien d'universel, m ê m e dans les l imites relat ivement res­

treintes du bassin de Par i s . Les faunes, qui ai l leurs corres­

pondent à des époques success ives , se sont t rouvées réunies 

ici à la même époque ; le niveau auquel c h a q u e espèce est 

abondante, son âge en d ' au t res t e rmes , n 'es t pas le même 

pa r tou t ; pendant telle époque , elle existait en quanti té dans 

une certaine région, pendan t l 'époque s u i v a n t e , dans une 

région plus ou moins éloignée. 

Donc il semble qu ' après le dépôt des p r emiè re s couches à 

Amm. macrocephahs des A r d e n n e s , un exhaussement se 

produisi t , suivi d'un t emps d 'arrê t pendan t lequel fut enlevée 

• la plus grande partie de ces couches ; et ce n ' es t que plus 

tard qu 'un nouvel affaissement r a m e n a la bande , formant 

aujourd'hui les aff leurements, à la p rofondeur nécessaire au 

dépôt des argiles et des lumache l l e s qui , c o m m e nous l'avons 

vu, sont un iquement formées de débr i s de coqui l les . 

E n m ê m e temps se sera déposé dans que lques "points, 

surtout dans la région de T e r r o n à L a u n o i s , le minerai de 

fer avec ses nodules i r r égu l i e r s de calcaires marneux . Pen­

dant ce t tepér iode se déposa ien t p robab l emen t , d a n s l a H a u t e -

Marne, les minerais de fer que n o u s avons é tudiés , peut-être 

encore les derniers l i ts à Amm. macrocephalus. 

Nous ne chercherons donc pas à établ ir de zones dans le 

callovien des Ardennes . 

RÉSUMÉ. 

E n résumé , l 'époque cal lovienné a débu t é par des dépôts 

de m a r n e s et calcaires m a r n e u x à Amm. m-acrocephalus, 

s 'étendant sur tout le bo rd oriental du bassin de Paris , sauf 

au sud de Liffol-le-Grand, où un s imple appor t ferrugineux, 

http://Ardenn.es/


RECHERCHES SUR L E JURASSIQUE MOYEN. 185 

s'étendant j u s q u e vers Chaumoni , est venu modifier la sédi­

mentation ba lhon icnne ; mais ce dépôt de calcaire spathique 

(dalle nacrée) n'a pas permis à la faune callovienne de s'ins­

taller dans la région où il se formait. La limite entre le 

bathonien et le callovien, marquée dans la première région 

par des indices t rès r emarquab les d'anciens rivages, s'efface 

et disparaît dans la s e c o n d e ; plus loin même, rien n'a varié 

dans le régime de la mer , et les dépôts du bathonien supé­

rieur ont cont inué à se former avec une variation presque 

insensible pendan t l ' époque de la zone de YAmm. macroce-

phaïus. La base de celte dernière la rattache assez nette­

ment, pa r sa faune, au bathonien supérieur , tandis que dans 

les Ardennes il n'y a aucun rappor t entre ces deux systèmes. 

La partie s u p é r i e u r e , au contraire , se rapproche, par ses 

fossiles, de la zone de YAmm. anceps. 

La limite du ju ra s s ique inférieur et supérieur, qu'on ne 

peut placer qu 'en t re le bathonien et le callovien à Ammonites 

macrocephalus dans les Ardennes , n'existe pas au contraire 

dans la Haute-Marne , où elle figurerait mieux, comme l'ad­

mettent, quelques géologues, à la base delà zone de YAmm. 

anceps, Ainsi les l imites des grands groupes sont tout aussi 

locales que celles des étages et des zones ; telle limite, extrê­

mement net te ici , m a n q u e ai l leurs . 

Pendant l 'époque suivante, des minerais de fer à A mm. 

anceps se son t déposés dans la Haute Marne, mais n 'ont pas 

dépassé Neufehâleau (Vosges), ce .qu i est probablement dû 

à une transgression oxfordienne, qui produisit , dans les Vos­

ges et Meurthe-et-Mosel le , une espèce de lacune. 

Plus tard se seront déposés , au nord de Bologne, des 

calcaires marneux à Amm. àthleta, passage insensible au 

régime des dépôts argileux del 'oxfordien, pendant que, grâce 

a u n e t ransgress ion , les dépôts de minerais envahissaient 

tout le Châti l lonnais. 

Pendant tout ce t e m p s , se seront accumulés dans les 
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Ardennes , les argiles à Osfrca Knorri et le minerai à Amm. 

Kœnigi. 

Ces changements dans le r ég ime des dépôts et dans la 

na ture de la faune ne sont d o n c p r o b a b l e m e n t dus qu'à des 

mouvements du fond mar in qu i , toutefois, é taient indépen­

dants dans les Ardennes et la Hau te -Marne . 

Le c o m m e n c e m e n t de l ' époque oxfordienne n'aura été 

marqué par aucun o rd re de p h é n o m è n e s au t re que la conti­

nuat ion de mouvements qui ont amené progress ivement les 

dépôts argileux à envahir à peu près tout le pour tour du 

bassin. 

Gallovien. (suite). 

P A R A L L É L I S M E S . — DISCUSSIONS. 

Alcide d 'Orbigny créa , vers 1 8 4 4 , l 'é tage callovien, syno­

nyme du kelloway-rock de Ph i l l ips . 

P o u r avoir u n e idée de l ' é t endue de l 'étage dans l'esprit 

de son auteur , r appe lons que , pour lui , c 'est la zone des 

Amm. lunula, athleta, coronatus, Jason, de la Trigonia eloti-

(jata, des PUcatula ppregrina, Oslrea dllatata, alimena et 

Tereb. diphya. Le type français es tDives . Dans la synonymie 

figurent entre autres : l 'argile de Dives, le fer ooli tbique sous-

oxfordien de M. Marcou et l ' o rna then thon de M. Schmidt. 

Parmi les localités dés ignées , re levons Launo is (Ardennes), 

fond du vallon de Creuë, Montsec, Damvil lers , Marault, Châ­

teau-Villain et Chât i l lon-sur-Seine. . 

Comme ces localités l ' i nd iquen t , d 'Orbigny fait rentrer 

dans cette zone toute l ' épaisseur des marnes à ammonites 

pyriteuses et des argiles de la Woëvre , c ' e s t -à -d i re la zone de 

Y Amm. Renggeri. Alors l 'oxfordien se t rouve réduit à 50 

mètres de calcaires si l iceux. 

Conten tons -nous d ' enreg is t re r le fait ; n o u s y reviendrons 
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plus loin en traitant de la limite inférieure de l'oxfordien, et 

nous exposerons les motifs qui nous engagent à placer cette 

limite un peu plus bas que ne l'a fait d'Orbigny. 

M. Héber t ne t rouvant pas suffisantes les raisons qui ont 

motivé la créat ion de l'étage callovien, et sur tout ne décou­

vrant pas de limite sér ieuse avec l 'oxfordien, n 'admet pas cet 

étage et le désigne comme oxfordien inférieur. Ces deux 

questions seront traitées ensemble . 

Le callovien n'a été décr i t comme étage séparé que dans 

la Haute-Marne par M. T o m b e c k 1 , e t encore en quelques 

lignes. M. Beaudouin , c o m m e nous l'avons vu 2 , le groupe 

avec l'oxfordien p o u r former son étage kelloway-oxfordien. 

C'est qu'en effet le minera i de Châti l lon-sur-Seine renferme 

lesprincipales ammoni t e s de l'oxfordien. A la vérité, ce mine­

rai du Châtillonnais que nous rat tachons à la zone deYÀmm. 

athlela devrait ainsi cor respondre paléontologiquement à tout 

l 'ensemble du callovien et de l'oxfordien, car il renferme la 

faune d 'ammoni tes du minerai de fer à Amm, cordatns 

deNeuvizy, qui , celui-ci , touche au corall ien; les caractères 

paléontologiques nous autor iseraient clone aussi , si nous 

voulions, comme beaucoup de géologues, créer une zone de 

Y Amm. cordatns, à ra t tacher à cette zone tout le minerai de 

Latrecey et à dire qu'il s'est déposé en même temps que le 

minerai de Neuvizy. Dans ce cas, les marnes à spongiaires 

seraient regardées c o m m e étant de m ê m e âge que le glypti-

cien de tout l'est du bassin de Par is . 

D'abord, nous ne pouvons admet t re que l'on trouve là de 

représentant de la zone à Amm, macrocephalus; nous avons 

vu que celle-ci n 'est figurée dans la Haute-Marne que par la 

dalle nacrée , qui se perd bientôt .dans la partie supérieure 

des calcaires b a t h o n i e n s ; tout au plus pourra i t -on voir dans 

la couche inférieure signalée à Latrecey, un représentant des 

1. Historique, 1 8 7 4 . TOMBECK, Oxfordien et callovien de. la Haute-Marne, 

ï. Y. Historique. 1851. Kelloway-oxfordien du Châtillonnais. 
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dernières couches à Amm. anceps. Mais l 'analogie de faune 

est frappante ent re les calcaires à Amm. alhlela et bicostatus 

de Rimaucour t passant i n sens ib l emen t aux marnes oxfordien-

nes à Amm. Renggeri et le mine ra i de Latrecey ; celui-ci 

renferme le mé lange des formes de ces deux zones si bien 

développées à R i m a u c o u r t . Or, les Amm. Mariai, cordatus, 

Arduennensis, se t rouven t dans les A r d e n n e s à un niveau plus 

élevé qu'à R i m a u c o u r t ; pou rquo i ne pas adme t t r e qu'elles 

se t rouvent de m ê m e à un niveau infér ieur p lus au sud ? de 

sorte que nous arr iver ions à d i re que les espèces Amm. 

Marice, Arduennensis, cordatus, Eugenii, e tc . , ont fait leur 

apparition à la fin de l 'époque callovienne et ont vécu pen­

dant toute l 'époque, ox fo rd i enne ; mais que les stations où 

elles étaient abondantes se son t déplacées peu à peu vers le 

nord pendant toute la pér iode d 'exis tence de ces espèces, 

obéissant p robablement à la loi généra le du déplacement des 

faunes avec les changements de fonds m a r i n s ; si l'on m'ob­

jecte que les ammoni tes sont des mol lusques nageurs sur 

lesquels, le fond n'a pas d ' inf luence, je r épondra i que ces 

animaux étaient p robab l emen t amenés , par le besoin de nour­

r i ture , à se déplacer dans le m ê m e sens que tous les êtres qui 

vivent sous l'eau. 

Ainsi, je pense que , si nous appe lons niveau ou âge de 

Y Amm. cordatus l ' ensemble des couches où elle est très 

abondante, nous aurons une sér ie de points s 'étendant en 

ligne oblique à t ravers les couches chronologiques successives 

du callovien supér ieur d e la Côte-d 'Or à, l 'oxfordien supé­

rieur des Ardennes . La p reuve qu'il en est bien ainsi, c'est 

que Y Amm. cordatus est ce r t a inemen t abondan te dans les 

marnes à Ammonites Renggeri de R i m a u c o u r t , qui sont, 

personne ne m e le con tes te ra , à 5 0 m è t r e s au-dessous des 

couches de l'âge du minera i de Neuvizy; c 'est ainsi que 

MM. de Buvignier et de Lapparen t r a t t a chen t la zone de 

Y Amm. cordatus à l 'oxfordien supér ieu r , M. Héber t àl'oxfor-
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1. Voir la coupe, plus haut, page 175. 

dien moyen des A r d e n n e s , M. Tombeck à l'oxfordien inférieur 

de la Haute-Marne, et moi j e devrais la placer dans le callo-

vien supér ieur à Latrecey. P e u t - ê t r e même fînira-t-on par 

trouver quelque par t d e s couches plus anciennes ou plus 

récentes encore avec Amm. cordatus ou formes voisines. 

Dans l 'hypothèse con t r a i r e , il faut, comme je l'ai dit, 

placer tout le callovien et tout l'oxfordien dans ce minerai 

de Latrecey et adme t t r e que pendant ces deux époques il ne 

s'est déposé que de 3 à 16 mètres de sédiments dans le 

Châtillonnais. Gela est possible à proximité d 'un rivage, 

mais dans ces 10 m è t r e s , nous devrions donc voir une ré­

partition par t icul ière des ammoni tes : en bas, les Amm. ma-

croçephalus et anceps, puis les Amm. Lamberti et athleta, 

puis XAmm. M'ariœ, enfin Y Amm. cordatus; or, nous n'avons 

jamais tenu compte que des fossiles ramassés par nous-

même, et en place, dans des coupes où l'on ne pouvait avoir 

d'éboulis, par exemple à la gare d e Latrecey 1 , où le fossé n'a 

qu'un m è t r e de profondeur sur 3 0 0 ou 4 0 0 de longueur et 

où les bancs ne sont pas dérangés , et là certainement on 

trouve bien, au m ê m e niveau, dans le vrai minerai de la 

partie supér ieure de la coupe les Amm. ornatus, anceps, 

Lamberti, cordatus, Arduennensts qui, ailleurs, sont effecti­

vement séparées. 

On ne peut pas admet t r e non plus que ces espèces d'abord 

séparées ont é t î mélangées et roulées sur le rivage; les bancs 

sont restés parfai tement régul iers et les fossiles sont souvent 

si intacts, que l 'on voit à la loupe, sur quelques-uns, des dé­

tails d 'une finesse que la l i thographie est impuissante à 

rendre. 

Et puis , c o m m e n t se ferait-il que l'oxfordien et le callo­

vien, qui ont sur tout le bord oriental du bassin de Paris une 

épaisseur constante de 1 2 0 à 150 mèt res , épaisseur qui n'a 
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pas changé à Bologne (Haute -Marne) , pu issen t subitement 

se rédui re à 10 mèLres, à que lques k i lomètres au sud de 

cette locali té? En effet, Lat recey est à 30 ki lomètres de Bo­

logne, et Bricon, où l'on voit déjà le mélange anormal de 

fossiles, n 'en est qu 'à 2 0 . 

S'il y avait un aminc i s sement , il serai t accusé par une di­

minution progressive de l 'épaisseur des diverses couches et 

m ê m e par une espèce de d i sco rdance , tandis que nous ver­

rons , en décrivant l 'oxfordien, qu'i l ne peu t y avoir que trans­

formation latérale. 

En second lieu, si la faune du mine ra i ressemble par 

quelques espèces (les a m m o n i t e s sur tout) à la faune de l'ox­

fordien inférieur de la Hau te -Marne et à celle de l'oxfordien 

supér ieur des Ardennes , elle en diffère beaucoup si l'on tient 

compte de l 'ensemble, des e spèces . , 

Nous n 'avons encore t rouvé dans le mine ra i de Latrecey 

aucun échantil lon de Rhynchonella Thurmanni, Perna myti-

loides, Gryphcea dilatata, Collyrites bicordata, Waldheimia 

buccidenta, si carac tér is t iques , par leur abondance , de l'oxfor­

dien supér ieur de la Meuse et des Ardennes , et quand même 

on les trouverait , ils seraient au m o i n s t rès ra res . 

Donc, il ne suffit pas pour é tabl i r un r approchemen t entre 

deux faunes, d'avoir r ecours à deux ou t rois espèces d'am­

monites seulement, mais à tou t l ' ensemble de la faune. 

En troisième lieu, ce qui nous prouvera que les marnes à 

spongiaires ne sont pas coral l iennes à Châtil lon-sur-Seine, 

bien que des couches plus ou moins analogues le soient à 

Bologne (Haute-Marne), c'est que nous t rouverons toujours à 

la même hauteur , au -des sus du callovien ou du bathonien, 

un horizon qui, à Bologne, est à la base du corallien inférieur ; 

enfin, toujours à fa m ê m e d is tance verticale du callovien, 

nous verrons des calcaires b lancs , iden t iques aux calcaires 

blancs corall iens de Creuë, e t qu i sont le pro longement du 

glyplicien encore bien développé à Br iaucour t (Haute-Marne). 
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Oppel 1 admet ma in tenan t que la zone de XAmm. transver-

sarius (couches de Birmensdorf) repose parfois sur des mi­

nerais de fer à Amm. Lamberii, cordatus, perarmatus. Je 

souligne cette association des Amm. Lamberii et cordatus 

que nous trouvons réalisée dans les couches qui nous occu­

pent et qui , dans l 'é tabl issement de zones synchroniques, 

telles que celles de M. Douvi l lé 2 , formeraient deux zones 

séparées par u n e t rois ième (à Amm. Mariée), laquelle, dans 

les Ardennes , aurai t une épaisseur de 60 à 80 mètres ! Donc, 

nous pensons qu'ici ces trois ammonites ont vécu ensemble 

et que, par conséquent , elles ne peuvent ail leurs caractériser 

des zones dis t inctes . 

Oppel, dans son excellent ouvrage Jura-Formation*, n ' in­

diquait, dans la zone de XAmm. athleta, ni XAmm. Lamberii, 

ni XAmm. Mariée, m XAmm. cordatus; cependant , ici, XAmm. 

Lamberii et XAmm. athleta sont inséparables. 

Un peu plus loin, en par lant du mémoire de M. Baudouin, 

Oppel regre t te que cet au teu r n'ait pas mieux précisé la dis­

tribution des fossiles dans les couches formant son keUoiuay-

oxfordien in fér ieur ; il ajoute que ceci est dû à ce que les 

plus beaux fossiles v iennent des lavages de minerai , car la 

collection qu'il a r eçue de cette région offre un mélange 

confus et indéfini d 'espèces calloviennes et oxfordiennes. 

Comme je l'ai dit, j e n'ai tenu aucun compte des espèces que 

je n'ai pas recueil l ies en place, et j e ne me sentirai jamais 

le courage de che rche r plusieurs horizons paléontologiques 

dans u n e épaisseur d'un mèt re de minerj'i homogène, pas 

plus que personne ne songe à t rouver plusieurs horizons 

dans les minerais de Poix, de Neuvizy; je dirai que les fossiles 

que j 'y recueil le sont là du m ê m e âge, car, en définitive, 

rien, abso lument r ien, ne m'autorise à dire le contraire . 

1. Paleont. MUtheil., page 167. 

2. Historique, tSSt . Jurassique moyen du bassin de Paris. 

3. Page 520. 
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Qu'on me concède donc qu'i l n 'y a pas de zone à Amm. 

cordatus, nous en dédu i rons facilement qu ' i l n'y a pas de 

zone h Amm. Maries et bien d 'au t res e n c o r e ; et nous évite­

rons ainsi des classifications incer ta ines , u n e foule d'erreurs 

dans les synchronisme?, de d iscuss ions sans fin qui, presque 

toujours, roulent s u r la trouvaille dans u n e couche d'un seul 

échantillon, d 'uneseu le a m m o n i t e soi-disant caractéris t ique 1 . 

Enfin, notre maniè re d e v o i r se t rouve en parfait accord 

avec celle de M. Choffat 8 . D'après lui, le niveau à Amm. 

athleta, recouvert , c o m m e dans no t re région, tantôt par les 

marnes à Amm. Ronggeri, tantôt par les couches de Birmens-

dorf, renferme un mé lange e n c o r e plus accen tué de fossiles 

que nous ne l ' ind iquons : Amm. Mariai, Lamberti, cordatus, 

coronalus, Jasou, anceps, athleta, Arduennensis, e tc . 

VAmm. cordatus mise à par t , nous voyons M. Martin ob­

tenir les mêmes résul ta ts dans l 'é tude d u callovien et de 

l'oxfordien de la Gôte-d'Or (versant méd i t e r r anéen ) . 

En résumé, le minera i qui s 'é tend de Br icon (Haute-

Marne) à Chàt i l lon-sur-Seine , forme la t rois ième zone à 

Amm, athleta du callovien, de m ê m e que les calcaires mar­

neux de R imaucour t . 

Quand bien m ê m e les de rn i è r e s couches de ce minerai au­

raient cont inué à se déposer lo r sque déjà s 'accumulaient 

dans la Haute-Marne les p r e m i e r s lits de m a r n e s à Amm, 

Renggeri, nous ne changer ions pas nos conclus ions , admet­

tant très bien que les l imites de zones n ' on t qu ' une étendue 

res t re inte et que la fin des dépôts d ' une zone n'a pas coïn­

cidé r igoureusement avec le c o m m e n c e m e n t de la formation 

de la zone suivante dans les r ég ions voisines. 

M. TOMBECK, Callovien de la Haute-Marne. — Examinons 

1. Telles sont les recherches de Tombeck sur la position de la zone \Ainm, te-

nuilobatus de la Haute-Marne. 

2. Esquisse du callovien et de l'oxfordien dans le Jura occidental et le Jura 

méridional, 1878. 

file:///Ainm
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maintenant les divisions admises par M. Tombeck dans le 

cailovien d e l à Hau te -Marne ; ce sont, de haut e n b a s , les qua­

tre zones suivantes : 

1*° Calcaires fissiles à Amm. Lambertiei alhleta; 

2° Calcaires marneux à Amm, Jason et Backerice; 

3° Marnes ferrugineuses à Amm. anceps et coronaïus; 

4" Marnes ferrugineuses à Amm. macrocephalus. 

M. Tombeck établit ces zones d'après une t ranchée qu'il a 

observée àManois . ï l semble que pour fauteur chaque espèce 

d 'ammonite est si bien cantonnée à un niveau, qu 'une eoupe 

seule peut suffire à ind iquer les différentes zones d'un é tage; 

si M. Tombeck avait cherché à suivre ses zones sur une cer­

taine é tendue et avait ind iqué pour chacune u n e liste quel­

conque de fossiles, il aurai t été bien vite arrêté dans sa clas­

sification. 

La première zone est bien not re horizon à Amm. alhleta; 

quant à la deuxième, elle n 'a aucune raison d 'ê t re ; Y Amm. 

Backerice a son niveau principal dans la zone précédente , et 

le subbackerice dans la zone à Amm. macrocephalus; Y Amm, 

Jason, au cont ra i re , est t rès abondan te à la base du minerai 

de fer à Amm. anceps, à 0 m , 2 0 ou 0 m , 3 0 au plus de la dalle 

nacrée ou de son pro longement . 

Quant à la zone à Amm. macrocephalus, l 'auteur ne nous 

paraît pas l'avoir vue. Dans la carr ière qu' indique M. Tom­

beck, près de la forge de Manois, on trouve, en effet, des 

marnes ferrugineuses où l'on peut récolter Y Amm. macroce­

phalus, mais c'est tou t s implemen t la base d u minerai à 

Amm. anceps; nous savons que Y Amm. macrocephalus se 

trouve encore à ce niveau. On devrait toujours, avant d'ét;>-

blir une zone sur la s imple présence dans une couche d'un 

ou deux échanti l lons d 'une ammoni t e caractéristique, cher­

cher si cet te couche ne cont ient pas une faune tant soit peu 

distincte. Les calcaires qui suppor ten t directement cette 

marne sont la dalle nacrée la p lus caractéristique de la 

Soc. DES SCIENCES. — 1 S 8 S . jy 
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Haute-Marne et non le comurash; leur surface, ocreuse 

( ornme leur cassure, car les déb r i s spa th iques sont cimentés 

par du fer hydroxydé, est recouver te de débr is de tiges du 

Penlacriniis aff. Nicoleti. 

La zone des marnes à Amm. per'armatus, placée par 

M Tombeck entre le callovien et l 'oxfordien, est tout aussi 

élastique, car elle repose à peu près su r la découverte d'un 

seul échantillon de l ' espèce. 

Dans les Vosges et Meurthe-et-Moselle , M. Douvillé est le 

premier qui ait reconnu le ca l lovien 1 . Nous avons plus vu haut 

que MM. Levallois et Husson rappor ta ient , à tor t , à cet étage 

lout le bathonien supér ieu r . M. Buvignier , dans sa Statistique 

de la Meuse, i nd ique avec d o u t e les argiles de la Woëvre 

comme appar tenant au cal lovien; d 'Orbigny, d u reste , taisait 

lu i -même cette assimilat ion. N o u s avons vu que la base seule 

mont re des couches vra iment ca l loviennes . 

CHAPITRE III. 

É t a g e o x î o r d i e n . 

Généralités. — D'Orbigny créa , en 1 8 4 4 , l 'étage oxfordien 

dérivant du nom anglais cY oxford-clay qui depuis longtemps 

était adopté en F rance . 

Dans la synonymie ind iquée par l ' au teur , nous voyons 

figurer l'oxfordien supé r i eu r de T h u r m a n n , le scypkiakalk 

de Quenstedt , le terra in à chai l les , les m a r n e s oxfordiennes 

de T h u r m a n n ; Gressly et Th i r r i a , l 'argovien et les marnes 

oxfordiennes de M. Marcou, Y oxford-clay, le calcareous-gnt, 

le coralline-oolilhe .de Phi l l ips , le coral-rag de Sowerby; les 

I . 1S7S. Bathonien de Tout et de Neufclidleau. 
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1. Mei s jurassiques, 1857. 

types français sont Neuvizy, Trou ville. Nous exposerons dans 

quelques ins tants les motifs qui nous engagent à faire rentrer 

dans cet étage une par t ie du callovien d'Orbigny. 

Limite inférieure. — D i s o n s tout d'abord que cette limite 

est absolument a rb i t ra i re et conventionnelle. 

M. H é b e r t 1 n ' admet pas l'étage callovien, car, pour lui, 

les trois divisions de Voxforcl-clay n'offrent aucun indice de 

discontinuité et renferment beaucoup de fossiles communs . 

Nous sommes parfai tement d'accord avec M. Héber t ; mais 

nous t rouverons les mêmes raisons militant en faveur de la 

suppression du coral l ien, suppress ion admise depuis long­

temps par les A l l e m a n d s ; Cette fois,l 'étage oxfordien devien­

dra bien pu issan t ; et puis enfin qui nous dit, si l'on continue 

dans cet te voie, que dans cer ta ines régions on n'en dira pas 

autant du k immer idg ien lu i -même? 

Nous pensons donc qu'il est préférable de créer des étages 

de convention, des étages prat iques, caractérisés par une cer­

taine épaisseur de couches bien définies, ou par une faune 

ayant u n cachet par t icul ier d û soit à l 'abondance des indivi­

dus ou du n o m b r e des espèces fossiles, soit à la gronde va­

riété des formes. Dans les ma rnes à ammonites pyriteuses de 

la Haute-Marne, les Amm. cordants, Arduennensis, crenatus 

(Renggeri), caractér is t iques de l'oxford ion d'Alcided'Orbigny, 

se trouvant associées avec les Amm. Mariœ, Lamberti, cal-

loviennes .pour le m ê m e au teur , nous préférons, avec la 

plupart des géologues m o d e r n e s , ranger ces couches dans 

l'oxford ien. 

Quoiqu'il y ait passage insensible des calcaires marneux 

à Amm. athleta de R i m a u c o u r t aux argiles i\Amm. Renggeri, 

il sera toujours facile de placer la limite à la base de ces 

argiles. 

P lus au no rd , les calcaires à Amm. athleta disparaissent 
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1. Août 18S2. 

d 'abord, puis les m a r n e s et ooli thes fe r rugineuses à Amm. 

a n c e p s (entre Liffol-le-Grand et Neufchâ teau) ; y a-t-il lacune 

cor respondant à ces dépôts , ou bien la base des argiles s'est-

elle déposée pendan t l ' accumula t ion , dans la Haute-Marne, 

de ces deux zones ca l lov iennes? 

La base des argiles d e . T o u l e t de la W o ë v r e , qui surmon­

tent d i rec tement les calcaires à Amm. macrocephalus, m'a­

vait, en effet, paru j u squ ' à p résen t c o r r e s p o n d r e à une partie 

des zones des Amm. anceps Q t a t h l e t a ; j ' a i i nd iqué la présence 

de Y Amm. Jason dans ces couches . J e pensais alors que la 

limite du callovien et de l 'oxfordien devait passer idéalement 

à une certaine dis tance de la base des arg i les . Cependant, 

elles renferment a b o n d a m m e n t Y Amm. ornatus (Duncani), 

Y Amm. Erato, le Bel. clucyensis, des nucu les , qui tous, sont 

les espèces habituel les de la zone de Y Amm. Benggeri de 

Vesaignes-sous-Lafauche; donc il paraî t plus ju s t e de les rat­

tacher à l 'oxfordien. U n e observation fortuite, faite récem­

m e n t 1 , nf a fait penser qu ' i l pour ra i t b ien y avoir en réalité 

une séparation plus net te des d e u x étages. Voici le fait. 

J'allais explorer les envi rons d e B o u v r o n , prè.s de Toul : à 

l 'entrée du village, j e r encon t ra i les calcaires à Rliynchonella, 

varians (bathonien) qui para issent là très épais et forment le 

sol jusqu 'au c imet ière , en dehors du village. Or , je fus fort 

surpr is de trouver, dans un t e r r i e r de tui lerie s i tué près de 

ce cimetière, u n e exploitation d 'a rg i les offrant tous les carac­

tères habi tuels des argiles oxfordiennes : pe t i t s cristaux de 

gypse, Belemnites clucyensis, nucu les ; ce terr ier se trouve 

en touré de toutes par t s , j u s q u ' a u ru isseau, par des calcaires 

ter reux, à gra in • assez gross ier , de l 'horizon à Bhynchonella 

varians ; ceux-ci s 'élèvent m ê m e à un niveau supér ieur (al­

t i tude, 230 mè t res ) ; on y t rouve a b o n d a m m e n t , comme par­

tout , la Rhynchonella varians, avec YAcanthothyris spînosa, 
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le Pecien Uns, etc. Or, voici le fait le plus curieux : sur les 

bords du massif argileux, qui peut avoir tout au plus 300 

mètres de long sur 2 0 0 de large, on trouve, mélangés avec 

les calcaires t e r r eux hRIiynch. varians, une foule d'ovoïdes 

/;%,«,, | j | u , , de 0 m , 4 0 à 0 m , 2 0 de long sur 0 m , 0 5 à 

0 m , 1 0 dans les deux autres sens, d'un 

calcaire un peu marneux, t rès com-

^ pac t et b leu au centre comme les 

I ovoïdes du lias, et dont un des côtés 

plats seu lement , est toujours perforé 

I d 'une infinité de trous t rès rapprochés 

* et très profonds de mollusques li tho-

| pliages ; en cassant un grand nombre 

1 de ces ovoïdes, j ' a i fini par trouver les 

s Waldheimia obovata, qui sont, comme 

I la roche , caractérist iques du callovien. 

1 Commen t ces argiles et ces nodules 

| p robab lemen t calloviens sont-ils là? Il 

% est probable que c'est dû à une faille 

| qui a enfoncé verticalement, d 'une t ren-

§ taine de mèt res , un lambeau d'oxfor-

- d ien; il est alors possible que les ovoïdes 

| calloviens rempl i ssen t les lèvres de la 

1 faille, mélangés aux calcaires batho-

| niens. 

% Voici le diagramme théorique de 

| cette faille, obtenu en faisant une coupe 

hjtjlj' •< nord-sud à t ravers le terrier, 

ijllfllll, 13 Si les faits sont tels que nous l'indi-

i jN j l i quons, il y a donc ici, entre la zone à 

|||f)|j j!fî|!| I" Amm. macrocephalus et les premières 

' M J i ' l W I''1 couches d'argile oxfordienne à Belem­

nites clucyensis et à Serpula vertebralis, une zone de perfo­

rations qui pourra i t nous conduire à admett re l 'absence des 
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zones à vlmw>. an ceps et alhleta. Nous r e g r e t t o n s de n'avoir 

pu Hure cel le observa t ion on pince, mais n o u s essayerons, 

é tan t p révenu , de c h e r c h e r un peu p lus a t ten t ivement , dans 

les po in t s où Ton voit le con tac t du callovien et d e l 'oxfordien, 

s'il n ' e s t pas possible de r e t r o u v e r de parei l les traces d 'an­

cien rivage. 

S'il n 'y avait pas de foi lie à R o u v r n n , il faudrai t admet t re 

que la m e r oxford ienne ofï'rait là u n e cavité qu ' au ra i t comblée 

l 'argile, mois cette hypo thèse es t tout à fait g r a t u i t e . 

N o u s s o m m e s ainsi a m e n é à r a n g e r d a n s l 'oxfordien les 

argiles A Serpitlu vertébral is n i ttrleniu. dnegemis de Toul ; 

d ' t s t aussi les niveau d e la Trigonia elongata. 

Mais lorsque nous ar r ivons dans le nord du dépar tement 

du In Meuse, cLque n o u s voyous appa ra î t r e p o u r la première 

fois les argi les à (hfrra Knorri q u e nous avons considérées 

c o m m e ca l lov i ennos , et qui c o n t i e n n e n t auss i la Trigonia 

elongata ox In Tr. rlaerllala, c o m m e n t é tab l i r lu l imite? Les 

argiles à 0. Knorri v i ennen t - e l l e s finir on biseau dans la 

W o ë v r n ? Si nous p inçons , dans les Ardormns m é m o s , la li­

m i t e infér ieure do l 'oxfordien a u - d e s s u s dos de rn i è r e s cou­

ches de minera i ou d 'argi les à lumncl iel les , couches qui sont 

r ecouve r t e s par des argi les à SerpiUaveiicbraUs, d i rons-nous 

que cotte l imite bien conven t ionne l l e se c o n t i n u e à travers 

la base des argi les de la W o ë v r c ? Hien ne n o u s y autor ise , 

é tan t d o n n é e s u r t o u t l ' absence de c o u p e s , aussi bien que 

la r a r e t é relative des fossiles. Il e s t b e a u c o u p p lus certain 

que cet te l imi te d i spara î t et q u ' e n t r e E t a i n e t Slenay, où 

n o u s t rouvons tou jours , à la b a s e des a rg i les , les Trigonia 

rhwcllala et elongata, rien absolument n'a m a r q u é la fin d 'une 

époque ca l lovienne et le c o m m e n c e m e n t d ' une é p o q u e ûxfor-

die ime. Donc , n o u s p l ace rons , au point de vue pratique, ces 

argi les clans l 'oxfordien, n ' a d m e t t a n t c o m m e calloviennes que 

les couches p lus ou m o i n s ca lca i res ou fe r rug ineuses hAwm. 

macroccphalus q u e Ton t rouve do d i s t ance en d is tance . Ainsi 
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1. Voir les localités citées par d'Orbigny. mprà, page 180. 

la limite in fé r ieure de l'oxford ion, limite toute conven t ion­

nelle, sera u n e l igne un peu s inueuse , qui ne c o r r e s p o n d r a 

pas par tout r i g o u r e u s e m e n t à In m ê m e époque. 

Si nous c o n s e r v o n s donc l 'étage callovien, c 'est tout s im­

plement parce qu ' i l es t p lus c o m m o d e de dire callovien que 

oxfordien i n f é r i e u r ; c 'est p o u r no pas avoir un oxfordien si 

compl iqué; c a r il au ra i t a lors 5 ou 6.zones, et m ê m e s ' é ten­

drait j u s q u ' a u k i m m e r i d g i e n ; enfin parce que le n o m e s t a 

pou près u n i v e r s e l l e m e n t adopté , c o m m e celui de kcllowog-

rock que l 'on n e s u p p r i m e r a j ama i s . Mais nous r e t r a n c h e ­

rons donc d u ca l lovien de d 'Orb igny toutes les a rg i les de 

Creuo, Moutscc , D a m v i l l o r s 1 (Meuse), pour les pincer d a m 

l'oxfordien. 

Caractères pMrogmphiqncs. —• Des argi les , une gnïzo, c'est-

à-dire u n e m a r n e ca lca i re r en fe rman t une forte p ropor t ion 

de silice so lub le , d e s calcaires marneux hydraul iques on gros 

ovoïdes sépa rés par dos m a r n e s sab leuses , devenant sil iceux 

ou sommet e t p r é s e n t a n t a lors la c a s s u r e conchoïde du silex, 

enfin u n e argi le ou d e s ca lcai res pé t r i s d'oolilhes fe r rugineu­

ses, voilà en deux m o t s tou tes les roches oxfordiennes . 

Caractères paUhntologiqucs. — L'élage est c a r ac t é r i s é du 

haut on bas p a r les Amm. cordalns, Eugenll, Arditenncnsis, 

p r r a r m a t M , qui o n t fuiL leur appar i t ion à la fin de l ' époque 

calloviennc; la Giyp/iœa dilutata s'y développe en vat ié tés 

de plus en p lus g r a n d e s ; le Pccten fiùrosus est toujours très 

abondant . VAmm, J tison d isparaî t à la base . Nous détai l le­

rons mieux ces c a r a c t è r e s à p ropos de chaque zone. 

Faciès. — N o u s d i s t i n g u e r o n s dans l 'étude de l 'oxfordien 

deux faciès b i e n différents : le facîes argilo-sil iceux ou n o r ­

mal, développé d a n s tou te la r ég ion qui s 'étend des A r d e n n e s 

à la Haute -Marne inc lus ivemen t , e t le faciès argovien, déve­

loppé s e u l e m e n t d a n s la Cô te -d 'Or (versant parisien). 
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Division en zones. — N o u s a d m e t t o n s les deux z o n e s éta­

blies par M. Choffat dans le J u r a occidenta l et m é r i d i o n a l , ce 

qui tend à prouver u n e fois cle plus l 'analogie é t ro i te e x i s t a n t 

en t r e le ju rass ique m o y e n de l'est du bass in d e P a r i s e t ce­

lui de la région é tud iée p a r M. Choffat. . . . 

N o u s prouverons , c o m m e n o u s l 'avons déjà fait en par t ie 

à la discussion des t r avaux a n t é r i e u r s , que des z o n e s 1 elles 

que celles à Amm. Utmbcrti, Mari® e t cordatus t r a v e r s e ­

ra ien t obl iquement les couches synch ro n iq u es . 

Ces deux zones son t clone : 

Oxlbrdien supé r i eu r : zone kPholadomya emUaki; 

Oxforclien infér ieur : zone ù Amm. Rentjgeri, et m a r n e s à ' 

Serpula vertebraUs. . 

N o u s diviserons ensu i te , s'il y a lieu, ces zones en n i v e a u x 

locaux. 

§ 1. — Oxfordien inférieur, 

Z O N E D E il Amm. RenggerL 

El le est t rès développée d a n s la H a u t e - M a r n e et. r e p r é s e n ­

tée, dans Meurthe-et-Moselle , d a n s la Meuse et dans l e s Ar -

dennes , par les argiles à Serpula vertebraUs on a rg i l e s d e l à 

Woëvre . 

Caractères pétrographiques et orographiques. — C e t t e zone 

est fo rmée exclusivement d 'argi les exploitées d a n s u n e q u a n ­

tité de tui leries su r t ou t l 'est d u b a s s i n ; elle fo rme l a base 

de la falaise des côtes c o u r o n n é e s par . le coral l ien , et s ' é l ève 

à pe ine au. 1/» de la h a u t e u r ; dans la pla ine de la W o ë v r e , elle 

p rend au contra i re une large ex tens ion , f o rman t u n e b a n d e 
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do 20 k i l o m è t r e s de l a r g e u r d u e à ce q u e ' l e ba thon ien supé ­

rieur, a rg i leux dans ce t te vaste étendue-, n 'a pas rés is té à la 

dénudat ion a t m o s p h é r i q u e . Dans les A r d e n n e s , elle r ep rend 

sa place à la h a s e des cô tes qui fo rment la longue l igne con­

nue sous le n o m de Crê t e s . L à , el le es t couver te pa r de vas­

tes forêts; les m a m e l o n s du fond de la vallée pr inc ipa le sont 

formés, à l e u r p a r t i e s u p é r i e u r e , p a r le .mine ra i callovien, à 

leur base p a r la dal le oo l i th ique , * 

Caractères palmmtologiques. — On a souvent d o n n é à ces 

argiles le n o m de m a r n e s à a m m o n i t e s py r i louses 1 , car, en 

effet, on y t rouve , dons In Haute-Marr ie , u n e foule de peti tes 

a m m o n i t e s pyr i t i sées , à reflets méta l l iques très b r i l l an t s ; pa r ­

fois m ê m e el les son t i r isées et c o m m e dorées . VAmm. Beng-

grrl no m 'a pas paru s o r t i r de cet te z o n e ; elle est t rès abon­

dante dans la H a u t e - M a r n e ; c o m m e j e n'ai p u la t rouver dans 

la Meuse m" d a n s les A r d e n n e s , j e préfère dés igner , d a n s ces 

trois d é p a r t e m e n t s , la z o n e ?ous le n o m d'argi les à Scrpula 
verlebralia e t à Bd. clncymm; car , par tou t , on p e u t tou­

j ou r s t rouver fac i lement p lu s i eu r s exempla i res de ces espè­

ces, Ici, d i s p a r a i s s e n t les Amm. Jason, Lambertt et alklcla. 
Enfin, les n u e u l e s s o n t t r è s a b o n d a n t e s ainsi que YAstarte 

Mosm (CO. D a n s t o u t e la H a u t e - M a r n e , l ' ammoni te l a . p l u s 

c o m m u n e es t Y Amm. Mariai, de pet i te taille (cV Ovh. Palèont. 
franc,., p l . 4 7 9 , fig. 7 et 8 ) , souven t confondue avec Y Amm. 

LamherH-; el le y offre t o u t e u n e sé r ie de formes de passage 

avec Y Amm. cordatus. 

1 . Je trouve que les géologues ont fait sortir le mot de marnes de son'acception ; 

ils donnent ee nom à toutes les argiles môme les plus pures, de sorte que les cul­

tivateurs marneraient donc, d'après eux, non des argiles niais des marnes. Je ré­

serve le nom de marnes aux roches contenant environ 1 / s de calcaire et, à l'exemple 

de la plupart des minéralogistes, j 'exprime les degrés de passage des argiles aux 

calcaires par les mots d'argiles marneuses, marnes argileuses, marnes, marnes cal­

caires, calcaires marneux ou hydrauliques et calcaires. 

2 . E t , du reste, d'Orbigny, citant VAmm. Lamberti à Vcsaignes-sous-Lafauche, 

nie parait avoir fait cette assimilation. 
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Argiles à À m m . R c n g g e r i , — L e type de la zone se voit 

à R i m a u c o u r t et p r è s de Vesa ignes - sous -Làfauehe (Hau te -

Marne) . On t rouve , e n t r e ce t te d e r n i è r e local i té et P r o z - s o u s -

Lafauche, a mi-côte^ p rès du po i r i e r t r i gono rné t r i que s i tué 

à l 'ouest de la voie fe r rée , d e s rav ins a rg i leux , f o r t e m e n t 

c reusés par les pluies et où p u l l u l e n t les a m m o n i t e s pyr i -

teuses. Nous avons vu, p lus h a u t , que In c o u c h e fossilifère 

n 'est séparée des ca lca i res m a r n e u x à Ain m. a l l d e l a que par 

2 A3 mè t r e s d 'argi les m o i n s r i c h e s ou fossile*. Ln zone fossili­

fère a de 1 0 à 4 5 m è t r e s d ' é p a i s s e u r ; n o u s y avons recuei l l i : 

A m m . Mûries, Amm. R c n g g e r i , A m m . M a r i œ - c o r d a l u s \ Amm. 

o c u k l u s , Amm, l u n u l a t A m m , p l i c a t û k , Amm* Marm-Suiher-

l a n d i m ( formes de passage) , A m m , Siitherknd'm, Amm, A r ~ 

d u & n n e n m , Amm. o v n a t u s ( D u n c a n i ) , B e l e m n ù e s h a s t a t w , . 

RelcmnUrs clueyensis, Pleurolomaria Munster l, L i l t o r i m s p i -

niilosa, Munst. sp,, Nueula Eleclra, Ameuta tmqiUvatvis, 

Acan/hol/ryris s p i n u b s a , R h y n c h o n e l l a Thurmanni, Gryphœa 

a l i m e n a , d'Orb. 

Ces argiles son t r ecouver tes par les m a r n e s sab leuses à 

ovoïdes calcaires d e l 'oxfordien s u p é r i e u r . 

La voie f e r r ée , . en t r e Manois et R i m a u c o u r t , c o u p e u n e 

belle sér ie de ces argi les . Les t r a n c h é e s s i tuées sous la côte , 

en avant du bois de la F o r ê t ( e n t r e les po teaux k i l o m é t r i ­

ques 1 9 , 8 et 1 8 , 9 ) , d o n n e n t 4 à 5 m è t r e s d ' a f l ï eu r emen t do 

ces arg i les b ien p r o p r e s à faire le b o n h e u r d e s géo logues qui 

les vis i tent . El les p a s s e n t d i r e c t e m e n t et i n s e n s i b l e m e n t aux 

couches à Amm. alhlela, t yp iques de R i m a u c o u r t . Malgré nos" 

r e c h e r c h e s , n o u s n ' avons p u isoler d a n s ces t r a n c h é e s Y Amm. 

cordatus à un n iveau différent des Amm. Maria e t Renggeri. 

On t rouve de m ê m e p l u s i e u r s fois ce t t e ass ise flans les 

1. Formes de passage. 
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t ranchées c o u p é e s pa r la voie ferrée d'Audtdol à Bologne. I)a 

l'autre côté d e c e t t e ville, elles se modifient rap idement plu­
tôt q u e l l e s n e s ' a m i n c i s s e n t , car d ' E t ï ï g n o k ùBr icon , et j u s -

qu'à Ghâ i eau -Yi l l am , les ammoni t e s pyritcuses ont des for­

mes toutes r a b o u g r i e s ; ce son t : Y Amm, corda lus de petite 

taille» Y Amm. Erato, Y Amm. pllcatilis; la couche repose 

c o n s t a m m e n t s u r le m i n e r a i à Amm. athleta. E n suivant 

ainsi pas à p a s c e s a rg i l e s , on arr ive directement aux marnes 

à spongia i res do Ghàtillon-sur-Seîne (couches de B i r m c n s -

dorl) Nous pensons que dans le Ghûtillonnais les marnes a 
spongiaires sont do l'Age des m a r n e s à Amm. Rcnggeri; nous 

che rche rons à p r o u v e r , du reste , qu'elles s ' é tendent ob l ique­

men t vers lu Hait t e - M a r n e de façon à a t t e indre , a. Bologne, 
le niveau du cornIlien. 

Voici la faune de s argi les â Amm. Rcnggeri de la l lnute-

Marncï 
/lefi'tmùfrs hastafu*, Ukihio. . . . . . . . 3 

tU'Irtniutcs Clucyen\li, ùfuyer. . . . . . . S 

Ain momies lAinullhvusi) Marin', d'Orb. . . . » 

Mnmnmie* [Amntlheus) f.atnbcrti, Suie, . . . 5 lUimuicourt, 
Ammonite* f A»itiltht>u$\ tarda/un, Soie. . . . 4 

Ainitinnitcs {AtnuMIuntu) Sutheiiaiullti', Mun»{, ;: 

Amtmmltex *(ippellu\ Ilmygerl, Opp. . . . . 4 

Ammanile* {(ippt'Ua) itcittufun, liean, . . . . 4 AmuKtiiitm tOpptiiu) Erufo,d'0. . . . . . . A 

Ammonite* fCuAUmceraii) orna/us, Sehi. . . . I 

Ammonite* [Cûsmwcras] Jason. Snu\ . . . * 2 

Ammonites \Anpiilne.eras\ babeanus, d'O, » . 3 

Ammonite* \A*pidoeeras\ sp 2 Vesaipes. 

Ammonites {l'er/spldne/es i plicatllis, Soir. . . 4 

Ammonite* (Peitocerus) athleta 2 'Rimaucourt. 

Ammonites iPeltocerasj Ardueunensis, d'O, . 4 

Plturotomaria Mimsteri, Ra>m 2 Yesaignes. 

Uflarina spinutosa, Heb. e t Desl 2 V e s a i g n e s . 

Xucuiu Electra, d'O . 4 

Aviruta inieqmvalois, Sow . 3 

P(xten iifim.swi, Saw . . . . . . . 4 

At'au/faitfij/ris sp/Hiilnsa. Opp , . 3 

Çiduris jitogruna (radiales! . . . . . . . . 3 

Polanmrinus prntayonalis, GolilJ.sp. . . . 4 

Aph/vhus. m i s U i r é s elr . 
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Argiles à Serpula vertebralis. 

Ces argiles sont bien le p r o l o n g e m e n t des couches à am­

monites pyriteuses que nous venons d ' é tud ie r ; mais comme 

la faune n'a plus cette r ichesse , cet te variété extrême qui 

caractérisaient les argiles à Amm. Benggeri, que d'ailleurs 

cette dern ière espèce paraî t y m a n q u e r ou y être devenue au 

moins très rare , nous préférons c h a n g e r le nom de la zone 

et la désigner par l 'espèce que l 'on est toujours sûr d'y ren­

contrer . 

Ces argiles forment alors t o u t Voxfordien inférieur des 

Vosges, d e l à Meuse et des A r d e n n e s . A Neufchâteau, elles 

reposent déjà d i r ec temen t sur la zone de Y Amm. macroce-

phalus, et il en "est de m ê m e j u s q u ' a u dépa r t emen t des Ar­

dennes , où elles r ecouvren t a lors les argiles et lumachelles à 

Oshya Knorridu callovien. 

Aux environs d e T o u l , nous les avons vues en superposi­

tion directe avec les calcaires à Amm. macrocephctlus, au fort 

de Dommart in- lez-Toul , où ces couches nous on t fourni un 

fragment de Y Amm. Jason avec des nucu les et de nombreu­

ses Belemniies clucyensis, sur la r o u t e de Blénod-lès-TouD, 

au fort du Tillot. 

Dans la m ê m e r é g i o n , de n o m b r e u x t ravaux nous ont 

fourni des fouilles dans ces a rg i les ; .nous les avons étudiées 

avec le plus grand soin af in 'de c h e r c h e r s'il n 'é ta i t pas pos­

sible d'établir plusieurs niveaux paléontologiques : par tout la 

faune est identique (pl. 4, fig. 1 ) . 

Au -terrier de la tuilerie de Bel levue (aux por tes de Toul), 

on recueille : Amm. ornatus, en g rand n o m b r e , avec Amm. 

Arduennensis, Amm. Mariée (?), Amm. oculatus, Amm. Erato, 

Amm. Jason, Amm. plicatilis, Amm. Baugieri (celle-ci , nous 

1. Voir les coupes de la zone à Jmm. macrocephalus. 
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la rencontrons pour la p remiè re fois), Gryplma dilatala, va­

riété très a r q u é e , Pecten fibrosus; mais toutes ces ammonites 

ne sont pour ainsi d i re que des embryons . 

Près de là (Choloy), les t ranchées du nouveau chemin 

de fer de Colombey et celles du canal de pr i sé d'eau, qui 

nous a si bien fait connaî t re la composition du bathonien 

supérieur au Tillot, ont aussi mis à jour ces argiles oxfor-

diennes ; nous y t rouvons toujours un certain nombre à'Amm. 

ornatus, avec Amm. Baugieri, Amm. Arduennensis, Amm. 

Mariœ (?), Belemniles clucyensis, nombreux Aptychus, crus­

tacés, etc. 

Sur la voie ferrée de Toul à Nancy, en face des dernières 

maisons de la ville, o n trouve, au m ê m e niveau, de nombreux 

fragments de Trigonia elongata, Trigonia clavellala et des 

nucules en quant i té . 

Dans toutes les tui leries de Bouvron, Trondes , Sanzey, 

Braquis, e tc . , Apremont , Val-au-Bois, Woël , enfin par tout où. 

les argiles sont exploitées dans la g rande plaine de la Woë-

vre, elles sont ident iques d 'aspect , un peu sab leuses , blan­

chissant par l 'exposition à l 'air à cause de la chaux qu'elles 

contiennent , toujours rempl ies de petits cristaux de gypse, 

de concrétions i r régul iè res de fer hydroxydé. 

Rien n e vient relever le caractère monotone de leur faune. 

Toujours on trouve, parfois m ê m e en grande quantité, des 

fragments de Serpida vertebralis ou des Belemn. clucyensis 

des nucules , des Avicula incequivalvis de très petite taille 

et VAstarte Mosce. Dans d 'autres lieux, ce sont sur tout les 

Trigonia elongata et clavellala que l'on peut recuei l l i r ; il 

se pourrai t m ê m e que les argiles renfermant ces dernières 

soient plus spécialement le prolongement du callovien des 

Ardennes à 0, Knorri, car elles sont toujours plus voisines 

du bathonien. Citons, par exemple, les tuileries de Sanzey, 

de Bloucq, près Étain , Buzy, W o ë l , Al lamont ; parfois une 

troisième t r i gon ie , paraissant Yirregularis (Seebach), vient 
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s'ajouter-.aux deux p récéden tes ( P a r f o n d r u p t , Meurthe-et-

Moselle). 

Ainsi, la seule division que Ton pour ra peu t - ê t r e admettre 

plus tard dans les argiles d e l à W o ë v r e , lo r sque des voies fer­

rées auron t donné que lques coupes qui font absolument dé­

faut aujourd 'hui , ce sera un n iveau, à. T?dgon iaelongâta, pro-

longementposs ib le du callovien à Ostrea Knorri des Àrdennes 

et au-dessus un niveau à Serpula verlebralis. Nous préférons, 

en l 'absence de coupes exactes , n e r i en affirmer pour le mo­

ment . 

Ardennes. — Celte masse a rg i l euse est toujours bien dé­

veloppée dans le dépa r t emen t des A r d e n n e s . Elle forme toute 

la vaste forêt de Dieule t en t r e B e a u m o n t et S o m m a u t h e ; les 

fossiles y sont ra res ou peu in t é re s san t s . 

•Plus loin, à par t i r d 'Omont , Mont -Dieu , elle reprend l'as­

pect que l l e avait dans la Hau te -Marne de ne former que la 

base des crêtes sans s 'é tendre beaucoup dans la plaine. 

Enfin, nous l 'avons encore observée à Launo i s dans le bois 

Touly, à u n e dizaine de mè t r e s a u - d e s s u s du niveau delà 

g a r e ; là, nous avons trouvé un g r and n o m b r e de Serpula 

vertebralis et de Pecten fibrosus et, nous le donnons à de­

viner en mille, un échant i l lon ayant tout à fait la forme de 

YOstrea acuminata. N o u s l 'avons c e r t a i n e m e n t bien trouvé 

là, car nous avons no té i m m é d i a t e m e n t le fait, et la tranchée 

dans laquelle il a été recuei l l i , c r eusée par un chemin d'ex­

ploitation au milieu d e l à forêt, n e p e r m e t pas de supposer 

qu'il y ait été appor té . 

P o u r finir, donnons la liste généra le des espèces que nous 

avons recueillies dans la zone de YAmm. Renggerï de la 

Haute-Marne et dans les m a r n e s à Serpula vertebralis âe$ 

régions situées au nord de ce d é p a r t e m e n t , afin de pouvoir 

compare r les deux faunes. 
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ARGILES ARGILES 

à 
Ammonites 

à 
Serpula 

LOCALITÉS. 

Renggeri. vertebralis. 

3 2 

ßelcmnites clucyensis, Mayer. . . . 5 5 

Ammonites (Amallheus) Marke, d'O. . 5 3 

Amm. (Amali.) Lamberti, Sow. . . . 2 » lUniaucourt. 

Amm (Amalt.) cordatus, Sow. . . . 4 » 

Amm. (Amalt.) Sulherlandix, Munst. 3 

Amm, (Oppelia) Renggeri, Oppel. . . 4 » 

4 3 

4 » 

Amm. (Cosmoceras) ornatus, Sehl, . . 4 4 

2 2 Boorron, Dommarlin-
lès-Toul. 

Amm (Aspidoceras) Babeanus, d'O. . 3 » 

s Yesaignes. 

Amm. (Perisphincles) plicatilis, Sow. 4 3 

Amm. (Peltoceras) athleta, Phill. . . 2 » IUmauçourt. 

Amm. [Peli.) Arduennensis, d'O. . . 3 

» 2 Toul. 

4 4 

PleurotomariaMunsleri,Ró}m, . . . 2 M Yesaignes. 
2 » Yesaignes. 

Litlorina spimdosa, Goldf. sp. . . . 2 Vesaignes, 

2 » 

2 3 

Trig. clavellala, Park. . . . . . . . 2 3 

2 Parfondrupt. 

3 3 

4 4 

Plicatula peregrina, d'O. . . . . . » » 

Grijphaia dilatata (var. A) . . . . . » 3 

4 » Launois. 

Acantholhyris spimdosa, Opp. . . . 3 3 

3 ' 4 

3 3 

Balanocriaus pentagonalis, Goldf. sp. 4 4 
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§ 2. — Gxfordien. supérieur. 

Z O N E A Pholadomya exaltata ( C A L C A I R E S A C H A I L L E S ) . 

SYNONYMIE : Marnes oxfordiennes moyennes de M. Royer, zone à Amm, MartelU 

' (base) de M. Tombeck; étage V : argiles sableuses et calcaires de Foug (M. Bra­

connier); marnes à gryphées dilatées (partie supérieure) [M. Husson] ; calcaires 

marneux ou siliceux et marnes à oolithes ferrugineuses [Buvignier]; zone kAmm. 

cordatus ét zone à Amm, Marias (pars) [M. Douville]. 

C'est en par t ie à la na tu r e ca lcaréo-s i l iceuse des roches de 

cette zone qui ont mieux rés is té q u e les argiles à la dénuda-

lion, et aussi aux calcaires à polypiers coral l iens qui la sur­

montent , que nous devons cet te longue l igne de côtes qui 

bornent à l 'ouest le g r a n d p la teau de dalle ool i thique déten­

dant de Chaumont à Tou l , et la vaste p la ine argileuse de la 

Woëvre. 

Elle forme, en effet, sauf le */8. ou. le ' ^ i n f é r i e u r , tout le 

flanc des côtes qui ne s 'élèvent pas à p lus de 60 à 80 mètres 

au-dessus de la plaine, et les 2 / 3 ou m ê m e les % moyens 

de toutes les côtes dépassant 1 0 0 mè t re s , et q u e couronne 

alors le corall ien. 

Caractères pétrographiques. -— L 'un i formi té pétrographi-

que est si grande, que l 'on peut déc r i re en que lques lignes tou­

tes les roches qui forment l 'oxfûrdien s u p é r i e u r de Bologne 

(Haute-Marne) , où c o m m e n c e le faciès argovien, jusqu'au 

voisinage du dépa r t emen t de l 'Aisne, où il d isparaî t sous le 

crétacé. 

A la base, il débu te toujours p a r u n e a l t e rnance des marnes 

sableuses et d'ovoïdes calcaires , gr is b l euâ t r e , caractéristi­

ques ; les lits de m a r n e s , d ' abo rd t rès épais (<2 mètres) dans 

la part ie inférieure de la zone, où ils passent aux argiles, s'a­

mincissent à mesure que les ovoïdes deviennent plus gros ; à 

la part ie supé r i eu re , les bancs calcaires deviennent de plus 
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en plus puissants , en m ê m e temps qu'ils se chargent progres­

sivement de silice, et l'on a enfin une série de bancs de 

0 m ,60 environ d 'un calcaire bleuâtre , très siliceux, à cassure 

conchoïdale, et de m a r n e s sableuses de la même épaisseur. 

Quelquefois on t rouve, à l ' intérieur des ovoïdes, descavités 

remplies de calcédoine (fort de Bour lémont ) . 

Cependant, la régular i té n'est pas toujours aussi g rande e t 

souvent 4 ou 5 bancs semblent se confondre en un seul. A 

partir du dépar tement de la Meuse et vers le nord, on voit 

la partie supér ieure se t ransformer en une couche marneuse 

ou calcaire, pétr ie d 'oolithes ferrugineuses. 

Ce dern ie r hor izon de 10 mètres est un repère excellent 

pour t racer la l imite inférieure du corallien sur les cartes 

géologiques. 

Enfin, dans les Ardennes , les marnes sableuses devienneut 

une pierrai l le calcaire, se dél i tant en fragments polyédri­

ques, et contenant , d 'après M. Ni voit, une forte proport ion 

de silice soluble, d'où, par analogie avec la gaize cénorna-

nienne, le nom de gaize oxfordienne donnée à cette couche 

dans la région compr ise entre Sommauthe et Wagnon, La 

Neuville (Ardennes). 

Caractères paléontologiqnes. — Nous lui donnons le nom • 

de zone à Pholadomya exaltata, appliqué par Ogérien etGhof-

fat dans le Jura , car cet te espèce, toujours très facile à dis­

tinguer, est relat ivement assez abondante dans les couches 

qu'elle caractérise et ne se trouve pas ailleurs, si l'on en 

excepte peu t -ê t r e un ou deux échantillons du callovien des 

Ardennes que nous avons rappor tés , d 'après Moesch, à cette 

espèce, mais qui établissent réel lement le passage à la Pho­

ladomya Murchisoni. 

Les fossiles n e se t rouvent abondamment qu'à la partie 

supérieure; là, ils sont siliceux et couverts de petits points 

blanchâtres ou j aunâ t r e s , circulaires, tout à fait caractéris­

tiques. 

Soc . DES SCIENCES. — 1 3 8 3 . ' i l 
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Les espèces qu'on y trouve toujours après quelques minu­

tes de recherches sont : Rhynchonella TJmrmahni, avec formes 

de passage à la véri table Rh. varians, Terebratula Gallienti, 

Waldheimia bucculenta, Plioladomya paucicosla, Perna mijti-

loîdeset Gryphœa dilatala, var. gigantea ouGryphcea bidlala. 

La série des ammoni t e s p ré sen te ce fait p a r t i c u l i e r : c'est 

qu'elle est sens ib lement la m ê m e que celle des marnes à 

Âmm Renggcri d e l à H a u t e - M a r n e : Amm. cordatus, Mariœ, 

Afduenncnsis; il s emble que l 'arrivée des spongia i res , ou, 

pour mieux di re , les c h a n g e m e n t s de fond qui ont amené, 

jusqu 'à Bologne, la faune d u faciès argovien, aient provoqué 

un mouvemen t d 'émigra t ion , vers le nord , de ces espèces qui 

ne trouvaient plus là leurs cond i t ions habi tuel les d'existence. 

Mais les fossiles que nous venons d e ci ter c o m m e étant les 

plus fréquents et beaucoup d 'au t res , plus rares mais aussi ca­

rac té r i s t iques , ne se t rouvent pas dans les m a r n e s à Amm. 

Rcnggeri; donc , dans l 'oxfordien, ce t te série d 'ammonites ne 

caractérise aucun niveau, car el le les t raverse tous. 

DIVISION EN NIVEAUX. 

P é t r o g r a p h i q u e m e n t , on peu t d i s t inguer trois niveaux; 

admet tons- les , sauf à prouver que deux d ' en t re eux n'ont 

qu 'une faible impor tance pa léon to log ique . 

Les bancs calcaires et les fossiles ne dev iennen t tout à fait 

siliceux qu 'au s o m m e t ; à la base , les ovoïdes con t iennen t peu 

ou point de silice et sont t rès m a r n e u x ; enfin, dans la Meuse 

et dans les Àrdennes , la par t ie s u p é r i e u r e devient un minerai 

de fer, d ' o ù nos trois niveaux p é t r o g r a p h i q u e s . 

1° Marnes sableuses avec ovoïdes calcaires et gai&e oœfordienne 

à Amm. Màrise. 

Ce niveau ne signifie abso lument r ien p o u r m o i ; il n'a au­

cun caractère pa léonto log ique ; si je le traite à par t , c'est afin 
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de mieux discuter la valeur de la zone à. Amm. Marice de 

M. Douvillé; je le regarde tout s implement comme un niveau 

de transition ent re les argi les oxfordiennes inférieures* et les 

vrais calcaires à chailles à Phoiadomya exaMata; mais il ne 

me paraît pas possible de le caractériser par un ensemble 

quelconque d 'espèces ; on n'y trouve, comme dans toutes les 

couches de transi t ion peu fossilifères, qu 'un ensemble d 'es­

pèces appa r t enan t à la fois et aux argiles oxfordiennes infé­

rieures et aux calcaires siliceux de l'oxfordien supérieur. 

La descript ion de ces couches revient donc à indiquer les 

espèces fossiles que l'on rencont re à la base de l'oxfordien 

siliceux. S'il était possible de séparer paléontologiqnement la 

partie supér ieure de la gaize oxfordienne des Ardennes du 

minerai qui le su rmon te , alors la l imite serait très ne t t e ; le 

minerai serait la zone de Y Amm. cordaïus' et la gaize oxfor­

dienne celle àeYAmm. Marice, mais il n 'en est rien. Nous 

prouverons que le minera i n'est qu 'un accident ferrugineux 

de la par t ie supér ieure des marnes et calcaires siliceux, et 

que, par conséquent , la zone à Amm. Marice des Ardennes ne 

doit comprendre que la base de la gaize, c'est-à-dire toute la 

partie pauvre en fossiles. 

On t rouve dans les environs de Launois et de Villers-le-

Tourueur (Ardennes) p lus ieursbel les carrières où l'on exploite 

cette gaize sur 1 0 mè t r e s de profondeur. La coupe montre 

une série de bancs régul iers , séparés, non par de vraies mar­

nes, mais par une r o c h e durcie qui se délite en fragments 

polyédriques et cont ient de la silice soluble. 

Quelles espèces p e u t - o n recueill ir dans cette masse? 

UAmm. Marice, qu i devrait exister aussi dans les argiles de 

la base, Y Amm. perarmatus, YOstrea gregarea, le Pecten fi-

brosûs et su r tou t u n e foule d e Mytilus consobrinus. 

La Gryphma dilalata, forme à crochet arqué, se trouve 

fréquemment à ce niveau et j u sque dans les argiles de la 

base. 
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Si l'on suit les.affleurements vers le sud, on ne remarque 

qu 'une chose, c'est qu 'auss i tô t que l'on s'élève, on voit de 

suite apparaî tre les fossiles des calcaires siliceux du sommet. 

Ces couches de la base sont assez fossilifères le long de la 

voie ferrée de Conflans à Ve rdun , ou bas de la longue rampe 

qui par t d'Eix pour gagne r le tunne l des t iné à franchir, la li­

gne de séparation des eaux de la Meuse et de la Moselle. J'ai 

t rouvé là, à la base , u n e quant i té é n o r m e d'Ostrea gregarea 

avec Y Amm. Marke ; e t d o s Myiilus. 

A F o u g (Meurthe-et-Moselle), le tunnel a percé ces argiles; 

j 'a i trouvé dansJès déblais , au mil ieu d 'argi les et de calcai­

res schisteux noirs : Amm. Mariée, Amm. oculatus, Anatina 

antica, Area (sp. ?), Pecten fibrosus. 

S o m m e toute, on p e u t suivre, des A r d e n n e s à Bologne 

(Haute-Marne), cette couche formée de gaize dans les Arden­

nes et d'argiles avec peti ts lits d 'ovoïdes de calcaire marneux 

au sud de ce dépa r t emen t . 

Nous avons dit que c'est le pr incipal niveau de XAmm. 

Mariée jusqu 'aux environs de Tout ; à par t i r d e l à , cette espèce 

descend à un niveau infér ieur dans les argi les à Amm, Reng-

geri; et le p ro longement de cet te hase de la zone à Pholado-

myaexaltata renferme au con t ra i re , à Bologne (Haute-Marne), 

des ovoïdes contenant un g r and n o m b r e cYAmm. cordatus 

avec Aulacothyris impressa e t Amm. plicatilis. 

E n définitive, la gaize oxfordienne à Amm. Mariée des Ar­

dennes ne représente pas u n e é p o q u e dis t inc te , car les fossi­

les y sont rares , ce qui ne prouve n u l l e m e n t que les espèces 

nombreuses des calcaires siliceux ne vivaient pas dans la 

mer qui déposait ce t te gaize. Ces couches devant former la 

zone à Amm. cordatus à Bologne , que ferai t -on des calcaires 

siliceux qui sont au -des sus et qui r e n f e r m e n t l eu r faune ha­

bi tuel le? 

Donc, la base de la gaize oxfordienne et des calcaires sili­

ceux ne peut être séparée des calcaires siliceux que comme 
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niveau pê t rograph ique dont la limite supérieure est, par 

conséquent, tout à fait artificielle. * 

En tout cas, j e ne puis regarder la gaize oxfordienne 

comme le pro longement des marnes à Amm. Mariée de la 

Haute-Marne (zone à Amm. Renggeri). 

2° Niveau des calcaires siliceux {terrains à chailles). 

Ce niveau, très r iche en fossiles, s'étend donc jusqu 'au 

corallien dans la Haute-Marne, dans la Meuse et les Arden-

nes; sa par t ie supé r i eu re est formée par une couche d'ooli-
the ferrugineuse. 

Indiquons les coupes principales, d 'abord dans les régions 

où manque le minerai . 

Voici la coupe que l'on peut relever en face de la gare de 

Pagny-sur-Meuse (pl 4 , fig. 1) : 

(a) Glypticien. Calcaire à polypiers, très cristallin bu saccharoïde, sans 

bancs bien visibles, avec radioles de Cidaris florigemma, Cid. Blu-

menbacld, Hemicidaris crenularis, puis Glypticus hieroglyphicus, 

Stomechinus perlatus, Phynchonella inconstans . . . . . . . . ' 5 m

; 00 

(b) Lit de marne rougeâtre feuilletée, avec grandes valves plates d'huîtres, 

couvertes de serpules et radioles de Cidaris florigemma, Cidaris 

Blumenbachi, Hemicidaris crenularis, ainsi que Glypticus hiero­

glyphicus 0 ,30 

(c) On banc de calcaire siliceux déjà un peu cristallin avec Gryphœa di-

latata, var. gigantea,' Mytilns Villersensis, Oppel., Nautilus gigan-

leus, Gryphœa bullata, JPecten fibrosus, Trigonia monilifera,Qstrea • 

gregarea, Phol. paucicosta, Rhijnchonella inconstans, Terebratula 

Gallienei, Tereb. Bourgueti, 'Etait., Waldheimia (Zeilleria) buccu-

lenla, et quantité de coquilles emprisonnées dans le banc et qui rap­

pellent singulièrement l'aspect et les formes du minerai deNeuvizy. . 0 ,50 

(d) Alternances de lits d'ovoïdes calcaréo-siliceux et de marnes sableuses 

avec Amm. Henrici, Amm. cordatus, Amm Arduennensis, Pholad. 

paucicosta, Panopœa tremula, Pholad. lineata, Pholad. canalicu~ 

lala, Lima proboscidea, Mylilus consobrinus, Pecten intertexlus, 

Perna myiiloides, Gryphœa dilatata, Terebratula Gallienei, environ. 10 ,00 

Ainsi la marne (b) donne , sur une longueur de 500 mètres , 

une excellente ligne de démarcation entre l'oxfordien et le 

corallien. • 
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On trouve aussi de parei l les coupes tout près de là, sur 

l ' embranchement de*la voie ferrée de Neufchâteau. 

L e plan incliné du fort d 'Ecrouves donne la même série. 

Au sommet on trouve (pl. 4 , fig. 1) : 

g 
Les calcaires à polypiers avec Glyplicus hieroglijphicus, Pecten [sp•'?), 

Stomechinus, llemlcklarls crenularis, Pecten lens, Mijlilus sub-

peotînalusK . . . . . . . . . , . . . . . . . 8 à 10 m. 

Los calcaires à polypiers passent insensiblement aux calcaires siliceux; 
la limite marneuse de la coupe précédente a donc disparu ou n'ap­
paraît plus nettement. 

En dessous, les calcaires à chailles sont formés de gros bancs pétris à 
leur surface de fossiles siliceux, ce qui leur donne un aspect carac­
téristique; ici j 'ai trouvé Ammonites Constante, d'Orb., Amm. 

cordât us, Sow., Panopœa peregrina, Plioladomya paucicosta, 

Phol. exalkda, Goniomija trapezicosta, Mytllus Villersensis, Opp., 

Perna mytiloides, Lh., Tereb. JBovrgiteti, Etait, (énorme échan­

ti l lon'à crochet extrêmement épais, portant des bryozoaires, Bere-
nicea diluviana), Rhynchonella Thurmanni, Collyriles bicordata, 

Millerkrinus echinalus ; épaisseur visible, environ. 20 mètres. 

Les Plioladomya exaltala (it paucicosta apparaissenl surtout 

à la base, Y Amm. Constantii au mil ieu . 

P lus bas, la coupe cesse, on n e t rouve que des marnes .e t 

ovoïdes calcaires mé langés à des é b o u l i s ; en bas , sur le ca­

nal, les argiles à Serpula vertebralis décr i tes p lus h a u t 2 . 

Même coupe en face, à la bu t te de Domgermain , dont le 

sommet est cou ronné par le glypticien r eposan t sur le cal­

caire à chailles. 

Mêmes coupes encore aux env i rons de Lucey , où nous re­

trouvons Y Amm. Constantii à la pa r t i e moyenne des calcai­

res à chail les; la coupe s 'étend de l ' a l t i tude 2 4 0 à l'altitude 

353 m è t r e s ; d 'après le niveau des sources , les argiles de 

de foxfordien inférieur m o n t e n t p r e s q u e j u s q u e vers la courbe 

260 , e t là limite infér ieure du corall ien se t rouve à 340 mè­

t res ; donc nous ob tenons à peu près 8 0 m è t r e s pour l'épais-
1. Un bel échantillon m'a été donné par M. Roubalet fils, venant du corallien du 

mont Saint-Michel, ce qui m'a permis de déterminer les fragments que je possédais 
de celte espèce. -

2. Voyez les coupes des environs de Toul, page 205. 
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1. J 'ai vu de ces blocs cliez le notaire de Maxey-sur-Meuse. 

seur de toute la zone à Pholadomya exáltala ou oxfordien 

supérieur. 

Il est inut i le de détail ler d 'autres coupes de Pagny-sur -

Meuse à Chantraines, Rochefort (Haute-Marne); on ne voit 

pas la moindre variation dans l 'allure, du terrain à chaules. 

Parfois, c o m m e à Maxey-sur-Meuse, les derniers bancs ont 

leur surface pétr ie de magnifiques gastéropodes siliceux des 

formes de Neuvizy (probablement CerithiumRussiense, dO., 

et Chemnitzia Reddingtonensis 

Nous verrons que cet te part ie supérieure est bien le p r o ­

longement de l 'oolithe ferrugineuse de Neuvizy. Cette zone 

nous offre toujours les grandes Grgphœa búllala, les 

Rhynch. Thurmanni, Terebralula Gallienei, les Pholadomya 

paucicosta et exáltala, les Collyriles bicordata, le Pcrnamy-

tiloides; plus r a r e m e n t VAmm. cordatus; vers le milieu, les 

Amm. Mariai et Sutherlandiœ ; souvent de grands Nautilus 

giganteus. M. Douvillé a recueill i à Greux, près de Domre-

my-la-Pucel le , le Rictyothyris dorsocurva. 

Au fort de Bour lémont , près de Neufchâteau (Vosges), un 

sondage exécuté à peu près au contact du corallien et de 

l'oxfordien a pe rcé 4 6 mèt res de terrain à chaules, et de 100 

à '105 mètres de marnes à ovoïdes et d'argiles oxfordiennes 

p}'rit cuses . 

A la part ie supé r i eu re du plan incliné, les bancs de calcaire 

siliceux se touchen t p resque , ils ont une tendance caracté­

ristique à se diviser par deux systèmes de plans verticaux 

perpendiculaires . On y trouve, outre les fossiles habituels, 

Lyonsia sidcosa, Ag., Amm. Marlelli, Rhynchonella incons-

lans, Serpula gordialis. 

En suivant ces couches , on arrive ainsi à Chantraines et à 

Rochefort (Haute-Marne). A part ir de là, on voit apparaître 

peu à peu un changemen t profond : la silice disparaît sensi-
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b l e m e n t e t l e s c a l c a i r e s dev iennen t de plus en plus argileux. 

A Chantra ines déjà, au s o m m e t de ces assises, on voit appa­

ra î t re 3 ou 4 mèt res de m a r n e s calcaires avec Pectenglobosus, 

Tercbratida liurri, Megerlea pecttmculus, qui sont les fossiles 

habituels des m a r n e s à spongia i res de Ghâtillon-sur-Seine. 

L ' impression qui r é su l t e de l ' é tude de ces couches entre 

Chantraines et Br icon , c'est q u e ces m a r n e s sont le sommet 

d'un biseau très aigu de m a r n e s et calcaires hydrauliques, 

qui, s 'étendant du minera i à Amm, athleta, à Châtillon-sur-

Seine^ aux calcaires b lancs m a r n e u x si tués à 1 0 0 mètres plus 

haut, vient se t e rmine r ici sous le coral l ien. II n'y a pas là de 

transgression, car on voit les b a n c s calcaires res te r parfaite­

men t horizontaux, devenir a rg i l eux ,pe rd re leur couleur gris-

bleu caractér is t ique p o u r passer l a té ra lement à des bancs de 

calcaire très hydrau l ique ou m ê m e de m a r n e durc ie , d'une 

couleur claire qui t ranche avec la cou leur foncée des chail­

les. A Roôcour t , près de Bologne (Hai i te~Marne) /on voit en­

core une certaine épaisseur de chail les. On les voit aussi un 

peu plus loin à Effigneix et m ê m e à Br i con ; leur aspect est 

toujours reconnaissable , mais tout le cor tège des Rhyncho-

nella Thurmaiini, Waldheimia bticcuhnla, Terebratula Gal-

limei a disparu. (Voir pl. 1 et pl. 4 , f i g . % 3 et 4.) 

Il semble aussi que la t rans format ion en m a r n e s et calcai­

res argileux clairs se soit faite à la fois en progressant du 

nord au sud et du rivage vers la hau te mer . Les coupes les 

plus éloignées du rivage sont des exploitat ions de calcaires 

hydraul iques (côte d ' A l u n ) , tandis que les t ranchées qui 

se t rouvent à 2 ou 3 k i lomètres de là, et du côté du rivage 

(petits monticules en avant de la l igne des co t e ; à Effigneix). 

mont ren t encore les chail les. 

Bref, nous avons en t re Chan t ra ines , au nord de Bologne, et 

Bricon, au sud de Chaumont , une épaisseur de 70 à 100 m è ' 

très de couches se t ransformant insens ib lement et dans les^ 

quelles la faune e l l e -même n 'es t q u ' u n mélange des espèces 
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argoviennes et des espèces de faciès siliceux. P lus loin, nous 

détaillerons des coupes justificatives de cette transformation. 

Meuse et Ardennes. — Revenons au contraire à Toul et di­

r igeons-nous vers le dépar t emen t des Ardennes. Au niveau 

de Commercy, et m ê m e un peu plus au sud, on voit apparaî­

tre à la part ie supé r i eu re de la zone la couche d'oolithes fer­

rugineuses dont nous avons parlé et que nous suivrons d 'une 

façon constante jusqu 'à Wagnon (Ardennes) et plus loin; 

mais nous lui consacrons un chapitre spécial vu son impor­

tance paléontologique. 

Quant aux calcaires à chailles qui la supportent , ils ne se 

modifient abso lumen t en r ien, la roche est toujours la m ê m e 1 , 

les fossiles sont ident iques et tout aussi nombreux; nous les 

avons observés sur p lus de 100 points dans le département 

de la Meuse et des Ardennes . 

Passons rap idement en revue les principales coupes que 

nous avons prises dans ce dernier département. 

Quand on gravit la c ô t e d e Sommauthe , on voit apparaître, 

à partir de 5 à 6 mètres au -dessus de la plaine, les marnes 

avec, pierrail les calearéo-siliceuses qui constituent la gaize 

oxfwdienne ; on trouve dans cet ensemble quelques emprein­

tes iïAmm. Mariée P r è s du sommet , les bancs calcaires 

renferment en abondance une variété de Khynchonella- in­

termédiaire entre la T/mrmaniii et hvarians, puis le Peeten 

fèbrosus, YOstrea gregarea, une Ceromya, la Pholaelomya 

caïudicidafa, la Tèrebratula GalUenei; tout au sommet appa­

raissent quelques bancs ferrugineux; si, continuant dans la 

même direct ion, on redescend sur Saint-Pierremont , on re­

trouve les calcaires à chailles très siliceux. 

Au bas de la montée de la route de Beaumont à Sninté-

Aniie, on trouve déjà YÀmm. perarmatus avec Phoiadomya 

exaUata et un grand n o m b r e de Grypheea diliUeUa (type bien 

1. Elle devient seulement plus riche en silice soluble, ce qui lui a valu le nom 
de gaize ox/ordienne. 
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gryphoïde) ; le reste de la côte est formé des alternances de 

calcaires marno-si j iceux, t rès dél i tés et de marnes contenant 

su r tou t la ûryphœa dilatata. 

Le sommet de la côte d 'Omont n 'a t te in t pas la partie la 

plus s i l iceuse; on y trouve des bancs que la gelée désagrège 

en pierrailles polyédr iques avec Mytilus consobrinus, d'O., 

TerebratiUa Gallienei'et Amm. Marim. 

La route de Rai l t icour t à V i l l e r s - l e -Tourneur coupe des 

ca lca i resmarno-s i l iceux j u s q u ' a u x 2 / 3 de la côte (pl. 3 , fig.5); 

puis on trouve u n e ca r r i è re de gaize, de 8 à 1 0 mètres , dans 

laquelle affleure u n e a l t e rnance de 4 ou 5 lits de calcaire 

bleu, dur, non gélif, séparés par des lits de 1 mèt re à l m , 5 0 

de calcaires siliceux désagrégés et exploités p o u r l'empierre­

ment des routes. 

On suit ces lits j u s q u ' à 2 ou 3 mèt res au-dessous du ni­

veau du s o m m e t ; là, ils r en f e rmen t Ehynch. TImrmanni, 

Perna mytiloides, Pecten ttbrosus, Lima notât a, Gcrvillia. 

aviruloides; enfin, au s o m m e t on t rouve le minera i qui ter­

mine supér ieurement foxfordien. 

Si, de Vi l l e r s - l e -Tourneur , on descend à Hagnicourt , la 

pente étant plus forte que celle des couches , la route coupe 

de nouveau 10 à 15 mè t r e s de ca lca i res à chail les, au milieu 

du village et j u squ ' au r u i s s e a u ; là, ces couches renferment 

beaucoup iVOstrea gregarea, de Grypluea dilatata, Mytilus 

consobrinus, Rhynchonelld Thurmanni; de l ' au t re côté, on re­

trouve, dans les env i rons de Mazerny, l 'oolithe ferrugineuse 

surmontée de marnes calcaires dans lesquelles abondent les 

radioles du Cidaris florigemma. 

Enf in ,à W a g n o n , u n e c a r r i è r e s i tuée près de l 'usine à 5 o u 

6 mètres au -dessus du ru isseau m o n t r e les calcaires siliceux 

et les ma rnes sableuses , qui ont tou jours le m ê m e aspect que 

par tou t , recouver ts d i r e c t e m e n t par des lits de calcaires pétris 

d'oolithes ferrugineuses bien en p lace . Les calcaires siliceux 

m'ont fourni les espèces su ivantes , qui m 'on t décidé à.nepas 



RECHERCHES SUR LE JURASSIQUE MOYEN. 219 

A B LOCALITÉS. 

Nautilus giganteas, d'O . » 2 Pagn y-sur-Meuse: 

Ammonites (Amaltheus) cordatus, Sow. . . 3 

3 3 

Amm. (Ama.lt.) Sulherlandiœ, Munst. . . . » 3 
» Wagnon. 

•Amm. (Perisphinctes) Martelli, Opp. » 3 Saint-Michel. 

Amm, (Aspidoceras) perarmatus, Sow. » 3 

Amm. (Aspid.) Edwarsianus, d'O. ... » ? Rcynel, 

Amm. (Peltoceras) Arduennensis,d'0. , 5 2 

Écrouves. » 3 Écrouves. 

3 3 
» 2 Pagny-sur-Mcuse. 
» 3 Saint-Michel. 

séparer, c o m m e zone, le minerai de Ncuvizy de la partie su­

périeure de la gaize oxfordienne : 

Ammonites cordatas (fragment bien caractérisé); Amm. perarmatus et Eugenii, 

magnifiques échantillons; Pholadomya exáltala, jusqu'au niveau du ruisseau; 

Pholadomya pancicosta, Goniomya Iliterata, Panopwa trémula, Belemnites 

haslalus, Ostrea gregarea, Oslrea Marshii [Jlabelloides, IL), ferebratula 

Gal/ienei (passage à la l'ereb. Sœmanni), Pema myliloides, Waldh. (Aulaco-

thyiis) Bernardina, d'Orb. 

Au-dessus du minerai qui forme le toit de cette carrière et 

qui mon t re des bancs bien en place, on trouve une trentaine 

d' nètres de m a r n e s calcaires sableuses qui passent aux cal­

caires à polypiers . 

P o u r te rminer , nous donnerons la liste des fossiles de 

toute la zone à Pholadomya ex culata (sauf le minerai) , y com­

pris celle des marnes sableuses. La colonne A indiquera la 

faune du calcaire à chaules , lorsque le minerai manque au-

dessus; la colonne B , les formes que l'on trouve dans la gaize 

et les argiles à chaules pa r tou t où elles sont recouvertes par 

la couche d'oolithe fe r rugineuse ; u s e r a donc facile de com­

parer les deux faunes. Bien en tendu , nous écarterons de 

celte liste les formes que l'on trouve à la jonction du faciès 

siliceux et du faciès argovien. 

http://Ama.lt
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A B LOCALITÉS. 

Panopcea tremula, Buv . 3 3 Wagnon. 
Panopcea peregrina, d'O i * Écrouves. 
Pholadomya exaitata, Ag. . . . . . . . . 3 4 
Pholad. pándeosla, Rami . 4 4 
Pholad. canaliculata, Iìoem. . . . . . 4 » 

Pholad. lineeda, Ag 4 4 
Goniomya trapezicosta, Pascli. , . . . . . » 

* Foug. 
Lyonsia sulcosa, Ag. . . . 2 Bonrlémont. 
Ceromya sp.ind , . . . . . * Sommauthe. 
Analina antica, Ag. sp. . . . .... . . . . » * Foug. 
Trigonia monili/era, Ag » 3 Reynel, 

Lima proboscìdea, Sow » 3 
Lima sp. ind. . . . . . * » Wagnon. 
Lima notata, Gold/ . . . * » 

Arca hersilia, d'O » ? Foug. 
Perna mytiloides, Lk ." 4 4 
Mytiliis consobrinus, d'O 4 * 

Mytilas Villersensis, Opp 4 4 
Aviada ìncequìvalois (?) ? « Commercy. 
Pectén fibrosus, Soio. . . . . . . . . . . 4 4 
Pectén inwqiticostatus, Sow. . . . . . . . 3 
Pectén vimineus, Sow. . . . . . . . . . . * 

Pectén biplex, Buv. . ....... . . 2 Yieil-Saint-Remy. 

Pecleu inlertexius, Beem. . . . . . . . . » 3 Pagny-sur-Sieuse. 

Iiinnit.es velatus, Soio 2 » Ornes. 

Plicatula tubi/era, Lk . . . '» 3 
Ostrea gregarea, Sow. . . . . . . . . . . 4 3 
Gryphaa dilatata, Sow. . . . . . . . . . 3. 4 
Grypliwa búllala, Sow. » 4 
Rhynchonella socialis, Phill. . . . . . . . » 3 
Rhy•neh. Thurmanni, Vollz. . . . . . . . 5 
Rhynch. incorisians, Soie. . . . . . . . . 4 
Khynch. lacunosa. . . . . . . . . . » • Pagny-sur-Meuse. 
Terebralula Gallienei, d'O. . . . . . . , . 5 5 
Tereb. Bourgueli, Etal. . . . . . . . . . » 2 Pagny-sm'4Ieuse. 
Serpula gordialis, Schl. . . . . . . . . . » 3 
Gollyrites bicordata, Desm. . . . . . . . 5 3 
Millericrinus echinatus, Schl. . . . . . . . 5 5 

Miller ¿crinas lìorridus, d'O. . . . . . . . 4 4 

http://Iiinnit.es
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§ 3 . — Oolithe ferrugineuse. 

Minerai de fer de Neuvizy à Ammonites cordatus. 

Nous avons déjà dit que cette subdivision, dont l 'épaisseur ne 

dépasse pas 1 0 mèt res , ne nous paraissait qu 'une modification 

minéralogique de la par t ie supér ieure de la zone à Pholado-

mia exaltata. Cette couche est d 'une extrême richesse en 

fossiles, mais seu lement dans les environs de Neuvizy, et de 

plus, les espèces sont les mêmes que celles des calcaires sili­

ceux qui la suppor tent . Il n'y a qu 'un plus grand nombre 

d'individus de chaque espèce, et une foule, de gastéropodes 

qui p robablement existaient déjà dans la mer des calcaires 

siliceux. 

Le minera i apparaît en t re Pagny-sur-Meuse et Commercy 

et peut être suivi d 'une façon in in te r rompue à travers le dé­

partement de la Meuse et dans les Ardennes où sa richesse 

en fossiles lui a valu une jus te célébri té. 

Pé t rographiquement , il est formé partout d'alternances de 

marnes et de calcaires pétris d'oolithes ferrugineuses qui se 

distinguent facilement à vue du minera i callovien que l'on 

trouve à un niveau in fé r ieur . 

Dans les Ardennes , et sur tou t dans la région comprise en­

tre Wagnon, Viei l -Saint-Remy, Neuvizy et Villers-le-Tour-

neur, on trouve, à côté de la roche habituelle, qui est exploi­

tée comme m a r n e par les cul t ivateurs , de vastes poches ou 

lentilles d ' une argile ocreuse rempl ie d'oolithes ferrugineuses, 

exploitée comme m i n e r a i ; c'est là qu'on trouve les beaux 

fossiles siliceux qui forment la faune si connue de Neuvizy. 

M.Nivoit pense que cette argile est une t ranformat ion posté­

rieure de la m a r n e et des calcaires ferrugineux. M. de Lap-

parent rejet te cette explication, parce que l'argile est quelque-

debeaupu
Crayon 
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fois recouverte p a r d e s sables verts . Cependan t la silicification 

des fossiles qu i , dans la m a r n e voisine sont calcaires, et la 

présence fréquente de beaux cr is taux de quar tz hyalin dans 

les grosses coqu i l l e smon l ren t q u ' u n m o u v e m e n t moléculaire 

a dû se produi re pos t é r i eu remen t au dépôt et pendant un 

temps bien long. 

Tan tô t le minera i est r ecouve r t d i r ec t emen t par les cal­

caires à débris d 'encr ines avec Cidark florigemma si connus 

sous le nom de p ie r re d 'Euvi l le et de Lérouvi l le (flanc sud 

du vallon de Creuë) , t an tô t d i r ec t emen t par les calcaires 

blancs crayeux qui fo rment la base du faciès vaseux du coral­

lien (flanc nord du vallon de Creuë) , ou pa r les calcaires à 

polypiers du glypt icien; mais dans les Ardennes et quelques 

points de la Meuse, c'est p r e s q u e tou jours pa r u n e argile va­

riant de quelques mèt res à 20 ou 3 0 mèt res d 'épaisseur, con­

tenant soit des radióles d e Gidaris florigemma, soit des lits 

â'Exogyra nana, soit de n o m b r e u x échant i l lons de Phasia-

nella striata. 

Je me suis d e m a n d é si ce mine ra i , dont la place dans la 

série oxfordienne est enco re d i scu tée , formait u n e seule cou­

che, ou si plutôt le carac tère fe r rugineux n 'appar tena i t pasen 

réalité à plusieurs n iveaux; mais je suis arr ivé , p a r les obser­

vations s t ra t igraphiques et pa léonto logiques les plus minu­

tieuses, à la ferme conviction que ce minera i s'est déposé 

p a r t o u t à l a m ê m e époque , dans la Meuse c o m m e dans les 

Ardennes . 

Nous allons donc , pour b ien me t t r e ces points en lumière, 

donner un certain n o m b r e de coupes m o n t r a n t l a place stra-

t igraphique exacte de cet te couche . Commençons par une 

coupe impor tante et su r laquel le nous- rev iendrons en par­

lant du corall ien. C'est celle q u e l 'on peut p r e n d r e sur cha­

que flanc du vallon de Creuë, à 1 5 k i lomèt res à Test de Saint-

Mihiel. 

Du sommet de la col l ine qui domine Varvinay au fond du 



R E C H E R C H E S S U R L U J U R A S S I Q U E M O Y E N . 223 

vallon, on trouve, eu suivant la rou te , la coupe suivante 

(voirpl. % fig. 3 ) : 

Pris de la route, une carrière dans le calcaire à débris d'encrines 
(pierre d'Euville) avec Terebratula insignis, var. Maltonensis, 

OppeL; Plicatu!'a rustica, d'O.; Mytilus sp. ind. . . . . . 7 à 10 mètres. 

Sur le bord de la route, on voit affleurer la base de ces calcaires ; 
puis, immédiatement au-dessous, alternance de lits de marnes 
et de calcaires pétris d'oolithes ferrugineuses avec Amm. Mar-
lelli\'t), Pectén inœquivalvis, Phill., Ostreu gregarea, Oslrea 

nana, Terebratula Gallienei (nombreuses), Rhynchonella in­

constant, Souo. (Arduennensis, Oppel), Rhynch. Thurmanni, 

Rhynch. minuta, Buv., Collyrites bicordata, Holeclypus de-

pressus, Mittericrinus echinatus 8 à 10 — 

Ala base, l 'é lément ferrugineux fait place peu à peu à l'é­

lément calcaire, et l 'on passe insensiblement à l 'alternance 

de marnes et d'ovoïdes calcaréo-sil iceux étudiée plus haut et 

dout la coupe suivante nous donnera la faune. ' 

Si, après avoir traversé le village de Chaillon, l ' onremonte 

sur le flanc opposé d u vallon, en suivant la route nouvelle 

qui va à Hat tonchâte l , on re t rouve la coupe précédente avec 

de magnifiques contacts visibles su r une vingtaine de mètres 

de longueur. 

D'abord, à partir de la. base, des grouinières; puis une alternance de 
marnes sableuses avec lits de calcaires siliceux, les lits d'ovoïdes 
devenant de plus en plus minces à la partie supérieure et les marnes 
au contraire plus épaisses, donc passage insensible au minerai ; là, 
on trouve Amm Arduennensis, Pholadomya paucicosta, Ph. li­

néala, Pema mytiloides, Rhynch. inconstans, Rhynch. Thur­

manni, Mytilus Villersensis, Oppel. ; Grtjphœa dilatata (var. 

gigantea) . ............ . . . . . . . . . Í 2 mètres. 

Au-dessus, Toolithe ferrugineuse débutant par des marnes ocreuses, 
sans oolithes, puis des calcaires ferrugineux avec cavités irrégu-
lières, enfin les marnes et calcaires 'pétris d'oolithes ferrugineuses 
contenant surtout de très grandes Gryphœa dilatata, avec frag­

ments à''Amm. MartelU (?), Pholadomya canaliculata, Cypricardia 

Phidias (?), Mytilus sp. ind., Terebratula Bourgueti, Terebra­

tula Gallienei, Waldheimia delemontana, Waldh. bucctdenta, 

Rhynch. inconstans, Oslrea amor, Holectypus depressus, Colly­

rites bicordata. . . ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 — 

Plus haut, les lits marneux deviennent blanchâtres; on trouve encore 
deux lits de 0 m , t 0 de marneocreuse rouge, et un lit de 0m,30 de 
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marne jaune, puis immédiatement (le contact est très visible) les 

calcaires blancs crayeux divisés en plaquettes minces, sonores, si 

connus sous le nom de calcaires blancs-de. Creue, s'étendant jus­

qu'au sommet du premier plateau (altitude 404), avec Àmm. plica-

lilis, Pholadomyapaucicosta, Goniomya .Dubois et Goniomya 

Irapezicosla, Pholadoniya Iiemicardia, Pliol. Proiei(l), Panopœa 

peregrina, Phasianella striala (celle-ci en quantité), Cardium 

intextum, Gervîllia aviculoides (grande taille), Corbis obliqua (?), 

Corbis (sp.?), Che'mnitzia (sp.?)% Terebratula Maltanensis. 60 à Su mètres. 

Ainsi, d 'un côté du vallon, l 'ool i the ferrugineuse supporte 

les calcaires à Cidaris jlorigemma toujours regardés jusqu'ici 

comme coral l iens, de l 'autre les calcaires b lancs crayeux à 

faune oxfordienne, dont la place dans l 'oxfordien ou le coral­

lien est discutée depuis long temps . Mais p o u r le momen t lais­

sons ceux-ci de côté. 

On voit que Je minera i a p o u r fossiles caractér is t iques tous 

ceux que nous avons t rouvés dans les de rn ie r s bancs siliceux 

qui supporta ient d i r ec t emen t le glypticien dans la coupe de 

la gare de P a g n y - s u r - M e u s e . 

Le sommet de la côte de Montsec, à que lques kilomètres au 

sud, mont re encore 5 à 6 mè t r e s de calcaires b lancs à grain fin, 

su rmontan t 1 0 à 12 m è t r e s de minera i de fer avec Rhynch. 

inconstans; celui-ci reposant s u r les calcaires à chaules. 

Dans le col de Marbot te (Meuse), on voit (pl. 3 , fig. 1), au 

nord du village, une colline formée de 3 0 à 4 0 mèt res de cal­

caire gris, rocailleux, à polypiers : c 'est le type habituel du 

glypticien ; nous avons trouvé là le Pectén globo sus, Quenst., 

(Pectén Moreanus, Ruv.). En face de r a n c i e n é tang, on voit 

parfaitement affleurer au -des sous de ce calcaire, la partie su­

pér ieure du minera i . Un peu p lus loin, on t rouve à la sortie 

de Saint-Àignant , suivie chemin des ca r r iè res qui sont au 

nord du village, d ' abord 4 ou 5 mè t r e s de calcaires siliceux, 

puis les 1 0 mèt res hab i tue l s de mine ra i de fer, recouverts, 

c o m m e dans la coupe citée p lus h a u t de Varvinay à Ghaillon, 

par les calcaires à encr inés carac tér i sés c o m m e toujours par 

la Terebratula insignis, var. Maltonensis, Oppel. 
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À la descente sur Apremont , dans la gorge située sous le 

point 322 , ce sont , au contraire , les calcaires à polypiers qui 

passent infér ieurement au minera i dans lequel on recueille 

toujours les g randes Gryphcea dilatata et "la Rhynchonella 

inconstans; puis celui-c i passe aux calcaires siliceux conte­

nant leurs fossiles silicifiés caractérist iques : Amm. Eugenh, 

Trigonia clavellata de grande tai l le, Bhynch. Thurmanni, 

Terebratida Gallienei, Millericrinus echinatus, etc. 

En descendant cle 5 0 mètres , nous tombons sur les argiles 

oxfordiennes inférieures (argiles à Serpula vertebralis), où de 

nombreuses tuileries nous pe rmet ten t de recueillir Belemni-

tes clucyensis, Serpula vertebralis, Avicula incequivalvis\J~\ 

petites valves). 

En montan t à Girauvoisin (Meuse), nous voyons encore la 

même superposi t ion : les calcaires siliceux, le minerai, les 

calcaires b lancs . 

De tout ce qui p récède , nous sommes en droit de conclure 

que, dans la région de Saint-Mihiel , le minerai est toujours 

surmonté d i rec tement , soit par les calcaires à polypiers du 

glypticien, soit par les calcaires spathiques à Terebratida 

Maltonensis (pierre d'Euville), soit par les calcaires blancs 

crayeux de Creuë ; et qu'enfin ce minerai n 'est qu 'une diffé­

renciation minéra log ique et non paléontologique de la partie 

supérieure des calcaires siliceux à Pholadomya exallata. 

En effet, nous avons vu dans la belle coupe de Pagny-sur-

Meuse que le dern ie r banc siliceux de l'oxfordien rappelait 

tout à fait le minera i par l 'apparence de ses fossiles. 

Ajoutons encore u n e r e m a r q u e fort importante, c'est que 

si, au sud de Toul , on ne trouve plus le minerai , il y a tou­

jours , j u s q u e dans la Haute -Marne , une traînée ferrugineuse 

au-dessous des dern ie r s bancs du glypticien. Cette observa­

tion me servira de réfutation au parallélisme que l'on pour­

rait ê tre tenté d 'établir en t r e les marnes à Amm. Renggeri, 

de Reynel et de R imaucour t , et le minerai de Neuvizy, qui 

Soc . D E S S C I E N C E S . —1883 . 15 
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cont iennent tous deux \esAmm. cordrdusel Arduennensis; on 

peut voir d i rec tement ju squ ' à Liffol- le-Grand, dans la Haute-

Marne, que la traînée fe r rug ineuse qui s e r l d e l imite inférieure 

au glypticien et les m a r n e s à Amm. Renygeri sont séparées 

par 5 0 mètres de calcaires à chai i les (zone à Pkol. exaltata). 

Plus loin, nous verrons p r e s q u e r égu l i è r emen t la couche 

ferrugineuse recouver te par des m a r n e s p lus ou moins épais­

ses, su rmontées , celles-ci, par les vrais calcaires à polypiers, 

ce qui m o n t r e combien l ' é tab l i ssement de ces dern iers a été 

irrégulier sur le bord oriental d u bass in de P a r i s . 

À Ornes , le fond du vallon est formé de toutes parts par 

les calcaires siliceux. A u - d e s s u s , vient le minera i réduit à 

quelques mètres de m a r n e s et calcaires ferrugineux, moins 

caractérisés que, dans les coupes p r écéden t e s . Au-dessus, on 

trouve une épaisseur de 5 à 1 0 m è t r e s d 'argiles pé t r ies iïExo-

gyra subnana ou nana{; cel les-ci s u p p o r t e n t directement des 

bancs de polypiers, t rès cris tal l ins et saccharo ïdes , qui ont 

une vingtaine de mè t res d ' épa i sseur ; p lus hau t encore, ou 

passe à des calcaires b lancs à g ra in fin, caractér isés par la 

Terebralulainsignis et qui se t r a n s f o r m e n t à leur 'par t ie supé­

r ieure en calcaires u n peu ool i th iques ; enfin, au sommet, 

dans les environs du Bois brûlé s i tué dans la direction de 

Douaumont , les argiles et l umache l l e s a s t a r t i ennes terminent 

la coupe. 

E n t r e Damloup et Besonvaux, la r ou t e , au p ied même des 

côtes, coupe plus ieurs fois les argiles à chaii les qui ont là 

leurs caractères habi tue ls et où l 'on recuei l le toujours :Gry-

phœa dilatata, Ostrea gregaria, Perna mytiloides, Wald/tei-

mia bucculenta (Parandieri, Etal), Millericrinus echinatus, 

Millericrinus horridus, e tc . 

Montons le chemin de Besonvaux à D o u a u m o n t , nous re-

1. Je ne cherche pas à approfondir la question de savoir si ces huîtres doivent 
s'appeler nana, ou subnana, ou reniformis; plus je les étudie, moins j'arrive à 
leur trouver des caractères spécifiques. 

file:///esAmm
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levons, ent re les a l t i tudes 2 5 0 et 3 8 8 , la coupe suivante, que 

nous allons parcour i r de bas en haut : 

1° D'abord à la base les' calcaires à chaules précédents coupés sur une 

épaisseur de. . . . ; 15 mètres. 
2° La couche ferrugineuse composée à la base de calcaires ocreux 

avec quelques oolithes de fer hydroxydé, puis des marnes ocreuses, 
un lit d'argiles grises et encore des marnes ferrugineuses avec Te-
rebratula Gallienei, RJiynchonella inconstans, Echinobrissus sp. 

ind.; environ 6 — 

3° Au-dessus, un système comprenant une série d'argiles pétries 
H'Osérea subnana avec bancs de calcaire marneux concrétionné 
et lumachelles d'exogyres; les couches sont encore un peu ferru­
gineuses à la base et renferment : Limaproboscidea, tiges ù^Apio-
crinus Royssianus, radioïes de Cidaris fiorigcmma, Plicatida 

sp. ind.,Millericrinus echinalus, Millericrinus Milleri; épaisseur 10 — 

4" Alternance de marnes argileuses feuilletées avec ovoïdes de cal­
caire marneux sans fossiles. . 10 — 

5° Enfin, alternance de calcaires lithographiques, de lits ou de massifs 
de polypiers, dont la base est formée par des bancs de calcaire cris­
tallin avec grand nombre de Pccten snbarticuîaéus 50 — 

L'astartien couronne les sommets de toutes ces côtes. 

Comme toujours, dans la plaine, à une distance de 2 à 

5 kilomètres du pied des côtes qui , comme nous venons de 

le voir, sont formées j u squ ' à l eur base par les calcaires à 

chailles, nous t rouvons dans les terriers des tuileries (Bra-

quis) les argiles avec nombreux fragments de Serpula verte-

bralis (zone à Amm. Rengncri). 

Nous arr ivons à la côte Saint -Germain (pl. 3 , % . 6) : 

M. Héber t , avec son exacti tude habituelle, a rattaché toutes 

les couches de la base à l 'oxfordien supérieur, et toute la 

partie supér ieure a u corall ien. Dans une première visite, je 

n'avais pu observer l 'oolitbe ferrugineuse, figurée là par un 

petit cercle rouge su r la car te de Buvignier. A. une seconde 

visite, j ' a i été assez, heureux p o u r rencontrer une fouille ré­

cente faite pour réparer un chemin et précisément au contact 

du corallien ; j ' a i pr is alors la coupe suivante : 

De la plaine, aux deux t iers de la côte, on observe les 

argiles et calcaires siliceux à Ostreagregarla et Grypkcea cilla-



228 SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE N A N C Y . 

tata.de g rande tail le; puis u n e épa i s seu r de 5 à 6 mètres au 

moins d'un calcaire ocreux avec oolithes de fer hydroxydè, 

sans fossiles à la vér i t é ; a u - d e s s u s , u n e mince couche d'ar­

gile avec éboulis cora l l iens ; pu i s les calcaires à polypiers, 

su rmontés d 'un calcaire b l anc , ool i th ique , crayeux, dans le­

quel j ' a i trouvé une empreinte extérieure dammonite à fortes 

épines se rapportant à lAmm. p e r a r m a t u s ou à une for m 

très voisine, et enfin, sur tout le p la teau, des bancs épais de 

calcaires pétris de moules c reux de jolis pet i ts gastéropodes 

(cérithes sur tout) . Le p r o l o n g e m e n t de cet te couche ferrugi­

neuse passe bien de l ' au t re côté d e la Meuse p a r la couche 

de minerai exploitée autrefois , et don t on p r e n d encore de 

bonnes coupes en t re Tailly et N o u a r t (pl . 3 , fig. 6) . 

Enfin, pour ne pas abuse r des détai ls , rappelons que nous 

avons étudié la posit ion du mine ra i à S o m m a u t h e et dans 

quelques localités voisines, et arr ivons r ap idemen t à la ré­

gion de Vi l le r s - le -Tourneur , Neuvizy, .Viel-Saint-Remy, où ce 

rainerai est si r iche en fossiles. 

Nous savons que c'est là qu ' on peu t observer ces espèces 

de vastes poches d'argile fe r rug ineuse exploitées comme mi­

nerai et dont les fossiles sont s i l i ceux 1 . 

Lorsqu 'on suit la rou t e de Launo i s à Saulces , passant entre 

Neuvizy et Viel-Saint-Remy, on trouve à la base les argiles à 

Serpula vertebralis, dont nous avons parlé p lus hau t (zone à 

Amm. Renggeri), puis toute la gaize oxfordienne exploitée 

dans une vaste car r iè re , et dont la pa r t i e supér ieure renferme 

des bancs de plus en plus siliceux avec Amm. cordatus (?), 

Terebratula Gallienei, Mytilus (sp. ?), Pecten fibrosus, Rhyn-

chonella Thurmanni. P r è s de la crê te , le fossé de la route 

ne mon t r e plus que quelques feuillets calcaires , surmontés 

immédia tement par l 'argile rouge à ooli thes ferrugineuses 

que l 'on exploite sur tout le p la teau . On y recuei l le surtout 

t. Ceux-ci, étant les seuls résidus du lavage, forment à peu près exclusivement 

les tas de déblais qui encombrent les lavoirs. 

http://tata.de
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Amm. cor datas, Amm. plicatilis, Amm. cf. Martelli, Waldh. 

buceulenta, Echinobrissus micratdus, Gervillîa aviculoides, 

et u n e quant i té de gas téropodes et bivalves qui figureront 

dans la liste généra le de la faune de cette couche. C'est 

donc tout à fait la répét i t ion de la coupe voisine de Railli-

court à Vi l le rs - le -Tourneur , que nous avons donnée plus 

hau t 1 . En suivant la voie ferrée à partir de la gare de Lau-

nois, qui est à peu près au niveau de la par t ie supér ieure , 

des argiles à Serpula vertebralis, on suit une rampe de 

0 m , 010 qui coupe toute la gaize et les calcaires sil iceux; 

comme toujours , on n e voit là que des empreintes à\Amm. 

Mariai, de Mytilus consobrinus, de Pecten fibrosus. 

Au sommet , on observe le contact avec le minerai dans 

lequel on trouve Terebratula Gallienei, Pleurotomaria Bu-

vignieri et Echinobrissus micraulus. P lus loin, la voie ferrée 

coupe alors des argiles noires avec calcaires argileux qui ne 

contiennent guère que des Phasianella striata, avec Chem-

nilzia [sp.f). C'est le niveau à Amm. Martelli de M. de Lap-

parent, su rmonté par les calcaires à polypiers. 

Enfin, pour t e r m i n e r , analysons les coupes prises sur les 

flancs des côtes qui fo rment l 'espèce d 'entonnoir au fond 

duquel se t rouve W a g n o n . 

Là, l 'oolithe fer rugineuse se trouvé au fond même du 

vallon, formant à peu près le niveau moyen du sol du village. 

Nous avons d o n n é 2 la coupe du chemin qui va de l'usine à 

la route de Novion à Signy-f Abbaye; 

Une coupe analogue se voit à l 'autre bout du village, sur 

la route de Yie ï -Sa in t -Remy; c'est celle qui a servi de base 

à M. Héber t , en 1857 , pour distinguer l'oxfordien supérieur 

dans cette région. 

L'oolithe ferrugineuse forme le sol de la maison d'école à 

la sortie d u vi l lage; au-dessus , on trouve une assez forte 

1. Page 218. 
2. Page 218-
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épaisseur (30 mètres) de m a r n e s avec que lques blocs de cal­

caire marneux con tenan t des radioles de Cidarïs Blumenba-

chi. Vers la partie supér ieure , les radioîes de Cidaris devien­

nent nombreux ainsi que les Exogyra nana que l'on trouve 

habi tuel lement à ce niveau. P r è s du sommet , on voit appa­

raî t re des bancs bien stratifiés avec n o m b r e u x radioles de 

Cidaris florigemma et Pecten subarticulatus ; p lus haut, et 

jusqu ' au sommet , des bancs de calcaires avec mou les creux 

de gas té ropodes ; le p la teau est r ecouve r t un i fo rmément par 

une argile rouge beaucoup p lus r écen te . 

Enf in , de W a g n o n à Launois , en suivant le chemin qui 

traverse les peti ts hameaux du Tou re t , des Forges , etc., on 

re t rouve un grand n o m b r e de fois le mine ra i reposant sur 

les calcaires à chailles et s u p p o r t a n t l u i - m ê m e des marnes et 

calcaires marneux , à peu près sans fossiles. Dans toute cette 

série de coupes, l e m i n e r a i se t rouve toujours a u même ni­

veau s t ra t ig raphique ; sa faune res te pa r tou t ident ique. Les 

principales espèces recuei l l ies à W a g n o m s o n t : Amm. pe.rar-

maCus, Amm. Arduennensis, Amm. cordatus, Amm. plicafilis, 

Trigonia monilifera, Trigonia spinifera, Rhynchonella Thur-

mcmni, et de jolis gas té ropodes : Cerithium Russiense, Pfero-

cera costellata, Turbo segr égalas, Nerinea nodosa, Pleuro-

tomaria Ruvignieri, e tc . , avec des Opis Arduennensis, des 

Astarte Paphia, de jol ies espèces d ' a rches , e tc . 

La faune des calcaires siliceux que le mine ra i recouvre, 

res tant , elle aussi, pa r tou t i d e n t i q u e à e l l e -même , nous ne 

pouvons donc voir p lus ieurs n iveaux dans le minera i ; la seule 

déduct ion logique est de r e g a r d e r les couches qu'i l supporte 

comme ex t rêmement variables ; la base de ce qui a été appelé 

corallien n'a r ien de cons t an t , le niveau infér ieur des cal­

caires à polypiers ayant var ié d 'un point à un au t re . 

Nous n'avons plus qu 'à d o n n e r la faune que nous avons 

recueill ie dans cette couche fe r rug ineuse ; la p remière co­

lonne (A) indiquera les espèces du minera i ; la seconde (B), 
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BelemnUes ha status, Blainv 

Nautilus giganteus, d'O 

Ammonites (Amallheus) cordatus, Sow. 

Amm. [Amalt.) Maria;, d'O 

Amm. (Amalt.) Sutherlandia?, Munst. 

Amm. [Amall.) Goliafhus, d'O. . . . 

Amm. (Perisphinctes) Martelli. Opp. . 

Amm. (Perisph.) plicatilis, Sow. ... 

Amm. (Aspidoceras) per arm alus, Sow. 

Amm. (Aspid.) Edioarsianus, d'O. 

Amm. [Peltoceras) Arduennensis, d'O. 

Amm. (Peltoc) Constantii, d'O. . 

Amm. (Peltoc.) Eugenii, fiasp. . 

Amm. (Peltoc.) tenuiserratus, Opp. . 

Amm. [Peltoc.) Benrici, d'O. . . . . 

Chemnilzia Hedding tonen sis, d'O. . . 

Chemnilzìa condensata, Desi, sp. . . 

Nerinea nodosa, Voltz 

Nerinea sp. ind 

Natica Crilhea, d'O. . : 

Pterocera costellata, Buv. sp. . . . . 

Pleurotomaria Buvignieri, d'O. . . . 

Pleurot. buchana, d'O. 

Turbo segregatus, Hèb. et Desi. . . . 

Turbo Meriani, Gold/. . . . . . . 

Gerithium Russiense, d'O 

Panopcea tremula, d'O. . , . . . . 

Panojxea peregrina, d'O. . . . . . 

Pholadomya exaitata, Ag 

Pholad. paucicosta, Ram 

Pholad. canaliculata, Rce?n. . . . . 

Pholad. lineata, Ag. ...... 

Goniomya Dubois, Ag. 

Goniomya trapezicosta, Pusel. . . . 

Lyonsia sidcosa, Ag. . . . . . 

L O C A L I T E S . 

Vagnon. 

Yülers-le-Tournenr, Papj. 

Wagnon. 

Saint-Michel. 

Neuvizy, 

Reynel. 

Écrouves, Lucey. 

Boôcourt-la-Côte. 

Pagny-sur-Meuse. 

Yillers-le-Tourneur. 

Neuvizy. 

Neuvizy. 

Neuvizy. 

Neuvizy. 

Viel-Saint-Remy. 

Neuvizy. 

"Wagnon. 

Saint-Michel. 

Wagnon. 

Wagnon, Pagny. 

Écrouves. 

Creuë, Villets-le-Tournenr. 
Foug. 
Boiirlémont. 

celles de loule l 'épaisseur des calcaires siliceux et de la 

gaize, par tout où le minera i les recouvre ; la troisième (G), 

celles de la zone à Pholadomya exalta/a, dans les régions où 

manque le minerai ; on sera ainsi à m ê m e de voir en quoi ces 

faunes diffèrent. 
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A B C LOCALITÉS. 

* 
Sommautlie. 

» » * Foug 

Opis Arduennensis, Buv 2 » » Wagnon. 

Aslarte papàia, d'O 3 » Wagnon. 

Aslarte Arduennensis, d'O. . . . . . . . 2 » » Neuvizy. 

Gypricardìa Phidias, d'O * » » Creué. 

3 3 Reynel. 

Trigonia clavellata, Park. . . . . . . 4 » 3 Neuvizy, Wagnon. 

Trigonia spini/era, d'O 3 » » Neuvizy, Wagnon, 

3 « Hagnicourt. 

Lima proboscidea, Sow )) 3 

» * u Wagnon. 

3 » Yillers-le-Tourneui 

» # » 

3 Neuvizy. 

Arca harpya, d'O . 5 Neuvizy. 

« » Foug. 

? » Neuvizy. 

Arca sp. ind. . . . . . . . . . . * » » Wagnon. 

Gervillia avicuioides, Soto. . . . . . . 4 3 3 

Verna mytiloides, Lk. . . . . . . . 4 4 4 

Mylìlus consobrinus, d'O. . . . . . » 4 * 
Mtjtilus Villersensìs, Opp. » 4 4 

Mytilus A sp. ind. . . . . . . . . » Creue. 

» ? Commercy. 

Peden fibrosus, Sow 4 4 4 

Peden iriaiquicostatus, S o w . . . . . 4 3 

3 * » 

» 2 » Viel-Saint-Remy. 

» » 3 Pagny-sur-Meuse. 

Üinnites velatus, Sow. . . . . . . . » 2 » Ornes. 

Plicalida tubifera, Lk 5 3 

Plicatula semiarmata, Etall. . . . . 3 )) Wagnon. 

4 3 

3 » 

3 » » Creuè. 

4 3 4 

4 » ' 4 

Bhynchonella socialis, Phill » » 

C
O

 

5 5 5 

3 » 4 

» » * Pagny-sur-Meuse. 

fìhynch. minuta, Buv 
3 

» Creue. 
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A B c LOCALITÉS. 

5 en
 

5 
2 » 2 Creoë, Pagnj-snr-MeosB. 

Waldheimia (Zeilleria)bucculenta, Sow. 4 3 4 
Creoë, Pagnj-snr-MeosB. 

Waldh. (Zeill.) Delemontana, Opp. . . 2 » » 

Waldh. (Aulacothyris)bernardina, d^O. » 2 » Wagnon. 
Berenicea diluviana, Lamour. . . . » • Pagny-sur-Meuse. 
Serpula (jardialis, Schl. . . % . . . » » 3 
Coltijrites bicordala, Desm. . . . . 3 3 3 
Byboclypeus gibberulus, Âg. . . . . 3 » Villers-le-Tourneur. 
Echinobrissus micraulus, Ag. . . , • '. 4 » 

2 » 

* M 

3 » )) 

5 5 5 
Millericrinus horridus, d'O 5 4 4 

Gomme on le voit, la p lupar t des espèces caractéristiques 

se trouvent dans les trois colonnes. Il n'y a donc pas lieu de 

distinguer là deux zones, mais seulement deux niveaux pé-

Irographiques. 

2 e D I V I S I O N . — F A C I E S A R G O V I E N . 

S Y N O N Y M I E : Argovien, partie inférieure, zone de 1'"Ammonites Martelli (pars) de 
M. Tombeck; kelloway-oxfordien supérieur de M. Beaudouin; couches de Bir-
mensdorf, d'Effingen (et du Geissberg [?]) de M. Choflat:zone à Amm. trans-
versarius, d'Oppel; spongUien de M, de Tribolet. 

Divisions générales et limite inférieure. — Sur le bord 

oriental du bassin de Par is , nous avons suivi le développe­

ment du faciès argovien depuis son apparition aux environs 

de Bologne (Haute-Marne) jusqu 'à Châtillon-sur-Seine (Gôte-

d'Or) où il est t rès bien développé. Nous ne pouvons guère y 

établir que deux divisions qui sont de haut en bas : 

l ° L e s marno-ca lca i res hydraul iques du Mont 1 ; 

2° Les marnes à spongiaires et à Amm. canaliculatus. 

1 , Petite colline près de Latrecey (Haute-Marne). 
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La première division a une épaisseur variant de 60 à 

80 mètres et suppor te d i r ec t emen t les calcaires blancs 

crayeux que nous regardons c o m m e synchroniques du glyp-

ticien. La division infér ieure est formée de marnes d'une 

couleur b lanchâtre carac tér i s t ique . Séparan t des lits d'un 

calcaire blanc gr isâ t re don t la surface extér ieure rugueuse 

n 'est pas moins carac té r i s t ique , l 'épaisseur de cette dernière 

ne nous a pas pa ru dépasser d e u x - m è t r e s ; Au point de vue 

paléontologique, la division infér ieure se dis t ingue par la 

présence d 'une quant i té de spongia i res , u n g rand nombre 

d 'exemplaires de YAmm. camliculatus, qui d 'ai l leurs traverse 

toute l 'épaisseur du facies argovien et m o n t e même plus 

haut encore . 

La division supér i eu re au con t ra i r e est pauvre en.fossiles, 

sauf un grand n o m b r e de pet i tes b é l e m n i t e s ; vers sa partie 

supér ieure , on y d is t ingue u n niveau assez net çYHemilhyris 

que l'on suit de Châ t i l l on - su r -Se ine à Bologne. Les couches 

sont formées de bancs épais de m a r n e s calcaires et de cal­

caires argileux ac t ivement exploités pour la fabrication delà 

chaux hydraul ique aux côtes d 'Alun, à Gévrolles, à Montigny-

sur -Aube . 

E n résumé, la cou leur b l a n c gr isâ t re p e r m e t d e distin­

guer à p r emiè re vue les couches à facies argovien des argiles 

et calcaires gris b l euâ t r e du facies argilo-sil iceux que nous 

avons étudié. 

Le peu de solidité de ces roches d o n n e aussi aux côtes 

une apparence très ca rac té r i s t ique et don t on se rend par­

faitement compte en e x a m i n a n t la car te de l'état-major 

(feuille de Chât i l lon-sur -Se ine) . 

Su r tout le pou r tou r or ienta l du bass in de Pa r i s , le plateau 

corallien vient se t e r m i n e r p a r u n e falaise ab rup te dessinant 

une ligne bien régul iè re de pen tes ra ides formées par les 

calcaires s i l iceux; c'est à peine si, pa r -c i par- là , quelques 

vallées transversales v iennent couper cette espèce de rem-
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part. Jetez au contra i re les yeux sur la feuille de Châtillon-

sur-Seine, vous êtes frappé immédiatement de l 'apparence 

déchiquetée des con tours de cet te même falaise devenue 

argovienne; les vallées transversales rayonnent dans tous les 

sens, isolent même de nombreux petits monticules dont les 

eaux a tmosphér iques si l lonnent les flancs de profonds ravins. 

C'est qu 'en effet, le corall ien, étant devenu marneux, a facile­

ment disparu, et à plus forte raison les marnes el calcaires 

hydrauliques qui forment les pentes. 

Dans la région qui nous occupe, les spongiaires ne s'éten­

dent pas au nord de Veuxhaulles (Côte-d'Or). M. Choffat 1 

pense que la couche se prolonge un peu en dehors des bancs 

de spongiaires. Ainsi, il a trouvé à la base de la colline du 

Mont, près Lalrecey, les Àmm. canaliculatus, subclausus, ste-
norhynchits et œgir. 

Plus loin, les marnes et calcaires hydrauliques de la divi­

sion supér ieure reposent , comme le mont re ront les coupes, 

sur les argiles à Amm. Renggeri, puis sur les calcaires sili­

ceux (zone à Pholadomya. exalta ta). L'argovien vient ainsi 

finir en biseau, vers Rochefor t (Haute-Marne), par des mar ­

nes qui séparent les calcaires siliceux oxfordiens des cal­

caires à polypiers coral l iens. 

Bien en tendu , nous exposons ici les faits que nous avons 

observés tels que nous croyons devoir les expl iquer; lorsque 

nous aurons terminé la descript ion du corallien, nous entre­

prendrons la discussion des hypothèses qui ont été ou peu­

vent ê t re formulées sur l'âge de ces couches. Mais pour le 

moment, nous devons d i re que la seule explication qui nous 

paraisse admissible, est celle que donne M. Choffat2, lorsqu'il 

traite du passage du faciès franc-comtois au faciès argovien 

de l'oxfordien dans le Jura . . 

Pour nous , les couches à spongiaires se déposaient à 

1. Esquisse du callovien et de l'oxfordien, page 55. 

2, hoc cit., page 87. 
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Châti l lon- 'sur-Seine à la g r ande p ro fondeur habituelle à ces 

animaux, en m ê m e t e m p s , q u e les m a r n e s à Amm. Rcngfjeri 

dans la Haute -Marne et les r ég ions p lus septentr ionales ; puis 

un affaissement en bascu le d a n s la région d u mid i aura forcé la 

faune des bancs à spongia i res à se déplacer vers le nord; un 

certain n o m b r e d 'espèces a u r o n t ainsi émigré vers la Haute-

Marne pendant toute l ' époque oxfordienne j u squ ' au moment 

où les polypiers coral l iens a u r o n t a r rê té l eu r extension pour 

envahir eux-mêmes vers le sud , mais à u n e faible distance. ,; 

Nous prouverons qu ' i l faudrait adme t t r e , dans l'hypothèse 

contraire, que les m a r n e s à spongia i res et à Amm. canalim-

latus du Châtil lonnais sont synchron iques du glypticien de 

la Meuse, 

Nous allons m a i n t e n a n t d o n n e r u n e sui te de coupes pour • 

mon t r e r c o m m e n t se fait le passage d 'un faciès à l 'autre . 

Le faciès siliceux de la zone à Pholadomga exaltala reste 

le m ê m e au point de vue pé t rog rapb ique et paléontologique 

dans toute la Meuse , les Vosges et j u s q u ' à Reyne l dans la 

Haute-Marne, Au sud de ce point , les ovoïdes calcaires sont 

moins siliceux à la par t ie supé r i eu re en m ê m e temps que 

les espèces nombreuses d ispara issent peu à peu ou deviennent 

plus rares . On sent qu 'on passe d 'un r ég ime marin à un 

autre tout différent, il y a là tout u n sys tème de couches qui 

n 'appar t iennent ni au faciès s i l iceux ni au faciès argovien. 

Ainsi, d i r igeons-nous de, Ghant ra ines à Rochefor t (Haute-

Marne) ; près de la voie ferrée , on découvre toujours le calio-

vien reposant sur la dalle o o l i t h i q u e ; puis à la base de la 

côte, les argiles d e l à zone à Amm, Renggeri; à part ir de la 

moitié de la montée , on voit appara î t re les al ternances d'ar­

giles et d'ovoïdes de calcaires m a r n e u x . Mais déjà ici les fos­

siles habituels m a n q u e n t ou sont r a res , et ces calcaires, au 

lieu de devenir de plus en p lus si l iceux vers le sommet, 

redeviennent au con t ra i re argi leux. Si b ien qu 'on passe à 

des marnes b lanches et des calcaires b lancs m a r n e u x qui ont 
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5 ou 6 mètres d 'épaisseur et dans lesquels on recueille assez 

abondamment Megerlect pectunculus, Pecten subfextorius, 

Peelen globosus, Quenst. (Moreanus, Buv.), Waldheimia 

Delemontana, Terebratula insignis. De ces cinq espèces, les 

deux premières sont les formes fréquentes des marnes à 

spongiaires de Ghât i l lon-sur-Seine, et les trois dernières ne 

se trouvent que dans le corallien- inférieur ou glypticien de 

la Meuse. Au-dessus , on passe peu à peu des marnes aux 

vrais calcaires à polypiers qui forment là les 20 mètres supé­

rieurs du plateau j u s q u ' a u village deRochefo r t ; ces calcaires 

m'ont fourni aussi le Pecten globosusl. 

Transpor tons -nous un peu au sud et étudions la côte 

célèbre, au point de vue géologique, qui s'étend de Roôcourt 

à Br iaucour t 2 . La base (pl. 3 , fig. 2) est formée de part et 

d'autre par le callovien dont nous avons détaillé les coupes 

plus haut . Au-dessus , les m a r n e s à ammonites pyriteuses, 

puis les a l ternances ordinaires de marnes et de calcaires 

marno-s i l iceux; la base de ceux-c i est coupée dans deux 

tranchées ent re les poteaux ki lométr iques 1 et 3 ; les nodules 

calcaires y renfe rment d'assez nombreux exemplaires des 

Ammonites cordalus et plicatilis. Ces deux tranchées sont à 

la base d ' un pet i t mont icu le d 'une cinquantaine de mètres 

de hauteur qui est encore formé par les calcaires à chailles, 

moins siliceux que d 'hab i tude ; nous y avons recueilli un 

échantillon assez ma l conservé qui paraît être YAmm.tenui-

serralus d 'Oppel . Cette zone se poursu i t sur tout le pourtour 

du cirque d e Sain t -Ansiau avec une grande régulari té , sa 

partie supér ieure formant une sorte de petite terrasse jusqu'à 

la forêt de Br iaucour t . Voyons ce qu'il y a au-dessus. 

t. Nous rencontrerons assez souvent cette espèce dans le glypticien ou dans les 
marnes à Cidaris fiorigemma de la Meuse. 

2. Cette côte forme une espèce de demi-cirque dont les extrémités des arcs tou­
chent, rune 'à Briaucourt, l'autre à Bologne; au milieu se trouve le lieu appelé 
Saint-Ansiau. 
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Sous la forêt de B r i a u c o u r t 1 , on trouve encore les calcaires 

à polypiers typiques du glypt ic ien avec Slomechinus perla-

tus, Cidaris ftorigemma; à l eu r ba se ils passent , comme dans 

la coupe précédente , de Chant ra ines à Rochefort , à des mar­

nes b lanchât res avec n o m b r e u x polypiers : Montlivaultia dila-

lata, M. subdispar e t , de p l u s , Terebratula Kurri, Opp., 

Megerlea pectunculus, Pecten globosus, Quenst. Ces marnes 

e l les-mêmes reposen t s u r les ovoïdes calcaires siliceux de la 

zone à Pholadomya exaltata. E l l es se voient dans plusieurs 

points à la base de la forêt, g r â c e à des fouilles faites par les 

vignerons. Rappelons enco re q u e les Tereb. Kurri et Meg. 

pectuncidus sont les deux e spèces les p lus abondantes des 

marnes à spongiaires du Chât i l lonnais . Suivons maintenant 

ce niveau hor izonta lement su r la côte en nous dirigeant vers 

Roôcourt- la-Côte, N o u s voyons d 'abord de nombreuses fa­

laises de calcaires coral l iens u n peu ooli thiques (calcaires 

corall iens grumeleux de M. Royer) . On y t rouve assez fré­

quemmen t des exemplaires éc rasés de YAmm. plicatilis.Vm 

à peu, on voit d ispara î t re le ca rac tè re ooli thique et grume­

leux de la roche qui devient un calcaire marneux à grain 

fin, b lanchâtre , et l 'on ar r ive ainsi , vers l 'extrémité sud du 

cirque, à la base d ' u n e seconde pen te douce formée de cal­

caires marneux dont la cou leu r b l a n c h â t r e t r anche nettement 

avec la couleur gris b l e u â t r e des sphér i tes calcaires de là 

zone à Pholadomya exaltata qui forment la terrasse immé­

diatement infér ieure. Ces m a r n e s et calcaires blancs sont donc 

le p ro longement d u glypt ic ien et des marnes à Montlivaultia 

de Br iaucour t dont nous venons de par le r . C'est à la fois la 

t ransformation paral lè le du coral l ien en dépôts vaseux et le 

sommet du biseau du faciès argovien qui a d i s p a r u e l'époque 

des p remiers dépôts coral l iens de l 'est du bassin de Paris. 

1 . Prière de suivre sur la carte de l'état-major la description de cette côte, car 
elle nous parait destinée, comme celle de Creuë, à trancher.la question du coral­
lien sur laquelle les géologues ne peuvent se mettre d'accord. 
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1 . Elle a environ 1 0 mètres. 

Continuons m a i n t e n a n t la coupe en montant vers le point 

3 6 1 , s o m m e t d e l à côte . La base de cette seconde pente de 

marnes et de .ca lca i res marneux b l anchâ t r e s 1 forme un ni­

veau important , car nous le retrouverons à la même hauteur 

jusque dans la Côte -d 'Or ; c'est u n niveau à Acanthothyris 

spinulosa, dont on trouve là de beaux exemplaires avec Te-

reèratula insignis, Tereb. BirmemdorfensisÇl), Waldheimia 

Mœschi,Mayer (vicinalis auct.).. 

Le res te de la seconde terrasse est formé de 4 0 à 5 0 m è ­

tres de calcaires m a r n e u x à grain fin, avec nombreuses pho-

ladomyes plus ou moins écrasées (Pholadomya lineataet Pho­

ladomya paueicos la). C'est l'oxfordien moyen de M. Royer qui 

a trouvé à ce niveau Amm. arolicus, Amm. transversarius et 

Amm. canalieulalus. C'est la part ie supérieure de la zone à 

Amm. Martelli de M. Tombeck don t l a base comprend notre 

zone à Pholadomya exaltata. Enfin, une dernière terrasse, 

s 'étendant ju squ ' au sommet d e l à côte, est formée de calcai­

res blancs à grain fin en plaquettes sonores identiques aux 

célèbres calcaires b lancs de Greuë qui nous occuperont plus 

tard, dans lesquels on trouve encore des Pholadomya lineata 

et des Amm. plieatilis écrasées . C'est la zone de Y Amm. ba-

beanus, de MM. Tombeck et Royer. On sait que ces auteurs 

dist inguent encore u n e troisième division dans leur oxfordien, 

zone à Amm. hispidus et kBelemnites Royeri. On la trouve 

en suivant la côte vers l 'ouest; ce sont des marnes à oolithes 

désagrégées contenant beaucoup de Belemnites.Royeri avec 

débris de p i n c e s , d e crustacés. Nous verrons plus tard que 

ceite zone ne nous paraî t qu 'un accident littoral de cette 

région. 

Nous regardons donc la zone à Amm: babeanus et la par­

tie supér ieure de la zone à Amm. Martelli de M. Tombeck, 

comme les équivalents exacts ducora l l ien inférieur. M. Royer, 
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qui nous a toujours c o m m u n i q u é g r a c i e u s e m e n t les résultats 

de ses recherches géologiques dans les env i rons de Bologne, 

a toujours été pe r suadé de ce fait, comme on peut s'en assu­

rer en lisant sa communica t ion su r le ter ra in jurass ique su­

pér ieur et moyen de la Hau te -Marne , faite à la Société géo­

logique en 1 8 4 5 1 . 

Dans l 'hypothèse de M. T o m b e c k , il faut admet t re que 

l 'épaisseur de son argovien qu i , en ce poin t , est au moins de 

80 mèt res , se r édu i ra i t à zéro a u n e d i s tance de 5 0 0 mètres 

de là ; de sorte que cette côte de Roôcou r t formerai t quelque 

chose c om me un é n o r m e champignon oxfordien dont le cha­

peau serait tout ent ier clans le coral l ien : c 'est l 'idée qui vient 

à l 'aspect de la côte. 

D'ai l leurs, ce n 'es t pas tout . Au fond de la gorge qui se 

trouve dans le c en t r e du c i rque se t rouve u n e falaise de ro­

chers coralliens au mi l ieu de l 'a rgovien de M. Tombeck : c'est 

ce fameux accident de Sa in t -Ans iau que M. Tombeck s'est 

ingénié à expl iquer 2 . Nous avons vu que l ' au teur en était ar­

rivé à le regarder c o m m e un îlot coral l ien p r é c u r s e u r du vrai 

corallien. Et pourquo i M. T o m b e c k ne voulait- i l pas placer 

cette, falaise coral l ienne et son argovien à leur niveau appa­

rent, le glypticien d e B r i a u c o u r t et de Reyne l? « Parce que, 

dit-il, le glypticien de Reynel est i den t ique au glypticien du 

Jura qui est regardé p a r tout le m o n d e c o m m e distinct de 

l 'argovien. » 

Enfin, disons qu'i l n'y a p lus de glypticien au sud de cet 

accident de Sa in t -Ans iau et que M. T o m b e c k prouve lui-

m ê m e qu'on ne peu t l ' expl iquer p a r u n e faille. 

Nous préférons, au lieu de n o u s éver tuer à expliquer des 

faits anormaux par des failles invis ibles , des amincissements 

b rusques et s tupéfiants ou des l acunes , tout cela afin de sau­

ver des pr inc ipes pa léonto logiques que l'on applique en détail 

1. Bull. Soc. gëolog. de Fr.} 2 e série, t. II, p. 705. Voyez Historique, 1845. 
2. Voir Historique, 1870, page 59. 
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avec trop de r igueur , et que l'on croit at taqués, nous préfé­

rons, nous , donner à l 'espèce une plus grande extension ver­

ticale qu'on n'a l 'habi tude de le faire, ne pas bâtir de syn-

chronismes à d is tance sur la présence de quelques espèces 

dans u n e couche, et admet t r e parfaitement la coexistence de 

deux faunes différentes, parce qu'elles sont d'habitat différent. 

Nous demandons pa rdon à nos lecteurs d'avoir entamé celte 

discussion du corallien avant d'avoir décrit cet é tage ; mais 

nous préférons nous répéter que d 'être à peu près incompré­

hensible; nous r e p r e n d r o n s donc èn détail cette discussion 

lorsque nous conna î t rons les divers faciès du corallien. 

Si du s o m m e t de la côte de Roôcour t on descend au vil­

lage, on ne t rouve que les calcaires marneux remplis de 

pholadomyes et de panopées . Au niveau signalé plus haut de 

Y Acanthe-ihy ris senticosa, nous avons aussi trouvé des parties 

marneuses dans lesquelles nous avons encore recueilli un 

Megerlea pectunculus, ce qui mon t r e que c'est encore bien 

l'horizon des m a r n e s de la base d u c o r a l l i e n de Briaucourt . 

En dessous, les calcaires marneux oxfordiens, prolongement 

de la zone à Pholaclomya exallata : on y trouve les Pholado-

mya lineata et canaliculata. Là, déjà la limite du faciès argo-

vien et du faciès siliceux devient indécise. 

Étudions ma in tenan t la série des coupes que nous avons 

relevées jusqu 'à la Gôte-d 'Or. Nous allons voir disparaître peu 

à peu les calcaires siliceux et les argiles à ammonites pyri-

teuses. 

De Bologne à Sexfontaines par Lamancine, on trouve une 

série de collines élagées (pl. 4 , fig. 2 ) ; la première, sur la­

quelle est bâti le village de Lamancine , est encore formée par 

les argiles à chaillcs, c o m m e à la base de la côte de Roôcourt . 

En suivant la rou te d'Annéville, on s'élève un peu et l'on 

passe à des calcaires marneux dont la couleur blanche t ran­

che avec la couleur grise des couches qui les supportent et 

renferment un g rand n o m b r e d 'ammonites de 20 à 30 cen-

Soc. D E S S C I E N C E S . — 1S88. 1(5 
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l imètres de d iamèt re , pa ra i s san t se r appor t e r à Y A m n i t Mar-

telli\ puis Y Arum, canaliculatus, Mytilus aff. subccquiplka-
tus et Pecten Nisus. 

D'Annévi l ie , .montons d i r ec t emen t au Sommet de la troi­

s ième terrasse dans la d i rec t ion de Sexfbnta ines ; à mi-côte, 

nous passons aux calcaires b lancs à grain fin d u sommet de 

la côte de Roôcour t , dans l esque l s nous recuei l lons encore 

YAmm. canaliculatus. 

Enfin, pour donner la coupe en t i è re , o n t rouve, en gra­

vissant la côte de Sexfontaines et au-dessus des couches pré­

cédentes , une a l ternance de m a r n e s et de lits de sphérites cal­

caires (corallien m a r n e u x , m a r n e sans fossiles de M. Royer) 

qui suppor ten t d i r ec temen t u n e épaisseur de 50 mètres au 

moins de magnifiques bancs de ce calcaire compact qui 

n 'est aut re que la base de l 'astart ien (corallien compact de 

M. Royer) . Le sommet est c o u r o n n é par l 'assise astartienne 

d'oolithe à Diceras connue dans la rég ion sous le nom d'oo-

lithe de la Mothë. 

Retenons de cet te coupe la couche déjà p lus épaisse de 

marnes et calcaires m a r n e u x qui se t rouve , c o m m e à Roô-

cour t e iBEiaucour t , en t r e les argiles à chailles et les calcai­

res b lancs dont nous pa r le rons si souvent plus tard à propos 

du corallien de Creuë (Meuse). 

Transpor tons -nous à que lques k i lomètres au s u d ; nous 

verrons b ientôt appara î t re , avec les carac tè res qu'elles con­

serveront j u squ ' à Châ t i l lon-sur -Se ine , les couches de calcai­

res hydraul iques qui forment la division supér i eu re du faciès 

argovien, en m ê m e temps que d ispara î t ron t les derniers ves­

tiges des argiles à chail les. Il y a m i e u x : ceux-ci paraissent 

encore se ma in ten i r vers le l i t toral su r u n e cer ta ine distance, 

tandis qu 'en suivant la pen t e des couches dans la direction 

1 . Une coupe voisine va nous fournir, au même niveau, un exemplaire bien ca* 

raclérisé» 
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du centre du bassin, on ne trouve, au même niveau, que des 

marries et calcaires hydrau l iques . 

Ainsi, les peti tes collines qui s 'élèvent comme une terrasse 

en avant de la g rande falaise des côtes d'Alun, entre Sarci-

court et Euffigneix, sont formées, presque jusqu 'au sommet, 

par les argiles à chaules , au-dessous desquelles on trouve 

encore les argiles de la zone à Amm. Renggeri'avec 'Amm, 

Erato, Amm. plicatilis (Convolutus interruptus), Amm. corda-

lus de pet i te taille ' et à côtes fines, tandis que la pente d e l à 

falaise pr incipale est formée par des marnes et calcaires hy­

drauliques sans consis tance (pl. 4 , fig. 4). 

Mais, p lus à Г ouest , su r le flanc de la côte d'Alun, on trouve 

de grandes carr ières exploitées à mi-côte, près des usines à 

chaux qui se t rouvent s u r la route de Cbaumont à Juzenne-

court. Ces carr ières m o n t r e n t des bancs très réguliers de cal­

caire parfois assez dur , se t ransformant souvent en marnes 

durcies, séparés par des lits variables d'argiles feuilletées. 

Les fossiles y sont t rès ra res : quelques fragments d 'ammo­

nites du type plicatilis et de peti tes bélemnites se rappor­

tant p robab lemen t à l 'espèce Belemnites Argovianus. 

Plus haut , on trouve des argiles avec lits calcaires à Ostrea 

caprina.ift). P u i s les 2 0 derniers mè t res du sommet sont for­

més des calcaires b lancs crayeux coralliens que nous trouvons 

toujours à ce niveau depuis Roôcour t . Quelques bancs sont 

formés d'un calcaire gr is à grain moins fin, dont les blocs 

cassés pe rme t t en t de recueil l ir u n e assez belle faune. Nous 

avons t rouvé dans ces nodules , su r le plateau et près de la 

route : Amm. Lochensis, Oppel, Amm. cf. Marielli,Amm. nim-

batus(l), Oppel, Panopœa peregrina, 40., Pholad. hemicar-

dia, Bœm., Goniomya constricta, Ag., Goniomya trapezicosta, 

Thracia pinguis, Ag., Pinna lanceolata; des Arca, Alaria, 

Turbo, e tc . Les deux espèces Pkoladomya hemicardia et 

Thracia pinguis para issent assez constantes à ce niveau. 

En redescendan t vers Sarcicourt , nous retrouvons, au-.des-
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sous des calcaires b l ancs et su r toute la pen te qui s'étend des 

cotes 355 à 3 4 2 , les argi les et calcaires que nous appelons 

volontiers calcaires vaseux; c 'es t là que nous avons recueilli 

un exemplaire typique de YAmm. Martelli d 'un diamètre de 

2 5 cent imètres , m o n t r a n t les nodosi tés caractéristiques de 

l 'âge adu l te ; ci tons aussi la Pholadomya canaliculata, Rœm., 

et le Pleur otomaria Munsteri. P u i s on s 'arrête à un petit pla­

teau dû à ce que les calcaires vaseux passent aux argiles et 

calcaires siliceux plus r é s i s t an t s . Dans la p la ine , on retrouve 

les anciennes exploitat ions d u mine ra i callovien (zoneà^lww. 

anceps elathlela). 

Encore quelques coupes vers le midi , et n o u s rencontre­

rons les bancs à spongiai res . 

Nous avons déjà signalé à Br icon , en face d e la gare, et à 

une dizaine de mèt res a u - d e s s u s de la voie ferrée, les argiles 

à ammoni tes pyri teuses ; à u n niveau p lus élevé de 20 mè­

tres, u n e ancienne exploi ta t ion m o n t r e encore 5 ou 6 mètres 

d'argiles avec lits in tercalés de n o d u l e s d e calcaire marneux 

gris bleuâtre rappe lan t enco re les chailles, et dans lesquels 

nous avons trouvé Amm. cf. Martelli, Opp., Pholadomya li-

neala et Gryphcea bullata. 

C'est la dernière fois que n o u s t rouvons , dans notre mar­

che vers la Côte-d'Or, des couches que n o u s puissions rap­

por te r à la zone à Pholadomya exaltata. 

De ce point, d i r igeons -nous vers le c e n t r e du bassinet 

suivons la voie ferrée de P a r i s à Belfort (pl . 4 . fig. 3). De la 

gare de Bricon à Maranville, où l 'on r e n c o n t r e les calcaires 

biancs à grain fin, on n e t rouve que les couches d'argiles 

avec li ts de calcaires argi leux q u e nous venons de signaler 

aux côtes d 'Alun. 

E n face de Braux , la voie fe r rée coupe des argiles pétries 

de bélemni tes (Belemn. Argovianus et cf. Sauvanausus), avec 

quelques ammoni t e s f e r rug ineuses ; on voit dans ces argiles 

deux ou trois lits de calcaires m a r n e u x . 
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Près de Vaudrémon l , la voie coupe un système plus récent 

formé à la base de 3 ou 4 mètres des argiles précédentes 

avec Belemnites Argovianus et Sauvanausus, Pecten subtex-

torius (espèce caractér is t ique des marnes à spongiaires) et 

Waldheimia Moeschi; au -dessus , on remarque 4 à 5 mètres 

de marnes avec lits de calcaires marneux contenant l'Amm. 

caraliculaïus et Y Amm. cf. flexuosus. 

Ces couches se prolongent jusqu ' à Maranville o ù f o n trouve 

à la gare les calcaires b lancs fissiles de la côte d'iVlun. Nous 

continuerons le res te de la coupe en parlant du corallien. Ici, 

les marnes et calcaires hydraul iques ont donc déjà une 

grande épaisseur, et le niveau des argiles de la base nous 

donne la p resque cer t i tude qu'elles sont le prolongement, de­

venu argileux vers la haute mer, des argiles à chailles que 

nous venons de signaler à un niveau de 30 ou 4 0 mètres 

au-dessus de la gare de Br icon. 

Si l'on se dirige de Château-Yillain au sommet de la côte 

que gravit la roule de Dinteville, la coupe est la même. A un 

niveau de 2 0 à 30 m è i r e s au-dessus de la plaine, on trouve 

une dizaine de mèt res de calcaires marneux en gros ovoïdes 

avec Amm. Henrici, puis des argiles feuilletées, parfois des 

calcaires t rès argileux, d 'aut res fois 2 ou 3 massifs de gros 

bancs d e calcaires m a r n e u x ; bref, au moins encore 50 mè­

tres d'argiles et calcaires argileux avec concrétions ferrugi­

neuses, ne ressemblan t en rien aux argiles à chailles; il est 

regrettable que là, c o m m e par tout , ces couches soient si pau­

vres en fossiles. Enfin, comme toujours , au sommet de la 

côte et à la m ê m e distance verticale du calloviende la plaine, 

les calcaires blancs corall iens, avec Amm. plicatilis, Nauti-

lus giganleus, Trigonia clavellala (?), Gervillia aviculoides et 

beaucoup de pholadomyés et autres bivalves. 

Il est naturel que ces calcaires se trouvent toujours au 

sommet de la falaise que nous suivons depuis les Ardennes, 

car c'est à leur consis tance plus g r a n d e que celle des couches 
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sous-jacentes que sont- dus le rel ief et la h a u t e u r de cette 

falaise. 

Il est inuti le de con t inue r à d é c r i r e des coupes qui se répè­

tent avec la m ê m e invariabi l i té . De Bologne à Châtillon-sur-

Seine, nous voyons les calcaires b lancs , que nous essayerons 

de prouver être synchroniques du glyplicien, affleurer infé-

r ieurement vers le s o m m e t de la falaise oxfordienne à des 

altitudes variant de 3 2 0 à 3 4 0 m è t r e s , et au-dessous, à partir 

de Château-Yillain, Latrecey, Créancey, 60 à 8 0 mètres de 

marnes et calcaires hydrau l iques , qui ne varient qu 'au point 

de vue du n o m b r e ou de l ' épaisseur des lits calcaires. 

Le Mont, peti te colline s i tuée au sud de la gare de Latre­

cey et qui ne s'élève qu 'à l 'al t i tude de 3 1 8 mèt res , est entière­

ment formé de ces couches peu r é s i s t a n t e s ; aussi les eaux 

atmosphériques le découpen t -e l l es de la façon la plus bizarre. 

Depuis Château-Vil lain, nous avons m ê m e pe rdu les tra­

ces de la zone à Amm. Renggeri; n o u s t rouvons bien au-des­

sus du callovien des argiles avec des ammoni t e s pyriteuses, 

mais ce n 'es t plus la faune hab i tue l l e ; celle-ci a disparu peu 

à peu, et c'est le principal mot i f qui nous fait expliquer ces 

faits par u n e t ransformat ion la térale et non par u n amincis­

sement. 

La base de la colline du Mont est formée par le callovien 1 

(pl. 3 , fig. 3) ; au-dessus v iennen t des argi les à la base des­

quelles M. Choffat 2 a recueil l i Amm. cancdicidatus,subcUu-

sus, stenorhynchus et œgir; il cons idè re avec raison ces 

argiles comme le p ro longemen t des couches à spongiaires 

(couches de Birmensdorf) . 

Un peu au-dessus , on t rouve les Belemnites Argovianus si 

nombreuses dans ces couches , avec Amm. plicatilis, Amm. 

stenorhynchus, Opp. P r è s du sommet , le niveau que nous 

avons signalé comme constant des Hemdthyris spimilosa\l) 

1. Voir la coupe de la gare de Latrecey. 
2. Esquisse du callovien et de l'ox/ordien, page 55. 
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avec radióles de Rhabdocidaris caprimonlana et u n échantil­

lon bien caractér isé de YAmm. alternans de Buch . 

Au-dessus de Latrecey, ces couches m 'on t encore fourni 

YAmm. canaliadatus, Nous donnons d ó n e l e nom d e l à col­

line du Mont aux marnes et calcaires hydrauliques qui la for­

ment en t iè rement . 

De Gevrolles à Latrecey, on t rouve encore, sous les calcai­

res blancs, le niveau à Acanthothyris avec nombreuses Rê-

lemnites Argovianus (ou Royeri). 

Enfin, un, peu au sud de Veuxhaulles, nous trouvons à la 

base de tout le système que nous venons de décrire, les vra is ' 

bancs à spongiai res , et de là à Châti l lon-sur-Seine nous ob­

serverons avec la plus g rande régular i té et sans aucune va­

riation, ni pal éontologique, ni pétrographique, les deux divi­

sions que n o u s avons indiquées au commencement de ce 

chapitre p o u r le faciès argovien de l 'oxfordien : 

Les m a r n e s et calcaires hydraul iques du Mont ; 

Les m a r n e s à spongiaires et à Amm. canaliculatus; 

cette dernière division reposant di rectement sur le callovien 

h Amm. alhleta et la seconde suppor tan t les calcaires blancs 

coralliens. 

Examinons alors r ap idemen t ces deux divisions. 

1 ° M A R N E S A S P O N G I A I R E S . 

Cette division, comme nous l'avons d i t , ne dépasse pas 

2 ou 3 m è t r e s ; les spongiaires apparaissent entre Veuxhaulles 

et Gourban et son t t rès abondants au sud de ces points . 

Caractères pétrographiques. — Ces couches sont formées 

d'alternances de m a r n e s et de calcaires marneux d 'une cou­

leur b lanchâ t re caractér is t ique. Un signe encore plus d is -

tinctif, c'est la rugosi té de la surface extérieure de ces cal­

caires, rugos i té tout à fait ident ique à celle des spongiaires 

eux-mêmes. 
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Ils reposent , dans toute l ' é t endue de l eur aire où les spon­

giaires sont abondants , sur le calcai re à ooli thes ferrugineu­

ses de la zone callovienne de YAmm. athleta; h surface de 

séparation des deux couches n 'est p a s n e t t e ; souvent on trouve 

encore quelques oolithes fe r rugineuses dans les ovoïdes qui, 

par leur couleur et leurs fossiles, pa ra i s sen t déjà appartenir 

aux couches argoviennes. Quelquefois m ê m e , les spongiaires 

paraissent pénét rer dans des cavités ou dépress ions d u c a l -

lovien, ce qui semblera i t i nd iquer que celui-ci a subi , en cer­

tains points , de fortes érosions de la pa r t des vagues dè la 

"nier argoviénnë. M. Beaudouin cite u n fait i n t é r e s s a n t : c'est 

la présence constante, s u r les couches à spongia i res , de YEu-

phorbia falcata. Ces assises forment o r d i n a i r e m e n t le som­

met des petits mont icules de la pla ine , les eaux pluviales 

ayant eu facilement ra ison des argi les qui les recouvraient . 

Caractères paléoniologiques. —- Le carac tère paléontolo-

gique le plus saillant de cé niveau est na tu re l l ement l 'abon­

dance des spongiaires. Ils a t te ignent le d i amè t re de 0 m , 2 0 et 

appart iennent sur tout aux formes Tremadictyon reticulalum, 

Goldf. sp., Porospongia marginata, Hgalotragos patella, Spo-

radopyle obliqua. 

Parmi les espèces les plus f réquentes qui les accompa­

gnent, citons d 'abord Megerlea pectunculus, Schl., Terebra-

tala(Dictyothyris)Kurri>Oppel, et Wuldheimia, sp.A\ 

Dans d 'autres points , ce sont les Ammonites canalicu-

lotus, Terebratula bisuffarcinata, Pecten subtextorius. C'est 

donc, en r é sumé , une faune p résen tan t u n cachet tout parti­

culier, formée d'espèces que nous ne t rouvons pas dans l'ox-

fordien argilo-siliceux, mais , au con t ra i r e , que lques-unes au 

moins, à la base du corall ien. 

Coupes. — Les coupes de cette division, ne se t rouvant que 

1. Nous n'avons encore pu déterminer cette térébratule souvent appelée pen-
tatdra, caractérisée par sa forme pentagonale et ses côtes concentriques donnant 
une apparence étagée à la coquille. 



R E C H E R C H E S S U R L E J U R A S S I Q U E M O Y E N . 2 4 9 

Amm. canaliculatus, de Buch 4 

Amm. Pichler i (i), Oppel. 1 

Amin, arolìcus, Oppél,' . . . . . ¿ . . . . 3 

Amm. stenarhynchus, O p p e l . . . . . . . . 3 

Amm. Martelli, Oppel 3 

Amm. plicatilis, Sow. . . . . . . . . . . 2 

Belemniles Boyerianus, d'O. . . . . . . . 1 

Belemnites Argovianus, May ei- 4 

Pleurolomaria iMphe, d'O. . . * 

Lima Streilbergensis, d'O. . . . . . . . . . 2 

Pectén suibbarbatus, d'O. . . . 3 

Pectén subspinosus, Sehl 3 

Pectén sublextorius. Munst. . . . . . . . . 3 

Ostrea sp. ind. 

Bhynchonella minuta, Buv 3 

Megerlea pectunculus, Schi. . . . . . . . . 4 

Terebralula bisujfarcinala, Zielen 4 

Terebrahda Birmensdorfensis, Maisch. . . . 11 

dans la plaine, ne donnen t pas directement les relations avec 

la division supér ieure . N o u s avons indique la coupe de la 

voie ferrée sous le signal de Courban. Elle s'étend des po­

teaux ki lométr iques 2 6 , 5 à 2 6 , 1 , à quelque distance du pas­

sage à niveau de la rou te de Louesmes à Montigny-sur-Aube. 

En voici le détail : 

A la partie supérieure, des marnes blanches et calcaires marneux avec 

quantité de spongiaires et Megerlea peclunculus, Schl. sp. ; Terebra-

tula {Dictyothyris) Kurri, Oppel; Terebralula IZeitleria) A; Amm. 

plicatilis, Soie.; Amm. Erato, d'O.; Belemnites cf. Argovianus, Mayer ; 

Rhynchonella minuta, Buv. ; Pectén subtextarius, Munster. 0 m ,60 à l m ,50 

Callovien : Marnes à oolithes ferrugineuses devenant calcaires à la base 

avec Amm. athleta, Amm. cordatus, Amm. subbackeriœ, Amm. pli-

catilis, Amm. Martelli (?), Amm. bicostatus, Stahl; Lima duplicata, 

Pleurotomaria cf. babeauana, d'O. .............1 ,50 

Près de la gare de Courban, on observe aussi une t ran­

chée dans les marnes à spongiaires . Enfin, près de Châtillon-

sùr -Se ine , on en trouve encore plusieurs au t r e s , dont la 

principale coupe u n e g rande partie du bathonien supérieur 

(calcaire à Rhynchonella Hopkinsi). Nous l 'avons décrite à 

propos du ba thon ien . 

Faune des marnes à spongiaires. 
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Waldheimia (Zeil/eria) A . . . 

Waldheimia Mœschi, Mayer (vicinalis) •. . . 

Terebratida (Dictyolhyris) Kurri, Oppel . . . 

Magnesia decorata, De sor 

Rfiabdocidaris caprimontana (?), Desor. . . • 

Cidaris cf. Blumenbachi, Munst. . . . . . 

Cidaris coronala, Goldf. . . . . . . . • • 

Cidaris Bhmenbachi 

Millericrinus Milleri, Goldf. sp. . . . . 

Tremadicfyon reticulatum, Goldf. sp. . . 

Porospongia marginata, Goldf. sp. 

Hyalotragos patella, Goldf. sp. . . . . . . 

Sporadopyle obliqua, Goldf. sp. . . . . 

4 

3 
4 
4 

3 
3 

La faune est donc tout à fait différente d e celle de l'oxfordien 

à faciès siliceux. Les que lques espèces (Amm. canaliculatus, 

Megerka pectunculus e t Tereb. Kurri) que l 'on t rouve dans 

toute la Haute-Marne et dans t ou t e la par t ie du bassin située 

plus au nord ont leur niveau à la base du corallien. Nous 

serions donc condui t , p a r les ca rac tè res paléontologiques, 

à r egarder ces marnes à spongia i res co mme coralliennes. 

Cette subdivision, qui ne dépasse pas 8 0 m è t r e s , nous est 

déjà bien connue pa r la descr ipt ion des coupes qu i nous ont 

permis de suivre le passage du faciès argilo-siliceux de l'ox­

fordien au faciès argovien. Elle fo rme , de même que la zone 

à Pholaclomya exaltata, la pen te rap ide de la falaise oxfor-

dienne qui , su r tout le p o u r t o u r d u b o r d or ienta l dû bas­

sin de Par i s , est couronnée par le corall ien inférieur (soit 

le glypticien, soit le faciès vaseux o u les calcaires blancs) ; 

de sorte qu'el le nous pa ra î t c o r r e s p o n d r e à la zone à Phola-

clomya exaltata et à la plus g r a n d e part ie de la zone de 

Y Amm. Renggeri. 

Nous en avons observé u n grand n o m b r e d e coupes entre 

2° C A L C A I R E S H Y D R A U L I Q U E S D U M O N T 1 . 
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Bélemnites Argovianus, Mayer. . . . . . . 5 

Bélemnites Sauvanausus, d'O. . . . . . . 3 

Amm. alternans, de Buch 2 

Amm, (Oppelia) canaliculatus ......3 

Amm. Uenrici, d'O. . . . . . . 2 

Amin, ßexuosus, Munsl. ........* 

Perisphincles. 

Beelen sublextorius, Munst. . ......3 

RhabJocidaris caprimontana, Desor. . . . . 3 

A la pa r t i e supér ieure de ce niveau, M. Royer a trouvé, 

dans les environs de Bologne, les Amm. transversarius et 

arolicus. Tout no t re faciès argovien doit donc correspondre 

à la zone de YAmm. transversarius d'Oppel, aux couches de 

Birmensdorf et aux couches cFEffingen. Mais la l imite avec le 

corallien est vague, pu i sque celui-ci n'ayant ici aucun carac­

tère corallien, les condit ions de dépôt et la na ture des sédi­

ments ont à peine varié et à peu près r ien n'est venu annon­

cer un c h a n g e m e n t impor tan t dans l 'ordre des choses. 

celles que nous avons données pour mont re r son amincisse­

ment vers le nord ; pa r exemple de Lntrecey à Créaneey et à 

Gevrolles, de Gevrolles à Montigny-sur-Aube, à la Motte-de-

Grûn, e tc . 

Les caractères pé t rographiques sont d 'une monotonie dé­

sespérante. Les fossiles sont rares ; on y trouve YAmm. ca-

nalicnlatus à peu près à tous les niveaux, YAmm. Marlelli, 

YAmm. Henrici; quelques ammoni tes pyriteuses et sur tout 

des bélemnites (Bel. Argovianus) ; nous avons signalé à la 

partie supé r i eu re un niveau assez constant d'Acantholhyris 

spinulosa qui renferme aussi Amm. alternans e t Bélemnites 

Argovianus. 

La limite supé r i eu re est assez vague, puisque les couches 

passent insens ib lement à des calcaires blancs un peu moins 

marneux, à gra in fin et qui se divisent en plaquettes sonores. 

Voici la faune que nous avons recueillie dans ces assises : 
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CHAPITRE IV. 

É t a g e c o r a l l i e n . 

S Y N O N Y M I E pour l'est du bassin de Paris : Coral-rag de MM. Guibal, Husson, Sau­
vage, Buvignier, Hébert, de B i l l y ; groupe supérieur de l'étage jurassique moyen 
(Sauvage et Buvignier); corallien (partie inférieure) de MM. Royer, Élie de Beau-
mont ; marnes oxfordiennes supérieures (pan), calcaires coralliens grisâtres in­
férieurs, oolithe corallienne inférieure, corallien marneux, marne sans fossiles 
de M. Royer (carte géologique de la Haute-Marne); calcaires blancs (oxfordien 
supérieur) de MM. Élie de Beauraont, Aie. d'Orbigny, Hébert; calcaires grume­
leux à Cidaris Jlorigemma ( l r e zone), oolithe à dicérates de Doulaincourt, 
marnes grumeleuses à Cidarts Jlorigemma ; marne sans fossiles inférieure et 
supérieure : zone à Amm Martelli (partie supérieure) ; zone a Amm. babeanus; 
zone à Amm. hispidus et Belemn. Ray cri (Tom'beck) ; zone à Amm. canalicu-
latus et zone à Amm, Marantianas et bimammatus de M. Douvillè. 

N O N ; Séquanien. calcaire à astartes, corallien compact, oolithe de la Mothe, 2 e zone 
à Cidaris Jlorigemma (Tombeck). 

. Limite inférieure. — La l imite est t rès ne t te su r tout le 

bord oriental du bas s in de P a r i s j u s q u ' à Bologne (Haute-

Marne). Le glypticien le plus carac té r i s t ique r epose directe­

ment , dans la Meuse, s u r les calcaires siliceux ou le minerai 

oolithique qui, réunis , forment no t r e zone à Pholadomya 

exaltata. Nous p rouverons qu'il n 'y a pas de l acune entre les 

deux; la ligne de sépara t ion que n o u s avons vue très nette­

ment indiquée dans la coupe de Pagny-sur -Meuse* par un 

lit marneux de 0 m , 3 0 , p e u t se su ivre par tout régulièrement. 

Nous placerons dans le coral l ien tou tes les couches qui repo­

sent d i rec tement soit s u r les ca lcai res à chail les , soit sur 

l 'oolithe f e r rug ineuse d e Neuvizy. Au sud de Bologne, la 

limite devient vague ; la séd imenta t ion a con t inué sans inter­

rupt ion et m ê m e sans c h a n g e m e n t b i en nolable dans la faune 

des c o u c h e s ; d e sorte que si c h a q u e étage correspondai t à 

l 'époque comprise en t re l 'appar i t ion et la dispari t ion d'une 

1. Voir page 213. 
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faune, m ê m e à quelques espèces près , i l ' faudrai t supprimer 

le corallien. Mais comme nous considérons les étages comme 

des divisions conventionnel les d 'abord, des coupures prati­

ques dest inées à faciliter l 'é tude des terrains sédirnentaires, 

à venir en aide à l ' imperfection de l 'esprit humain , nous 

conserverons le corallien, tout en regret tant que le nom de 

l'étage ait u n e signification capable d ' induire en e r reur . Mais 

d'ailleurs chacun est à peu près fait à cette idée qu'il ne faut 

pas appliquer r igoureusement le sens des m o t s ; que toute 

ammonite à fortes épines n 'es t pas pour cela YAmm. perar-

matus; il n'y a qu 'à appl iquer la m ê m e règle au corallien 

Nous plaçons donc dans le sud de la Haute-Marne et le 

Châtillonnais la l imi te inférieure d u corallien à la base des 

calcaires blancs incontes tablement synchroniques du coral­

lien de la Meuse. 

Limite supérieure. — Tous les géologues à peu près ad­

mettant l 'astart ien (appelé aussi séquanien), et ce sous-étage 

paraissant b ien , c o m m e l'a démont ré M. Hébert, devoir être 

assimilé au k immer idg ien , nous plaçons la limite supérieure 

à la base des marnes kExogyra Bruntrulana et Ostrea sub-

delloidea de MM. Buvignier et Hébert , et à la base du coral­

lien compact de la Haute-Marne et de la Côte-d'Or, massif que 

nous prouverons de m ê m e âge que les couches précédentes. 

La limite supér ieure du corallien sera donc extrêmement 

nette sur tout le p o u r t o u r d u bassin de P a r i s . 

Puissance. — U n e coupe de la côte du Camp des R o ­

mains, coupe qui s'étend du minera i oxfordien supérieur à 

l 'astartien, donne pour tout l 'étage une puissance d'au moins 

150 m è t r e s ; c'est l 'épaisseur indiquée par Buvignier dans le 

centre du dépar t emen t de la Meuse ; elle paraît toujours se 

maintenir en t re 1 0 0 et 1 8 0 m è t r e s ; c'est pour moi un des 

meilleurs motifs de conserver le corallien comme étage, étant 

donnée su r tou t la variété extrême des assises qui le com­

posent. 
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:' ~ * C A R A C T È R E S G É N É R A U X . 

La question du corallien divise depuis longtemps les géo­

logues ; elle touche en effet aux pr incipes les plus impor­

tants de la science géologique, c 'es t -à-dire aux caractères 

palôonlologiques.Nous n'avons, pas l ' intention d e l à résoudre, 

d'ailleurs, pour d 'au t res régions que celles de l'est du bassin 

de P a r i s ; nous éviterons m ê m e d 'é tabl i r toute espèce de 

parallélisme ent re les couches que n o u s avons étudiées et 

d 'autres que nous ne conna i ssons que par les descriptions 

des au t eu r s ; de j o u r en j o u r , n o u s avons de nouvelles preuves 

des dangers auxquels on s 'expose en r eche rchan t ces paral-

léhsmes, quand il s'agit du corall ien sur tou t . 

Il nous semble cependan t que , si la ques t ion d u corallien 

était bien t ranchée p o u r la région décr i t e dans ce travail, 

un grand pas serai t fait vers la solut ion de la question gé­

nérale. 

Du reste , dans la descr ipt ion su ivante , nous laisserons de 

côté la discussion des opinions émises p a r les différents au­

teurs, nous réservant de les t rai ter d i r ec t emen t dans le cha­

pitre suivant. Nous laisserons aussi de côté, p o u r le moment, 

la question du n o m de l 'étage. 

F A C I E S . 

Le corallien se p résen te sous deux aspects bien distincts : 

un faciès à coraux ou vrai cora l l ien et u n faciès vaseux ou 

corallien vaseux. 

Deux divisions peuven t s 'é tabl ir dans le faciès coral l igène: 

Corallien supérieur ou dicèratien (oolithe à Biceras); 

Corallien inférieur ou glgpticien (calcaire à polypiers), 

De .même, le faciès vaseux, don t les assises sont habituel­

l e m e n t désignées sous le nom d e calcaires blancs, comprend 

aussi des calcaires blancs inférieurs, co r r e spondan t assez 
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bien au glypticien, et des calcaires blancs supérieurs qui cor­

respondent à la par t ie supér ieure du dicératien, formée gé­

néralement aussi des m ê m e s couches. Du reste, nous verrons 

que le dicérat ien et le glypticien sont deux divisions art i­

ficielles dont la l imite n 'es t pas n e t t e ; elles ne paraissent 

pas cor respondre d 'une façon exacte à deux époques déter­

minées. 

En réali té, il ressor t i ra généra lement des coupes trois di­

visions pé t rographiques qui sont, d e haut en bas : 

Les calcaires lithographiques, ) , . . „ . " . . 
,,. }—Dicérat ien ou corallien supérieur. 

L oohthe corallienne, \ 

Les calcaires à polypiers et roches variées — Glypticien ou corallien inférieur. 

Pour faire u n e descript ion logique, nous devrions d'abord 

détailler le faciès corall ien, puis le faciès vaseux; mais comme 

ce dernier a presque toujours été regardé comme oxfordien 

à cause de sa faune t rès voisine de la faune oxfcrdienne, et 

que la par t ie impor tan te de ce travail sera destinée à mon­

trer qu'il est bien synchronique du glypticien, nous préférons 

donner u n e énuméra t ion des diverses roches qui composent 

le corallien et just if ier ensui te par une série de coupes l'âge 

que nous leur a t t r ibuons . 

Le corallien infér ieur comprend la variété suivante des 

roches d u m ê m e âge : 

1° Le glypticien ou le calcaire à polypiers (récif madréporïque) ; 

2° Les calcaires rocailleux et marnes à Cidaris Jlorigemma; 

'6° Les calcaires a entroques à Terebratula Maltonensis ; 

4° Les marnes à Phasianella slriata; 

b° Les calcaires blancs à grain un & Phasianella striata (faciès Yaseux). 

§ 1. —Glypticien de la Meuse. 

Corallien inférieur ou glypticien. Une série de coupes 

va nous m o n t r e r successivement ces différentes couches. 

Nous p r enons la Meuse c o m m e exemple, car le corallien y 

est très développé. 



256 S O C I É T É D E S S C I E N C E S D E N A N C Y . 

1. l'âge 213. 

Nous avons décr i t la coupe de la gare de Pagny-sur-

M e u s e 4 ; là, nous avons vu 5 à 8 mè t r e s de calcaires à poly­

piers (glypticien) avec Glypticus hieroglyphicus, Hemicidaris 

crenularis, Cidaris florigemma, e tc . , reposer d i rectement sur 

les calcaires à chailles, avec un lit marneux de 0 m , 3 0 pour 

un ique limite (pl. 4 , fig. 1 ) . 

De l 'autre côté du t unne l , la coupe est plus complète . Elle 

est la suivante de bas en h a u t : 

Oxfordien supérieur : Marnes et ovoïdes calcaréo-siliceux 3 mètres. 
Glypticien: Calcaires rocailleux à polypiers devenant plus haut de 

vrais bancs de polypiers (massifs de calcaire saccharoïde), avec 
Glypticus hieroglyphicus . . . < . 5 — 

Calcaires gris jaunâtre, suboolilhiques, marneux par places, devenant 
plus oolithiques au sommet avec quelques massifs de polypiers 
(Pecten Zieteneus, Buv. ; Terebratula insignis) 15 — * 

Ces roches forment tout le p la teau sous lequel passe le 

tunnel (cote 312) . 

A 5 0 0 mètres au nord , à un n iveau plus élevé d 'une cin­

quantaine de mètres , et près d u point 3 6 2 , une carrière de 

7 à 8 mètres mont re le passage des couches précédentes à 

l'oolithe coral l ienne. 

Cette carr ière offre une variété in té ressan te de coches 

b lanches ; ce sont d 'abord des calcaires cr is tal l ins analogues 

au calcaire à en t roques que nous décr i rons plus loin, puis 

des calcaires b lancs crayeux à gra in plus fin, puis , en haut, 

des calcaires à ooli thes gross iè res . Ce qui augmen te l'in­

térêt de l 'étude de cette carr ière , c 'est qu'on y voit des coupes 

de magnifiques touffes de polypiers en éventa i l ; enfin, on y 

observe des quant i tés de polypiers d icho tomes verticaux en­

core en place, dont les in te rs t ices son t r empl i s par une 

boue crayeuse ou des ooli thes calcai res . 

La m ê m e coupe s 'observe de F o u g à Laneuveville. On 

trouve d 'abord, en par tan t de F o u g , de bas en haut : 
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Oxfordien supérieur : Calcaires à chaules ordinaires, Vholadomya 
exáltala, RhijncJionella Thurmamxi, ef.c 40 mètres. 

Glypticien : Calcaire à polypiers très divisé en biocailles, empâtées 
dans une argile noire. 30 — 

Calcaire gris très oolithique avec Âmm. cf. Martelli, Mytilus peta-
sus, d'Orb. ; Pectén inœquicostatus . . . . . . 3 0 — 

Calcaire à polypiers en plateau formant des massifs. . 2o — 

Du s o m m e t à Laneuvevil le, on re t rouve la même succes­

sion en sens inverse. U n e coupe ident ique a été décrite plus 

"haut 1 , celle du plan inc l iné du fort d 'Ëcrouves, où le glypti­

cien nous a f o u r n i : Glypticns hieroglyphicus, radióles de 

Cidaris florigemma, Bemicidaris crenularis, Slomechimis 

perlatus, Pectén lens, Mytilus subpectinatus. 

T r a n s p o r t o n s - n o u s à la gare de Sorcy, nous verrons la 

superposition de l 'oolithe coral l ienne au glypticien. 

Près de la station, se t rouvent 4 pon ts à la rencontre de la 

voie ferrée et du cana l ; aussi existe-t-il là une magnifique 

tranchée d u n e vingtaine de mè t res , dans le calcaire à poly­

piers; on peu t y observer , avec la plus grande précision, un 

mélange i r régul ie r de gros bancs d'un calcaire grumeleux 

empâtant des oolithes, et de lentilles de calcaire à polypiers 

se délitant en biocailles avec radióles de Cidaris florigemma, 

Bemicidaris crenularis, Pectén subarticulatus, Pectén subar-

matus, Lima subsemilunaris (?). En montant sous le signal de 

Menton, on trouve la par t ie supér ieure du glypticien dans une 

carrière s i tuée à une vingtaine de mèt res au-dessus (ce qui 

lui donne au moins 4 0 mèt res d 'épaisseur); les bancs supé­

rieurs m o n t r e n t u n e surface pétr ie de radióles de Cidaris 

florigemma et de tiges couchées iïApiocrinus*. 

1. Page 214. ' 

• 2. On peut même se rendre compte de l'influence de la solidité de la roche sur 
la direction des cours d'eau. Tant que la Meuse a creusé dans l'oolithe corallienne, 
facile a désagréger, elle a passé entre la côte Saint-Jean étla côte de Menton, mais 
arrivée au niveau du glypticien, formé de roches très résistantes, elle s'est rejetée 
à l'ouest à une distance assez étendue pour n'avoir plus, à cause du plongemênt, 
à couper ce glypticien; elle a ainsi contourné la côte Saint-Jean et laissé ce petit 
monticule de 20 à 30 mètres que traversent la voie ferrée et le canal ipl. 4, fig. il-

Soc. D E S S C I E N C E S . — 1 8 8 3 . 
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A rai-côte, on t rouve de vieilles ca r r iè res dans un calcaire 

blanc crayeux ool i thique, avec touffes de polypiers , comme 

dans une des coupes p r é c é d e n t e s ; enfin, au sommet , une 

carrière où l 'on a exploité 4 à 5 m è t r e s de calcaire blanc, à 

grain fin avec que lques cailloux roulés d e l à grosseur d'une 

noisette. Les fossiles y m a n q u e n t à peu p r è s ; nous ne trou­

verons de Diceras que dans les points du m ê m e niveau où 

toute la roche sera formée de g rosses ool i thes i r régul ières . , 

La coupe totale at teint 1 2 0 mèt res . 

Transpor tons-nous à G o m m e r c y ; les coupes suivantes 

vont nous mont re r d 'abord le faciès vaseux reposant directe­

men t sur les argiles à chail les ; p u i s le t rois ième faciès, formé 

de la roche que nous avons ind iquée sous le n o m de calcaire 

à èntroques et qui est mieux c o n n u e sous celui de pierre 

d'Euville et de Lérouville; en effet, elle es t exploitée sur 

une très grande échelle comme p ie r r e de taille. 

Le long de la voie ferrée, au s u d de Commercy, on observe 

une coupe de 8 à 10 mèt res dans les calcaires à chailles 

ordinaires qui nous on t fourni là : Aviada expansa, PhilL, 

Oslrea gregaria, Terebralula Gallienei, Millericrinus echina-

tus,Pernamytiioides, Bhgnch.Thurmanni. E n suivant la route 

deVoid ,vers le point 3 0 7 , on t rouve au-dessus (grâce aux tra­

vaux du télégraphe) une faible épa i sseur des calcaires blancs 

classiques d e C r e u ë ; pu is , p lus h a u t , les calcaires à polypiers. 

Passons la r iv ière , nous n o u s t rouverons e n face des 

grandes carr ières d'Euville ; n o u s observons d 'abord, dans 

une t ranchée du chemin de la ca r r i è r e , les ealcaires à chailles ; 

ceux-ci passent insens ib lement à des calcaires b lancs crayeux, 

qui ont là 3 ou 4 mè t r e s ; a u - d e s s u s , on trouve le calcaire à 

èntroques (pierre d'Euville) qui a t t e in t toujours 1 5 à 2 0 m è ­

tres d 'épaisseur et paraî t formé p r e s q u e exclusivement de 

fragments spathiques clivés qui n e sont au t re s que des débris 

d 'encr ines et de radióles d 'ou r s ins . Cette assise contient, en 

très g rande quant i té , les radióles du Cidaris florigemma. 
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1. Mers jurassiques, page 49. 

Donc, le calcaire à entroques est r igoureusement parallèle 

aux calcaires à polypiers. 

Ces deux coupes, ainsi que celles du four à chaux de 

Commercy et de la côte de Bussy, décrites par Buvignier et 

M. H é b e r t 1 , semblent donc justifier l 'opinion de ce dernier 

auteur, pour qui les calcaires blancs représentent l'oxfordien 

supérieur (les calcaires sil iceux formant l'oxfordien moyen). 

Mais les coupes suivantes vont nous mont re r que ces cal­

caires sont bien con tempora ins du calcaire à polypiers; que 

celui-ci ne s'est pas formé partout r igoureusement à la même 

époque, les polypiers s 'étant établis successivement sur tous 

les points où ils t rouvaient des conditions favorables, tandis 

qu'ailleurs s ' accumula ient , soit des débris d 'encrines ou de 

radioles d 'oursins , soit des calcaires plus ou moins oolithi-

ques, soit u n e vase crayeuse dont la couleur blanche montre 

bien qu'elle date d 'une époque de rég ime corallien. 

De Lérouville à Vadonville, nous voyons déjà les calcaires 

blancs avec leur épaisseur ord ina i re (30 à 5 0 mètres, au lieu 

de 3 à 4 mètres) au m ê m e niveau que le calcaire à entroques 

(pl. 3, fig. 7) . Celui-ci est exploité, en face de la gare et près 

du village, s u r u n e épaisseur de 1 2 à 15 mèt res . Ce sont 

des bancs é n o r m e s de calcaire t rès cristallin, très tenace, 

dont la cassure mon t r e u n e infinité de facettes de clivages 

spathiques; on y t rouve abondammen t les radioles de Cidaris 

florigemma et u n e té rébra tu le (Tereb. insignis, var. Malto-

nensis, Opp.) qui m e paraît caractér iser tout le glypticien, 

mais ces couches sur tout . 

Vers la part ie supé r i eu re , la roche supporte des calcaires 

cristallins avec polypiers eh plateau. Si l'on suit la route de 

Vadonville, qu i est horizontale, on voit ces assises passer la­

téralement à des calcaires à grain fin qui sont encore remplis 

de fragments cristall ins, c 'est-à-dire de massifs isolés de po-
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1 y piers , ,efc cont iennent aussi le Cidaris florigemma (dans le 

petit vallon situé à gauche de la rou le ) , puis aux vrais calcai­

res blancs, caractérisés par leur g r a n d e t endance à se diviser 

en plaquettes minces , t rès sonores . Le hau t des calcaires 

blancs dons le petit vallon, mon t r a i t encore u n passage aux 

calcaires à polypiers ; mais à Vadonvi l le , où la tranchée du 

chemin de fer en donne u n e b o n n e coupe en face de la forge 

(poteau ki lométr ique 288) , toute la col l ine est formée p a r c e s 

calcaires vaseux, 

A la base de la t ranchée , nous avons t rouvé u n e empreinte 

extérieure très net te de YAmm. canaliculahis1. A une cer­

taine hauteur , on aperçoit enco re des intercala t ions de poly­

piers. Nous y avons recuei l l i : Amm. canaliculatus, Pterocera 

aranea, Pleur otomaria Euferpe, Pecten subcingulatus, iïO., 

Aslarte Phillis, d'Orb., Gertnllia aviculoides, etc. , etc. 

Ces couches peuvent a t t e indre là, 30 à 40 mè t re s . Donc, à 

Vadonville, nous voyons les calcaires b lancs au niveau du 

corallien inférieur. M. Héber t , qui ci te cet te coupe , explique 

le fait par une faille qui aurai t re levé les calcaires blancs, * 

Une seconde coupe va nous m o n t r e r -ces .couches au ni ­

veau du glypticien reposant d i r ec t emen t , lui , sur le minerai 

oxfordien; il faudra alors imag ine r là u n e grande lacunebien 

inadmissible en e l l e -même. Enfin, u n e dern iè re coupe tran­

chera la question, car n o u s y obse rve rons les calcaires blancs 

entre deux assises de calcaires à polypiers. 

La première est celle de Creuë , la cé lèbre localité située, 

entre Saint-Mihiel et Ha t toncbâ te l . Nous l 'avons déjà détail­

lée p o u r la plus g rande par t ie à p ropos de la description du 

minera ino l i th ique de l 'oxfordien s u p é r i e u r 2 . Complétons-la. 

(Voir pl . % flg. 3.) 

1. C'est jusquHci la seule preuve que nous ayons de l'existence de cette espèce 
à ce niveau. Mais nous en avons vu dans l a collection d'Orbigny paraissant venir 
du même horizon à Creuë. Depuis la rédaction de ce mémoire, nous avons trouvé 
à Creuë une carrière qui nous en a fourni trois ou quatre échantillons. 

2. Page 223. . ' 
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Quand on va de Saint-Mihiel à Hattonchâtel par Chaillon, 

on trouve, à la sort ie de la p remière localité, les calcaires à 

polypiers recouverts directement par l'oolithe corallienne à 

diceras. 

A la sortie du bois , vers le point 344 , on passe à des cal­

caires compacts l i thographiques, très sonores ; plus b a s , on 

ne voit p lus l 'oolithe à Diceras, mais nous avons indiqué vers 

le point 306 les calcaires à entror/ues à Tërebratula Malto-

nensis et Cidaris florigemma, et immédia tement au-dessous^ 

l'oolithe ferrugineuse oxfordienne (niveau de Neuvizy), puis 

lès calcaires à chail les. De l 'autre côté du vallon, en suivant 

la route de Chaillon à Hattonchâtel , nous avons retrouvé, 

avec leurs nombreux fossiles habituels , les calcaires à chail­

les à Tërebratula Gallièneiel Yoolithe ferrugineuse ; puis im­

médiatement au-dessus , les calcaires blancs de Creuë à Pha-

sianella slriata et Amm. plicatilis, avec une liste d'espèces 

que nous ne répétons pas. 

Continuons la coupe ; vers le point 404, les calcaires de­

viennent un peu gr isâtres ; on trouve quelques blocs épars de 

calcaire cristallin dus à de gros polypiers ; comme fossiles, 

nous avons recueilli à ce n iveau: Pygaster umbrella, Nerinea 

nov. sp., Natica hemisphcerica, Rhyrich, inconslans, Sotu,, Pec-

ten inmquïco status, Phill: C'est une faune coral l ienne; mais 

pas de vrais, calcaires, à.polypiers, pas de calcaireà entroques, 

pas de roches à faciès corall igène. Le reste du plateau est 

formé par le calcaire compact dur, l i thographique, que nous 

avons vu sur l 'autre flanc du vallon, au point 3 4 1 , et dont on 

observe des bancs très bien stratifiés dans plusieurs carriè­

res- situées près d u village d 'Hattonchâtel . A ce point, on est 

presque au niveau de- fastar t ien qui couronne tous les som­

mets voisins. L 'épaisseur du corallien atteint là au moins 

i 00 mètres 

Ainsi, d 'un côté du vallon, à Varvinay, le calcaire à entro­

ques repose d i rec tement su r l 'oolithe ferrugineuse; : de l 'autre 
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côté, ce sont les calcaires blancs; donc , si ces deux couches 

n 'é ta ient pas de m ê m e âge, il y au ra i t , en t re l 'oo l i lhe ferrugi­

neuse et le calcaire à en t roques de Varvinay, une lacune cor­

respondant aux 60 mètres de calcaires b l ancs visibles à un 

ki lomètre de là; ceux-ci, c o m m e n o u s l 'avons vu pour la côte 

d e R o ô c o u r t dans la Hau te -Marne , e t c o m m e le disait Buvi-

gnier, formeraient donc encore u n e vaste gibbosi té oxfor-

dienne dans le corall ien. E t a lors , p rès de Creuë , on ferait 

commencer le corallien ve r s ' l e . po in t 4 0 4 où n o u s trouvons 

le Pygaster nmbrella, e t c . ; mais a lors , quel triste corallien de 

20 à 30 mèt res , tandis que de l ' a u t r e côté d u vallon il a de 

J 4 0 à 1 5 0 m è t r e s ! 

Enfin, voici la de rn iè re coupe qui va t rancher la question 

d 'une façon définitive. C'est celle de la côte du Camp des Ro­

mains , au sud de Saint-Mihiel . Grâce aux travaux du télégra­

phe de la rou te d e C o m m e r c y à Saint-Mihiel, n o u s avons suivi 

pas à pas la superposi t ion des couches . (Voir p l . 2 , f ig . 3 . )En 

voici le détail : 

L'oolithe ferrugineuse, que Ton voit près de Bislée, se trouve à peu 
près au niveau de la Meuse (altitude de 225 mètres) au pied de la 
côte, près du Pont-Neuf. 

De vieilles carrières montrent, à la base de la côte, le calcaire a po­
lypiers le plus typique, pétri de radióles de Cidaris Jîorigemma 
avec Eemicidaris crenularis, test et radióles. 

Vers l'ouest, ce calcaire devient grumeleux, confusément oolithique; 
épaisseur 

Dès le premier tournant de la route, les calcaires deviennent gris, 
très hétérogènes, contenant toujours des polypiers, puis ils passent 
à un calcaire blanc avec quelques grossières oolithes pisiformes. . 

Puis, par un passage tout à fait insensible, on arrive à des calcaires 
blancs crayeux, à grain fin, en plaques sonores, avec rognons s i l i ­
ceux (fait fréquent dans d'autres coupes) et nombreux fossiles iden­
tiques à ceux de Creuë, surtout Amm. plicatilis, Trigonia Meriani, 
Astarte Phillis 

Près du sommet de la seconde courbe de la route, on voit réapparaître 
les polypiers, la nature grumeleuse grise de la roche, jusqu'au 
sommet de la route 

Là , la roche devient oolithique et l'on passe à l'oolithe corallienne à 
Diteras, dont une carrière, située à mi-côte, donne la partie supé­
rieure, ce qui fait une épaisseur d'environ . . . . . . . . . . 

25 mètres. 

3 — 

20 — 

15 — 

40 ~ 
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Dans la carrière on voit un passage assez brusque du calcaire à gros­
sières oolithes au calcaire blanc crayeux à grain fin qui, vers le 
sommet, devient un calcaire compact, très dur, à grain très fin, 
parfois cristallin, avec Cardium 'sublamellosum, d'O.; quelques 

C'est donc le calcaire lithographique d'Battonchâtel. 
Àstartien : Au-dessus, banc de lumachelles ftExogyra Brunlrutana 0 m ,30 
Calcaire jaune à oolithes ferrugineuses, marneux vers la base, avec 

nombreuses Phasianella striata et Terebratula sp. (?) 1 ,50 

On est près du point 3 7 6 ; le corallien a donc là environ 

140 mètres d 'épaisseur . 

Ainsi, le faciès vaseux d u corallien inférieur est ici intercalé 

au milieu des calcaires à polypiers ; et il est bien ident ique, 

au point de vue pé t rographique comme au point de vue pa-

léontologique, à celui de Greuë. Il ne peut, par conséquent, 

être oxfordien, car le glypticien que nous avons observé jus­

qu'ici est bien le plus typique. 

La figure 3 de la p lanche % qui réunit les deux coupes, 

montre que l 'oolithe à Diceras, si bien développée à Saint-

Mihiel, n 'es t cependant q u ' u n accident pétrographique, car 

elle manque déjà à Greuë, où on devrait l 'observer entre les 

calcaires b lancs inférieurs et les calcaires l i thographiques 

d'Hattonchâtel. 

Le corallien des environs de Saint-Mihiel étant classique, 

étudions-le encore . Une coupe de Saint-Mihiel à Woinville 

va nous m o n t r e r u n faciès rocailleux du corallien inférieur 

formé de roches in te rmédia i res entre le calcaire à polypiers 

et les m a r n e s à Phasianella striata. 

Nous suivrons d 'abord, à la sort ie de Saint-Mihiel, une 

gorge assez étroi te , dans laquelle nous verrons un grand nom­

bre de fois le contact du corallien et de l'oxfordien. 

La route t r anche le calcaire à polypiers jusqu 'en face de la 

ferme de Marsoupe (près d u point 2 4 4 ) ; puis, descendant un 

peu, elle m o n t r e le contact avec l 'oolithe ferrugineuse; le 

intercalations de calcaire blanc moins dur 40 mètres. 

Banc de calcaire dur, cristallin. 
Calcaire en plaquettes jaunâtres avec fines oolithes 

0 ,30 
1 ,00 
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banc le plus inférieur du coral l ien paraî t tout carié, encore 

rempl i de cavités fe r rug ineuses et passe immédiatement 

au vrai calcaire à polypiers . L 'ool i the ferrugineuse a ici 

les mêmes caractères que p a r t o u t ; on y t rouve toujours 

les grandes Gryphœa dllatata ca rac té r i s t iques . Ce contact se 

voit ainsi un grand n o m b r e de fois. P r è s de la ferme de 

Vieux-Étang, la rou te , tout en descendan t bien peu, mais 

grâce au redressement des couches vers l'est, coupe une as­

sez forte épaisseur du ter ra in à chail les . Pu i s dans le bois de 

Moutots, la rou te r emon te r a p i d e m e n t et a t teint le point cul­

minant 398 qui est a lors en plein coral l ien. Là, on trouve les 

calcaires gris confusément ool ï thiques que nous avons déjà 

signalés, à ce niveau, près de F o u g . L a nouvelle route qui 

descend à Woinville d o n n e une excellente coupe (d'environ 

120 mètres) qui s 'étend j u s q u ' a u mi l ieu des argiles oxfordien-

nes inférieures. Le glypticien est ici en t amé sur près de 50 

mètres d ' épa i sseur ; ce n 'es t p lus le calcaire à polypiers, mais 

des marnes ex t rêmement rocai l leuses , a l t e rnan t avec des lits 

de calcaires marneux de m ê m e appa rence . E n un point, on a 

m ê m e u n massif de b a n c s régul ie rs de calcaires marneux. 

Les 1 0 mèt res de la base sont p lus argileux et passent insen­

siblement au minerai oxfordien. 

Malgré les soins que nous avons appor tés à la recherche 

des fossiles, le massif ne nous para î t pas divisible au point 

de vue paléontologique. Il y a u n e ex t rême abondance de ra-

dioles de Cidaris florigemma et de Miller icrinus ; les deux 

-espèces les plus carac tér is t iques et qui y sont relativement 

abondantes sont su r tou t lePectenglobosus, Quenst. (Moreanus, 

Buv.)ei le Waldheimia (Zeilleria) Delemonlana, que nous ne 

r encon t rons jamais que dans le g l y p t i c i e n l . Avec cela, toute 

une faune d 'huî tres , de peti ts spongia i res , etc . 

Le minera i avec Gryphœa dilatata et Rhynch. inconstans 

1. 11 nous semble cependant que cette dernière, ou une forme très voisine, 
existe déjà dans Toxfordicn supérieur (minerai du calcaire à chailles). 
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a là son épaisseur habi tuel le (10 à 1 2 mètres) , puis on trouve 

une belle coupe de tou te l 'épaisseur des argiles à chailles, 

dont les lits calcaires sont t rès peu épais, et enfin les 2 0 ou 

30 mètres de la base sont formés par les^ argiles oxfordien-

nes inférieures (marnes à Serpula vertebralis). La même 

coupe, mais moins net te , peut être relevée sur l 'ancienne 

route. 

Avant de qui t ter la région de Saint-Mihiel, rappelons en­

core que de Lérouvil le à Pont -sur -Meuse , Marbolte, Saint-

Agnant et Apremont (pl. 3 , fîg. 1), nous avons vu 5 ou 6 fois 

le contact du minera i oxfordien avec le corallien inférieur, 

représenté soit par les calcaires blancs à rognons siliceux 

comme sur la côte du Camp des Romains , soit par le vrai 

glypticien avec Peclen globosus, soit par les calcaires à en-

troques avec Terebratula MaUonensis{. 

De Vignot à Girauvoisin, on voit deux fois le contact des 

calcaires blancs et du minera i à Waldà. bucculenta*. 

Le dern ier faciès de la base du corallien, celui des mar ­

nes et calcaires marneux , a été indiqué par M. Hébert aux 

Éparges ; nous en avons donné plusieurs coupes prises aux 

environs de Besonvaux et d 'Ornes. 

Ces m a r n e s sont o rd ina i rement pétries- d'Exogyra nana 

(ou subnam) et de tiges d 'encrines à Ornes, à Besonvaux, sur 

la côte de Romagne , et passent supér ieurement soit aux cal­

caires b lancs , soit aux calcaires à polypiers, soit à des calcai­

res crayeux empâtan t des Montlivaidlia, des tiges d'encrines 

et des radioles de Cidaris florigemma (Romagne). Dans les 

Ardennes, nous ver rons à peu près constamment des marnes 

- analogues caractér isées par la PJiasianella striata. 

Voici la liste des espèces recueillies dans le corallien infé­

rieur de la M e u s e ; la colonne A ind ique la faune du glypti-

ticien (cale, à polypiers et cale, à entroques) ; B, celle des cal-

ï . Page 224. 
2. Antèj page 225. 
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Ammonites canaliculars, de Such. 

Amm. plicatilis, Sow: . . . . . .' 

Amm. (Perisphinctes) Mosense, Bayle 

Amm. Vlmensis, Oppel 

Nerinea nov. sp 

Phasianella striata, Sow. . . . . . 

Pleurotomaria Euterpe, d'O. . . . 

Pleurotomaria Munsieri, Ream . . . 

Pterocera aranea, d'O . . 

Panopcea peregrina, d'O 

Pholadomya lineata, Gold/. . . . . 

Pholadomya paucicosta. Ream. . . . 

Pholadomya Protei, Brongn . . . . 

Goniomya trapesicosla, Pusch . . . 

Goniomya cons trida, Ag. 

Goniomya Dubois, Ag. . . . , . . 

Opis cardissoides, Goldf. 

Opis Virdunensis, Buv 

Astarle Phillis, d'O 

Trigonia Meriani, Ag 

Gardium intextum, Munst 

Arca hedonía, d'O, 

Mytilus [sp.?) . . . . . . . . 

Mytilus Petasus, d'O 

Mytilus subpectinatus, d'O. . . . . 

Lima proboscidea, Sow. . . . . . . 

Gervillia aviculoides, Sow. . ..«••. 

Peden articulatus, Goldf. 

Pectén (sp.?). : . . . . . . . • • 

Peden globosus, Quenst. . . . . . 

Pectén inwquicostalus, Phill. . 

Peden lensj Sow. . . . . . . . . 

Peden Msus, d'Orb. . . . . . • . 

Pectén subcingulatus, d'O, . . 

Pectén Zieteneus, Bnv. . . . . ". . 

Hinnites. •. . . . . . . . . • . . . 

Plicatula rustica, d'O. . . . . . . 

Ostrea amor, d'O. 

L O C A L I T É S . 

YadonYille. (Greuë. 

CreuëV 

Creuë. 

Creuë. 

Creuë. 

Creuë. 

Creuë. 

Creuë. 

Creuë. 

Partout. 

Creuë. 

Creuë. 

Creuë. 

Greuë. 

Creuë, Saint-Mihiel. 

Saint-Mini el. 

Vadonville. 

Yarvinay. 

Kœur. 

caires b l a n c s ; G, celles des m a r n e s rocai l leuses à Cidarù 

florigemma et ma rnes à exogyres . Nous la issons de côté les 

polypiers auxquels nous n ' a t t r i b u o n s a u c u n e importance : 
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A B C LOCALITÉS. 

3 3 » 

Tereb. insig. (var. Mallonensis), Oppel. . 4 3 » 

Tereb. Moravica, Gluck = Repeliniana 
2 » 

Waldh. (Zeilleria) Delemontana, Opp. . 3 » » 

Terebratula Boloniensis, Sauv,. et Rig. . 3 M » 

Stomecfiinus perlaiusj Desm. sp 4 » 

Glyptkus hieroglyphicus, Munst. sp. . . 4 » 

Hemicidaris crenularis (radióles), Ag. . . 5 » » 

3 •> » 

Cidaris fiorigemma (radióles) . . . . . . 5 3 5 

3 » » 

4 » 4 

Cidaris cervicalis (test et r a d i ó l e s ) . . . . 2 » 2 

§ 2 . — Dicératien de la Meuse. 

Le corallien supér ieur , don t la l imite inférieure n'est pas 

toujours b ien t ranchée , est formé à la base par Yoolithe coral­
lienne à Diceras, à la par t ie supér ieure par des calcaires litho­
graphiques qui suppor ten t d i rec tement l 'astartien. Nous nous 

étendrons peu sur cette division sur laquel le les géologues sont 

d'accord, et qui a été parfai tement décr i te par Buvignier. 

L'oolithe coral l ienne est u n e roche t rès b lanche , ordinai-

r emen tà fines oolithes, mais qui , dans un grand nombre de 

points, r en fe rme des ooli thes grossières atteignant le volume 

d'une noiset te . Alors les fossiles sont ordinairement rou lés ; 

on y trouve su r tou t des Diceras et des nérinées, dont l'es­

pèce c o m m u n e est la Nerinea Mandelslohi. L'oolithe coral­

lienne est b ien développée à Saint -Mihie l ; elle paraît attein­

dre 40 mè t res dans la coupe , décri te plus haut, de la côte du 

Camp des R o m a i n s ; p lus à l 'est, elle s 'amincit et manque à 

Creuë (pl. 1 , fig. 3 ) . Au sud-o"uest e t à l 'ouest, au contraire, 

elle augmente d 'épaisseur et forme à peu près toutes les colli­

nes qui dominen t Sampigny et Vadonville. 
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A 2 ki lomètres de Vadoavil ie, en t r e les poteaux 286 et 

2 8 6 , 3 , la voie donne u n e magni f ique coupe , b ien décrite par 

M. Héber t 1 . Là pente des couches est de 18° à 20° vers l'est. 

En quelques points , cet te r o c h e est, pour ainsi d i re , u n pou­

dingue de cailloux calcaires rou lés avec d e nombreux Di-

ceras, le Cardium corallinum, des né r inées et 'des Turbot 

M. Héber t évalue la pu i s sance de ' l 'assise à 1 4 6 mèt res . 

De l 'autre côté de la rivière, au Girouet , o n re t rouve l'oo­

lithe à Diceras et i m m é d i a t e m e n t au -des sus , au niveau de la 

voie et à l 'entrée du bois , les calcaires blancs supérieurs, ana-' 

logues à ceux de la coupe du Camp des R o m a i n s . Ceux-ci pa­

raissent toujours se d is t inguer des calcaires blancs inférieurs 

ou calcaires de Creuè) pa r l eur pâ te r en fe rman t u n grand 

nombre de g rumeaux gr is , t rans luc ides . L o r s q u ' o n a dépassé 

le village de Gr imaucour t , on t o m b e su r le contac t avec l'as-

t a r t i en ; celui-ci débu t e , c o m m e p rè s de Saint-Mihiel et clans 

toute la région, par des m a r n e s avec lumachel les à'Exogîjra 

Bruntrutana et des m a r n e s à ool i thes l ibres . 

Leur base mont re n e t t e m e n t , en t re les po teaux kilométri­

ques 282 ,6 et 282 ,4 de .la voie ferrée, un b a n c de galets. 

M. Buvign ie r 2 a donc accusé à tor t M. Héber t d'avoir con­

fondu là l'oolithe à 'Diceras ' avec u n e couche ooli thique ren­

fermant aussi des dicérates e t qui se t rouve au milieu de 

l 'astartien. M. Buvignier a mal lu l ' indicat ion de localité de 

la coupe de M. H é b e r t ; cet te c o u p e est s i tuée ent re les kilo­

mètres 282 et 2 8 3 , c ' e s t - à -d i r e à l 'est de Grimaucourt et 

non, par conséquent , au no rd de Cousances , où la voie fer­

rée est, en effet, en p le in as tar t ien . 

L'oolithe coral l ienne n 'es t pas toujours formée de calcaires 

à grossières ool i thes; . le plus souvent , c 'est un calcaire fine­

men t oolithique qui passe parfois à Un calcaire crayeux. 

' De plus , la base des calcaires ool i thiques para î t descendré 

1. Mers jurassiques, p . 5 6 . 

2 . Bull. Soc. géol. de Fr., 2 e s é r i e , t . X t V , p . 5 9 5 e t s û i v . 1 8 5 7 . 
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quelquefois bien près de foxfordien, l e calcaire à polypiers 

s'amincissant beaucoup . De sorte qu'il faut à peu près se re ­

présenter l 'oolithe coral l ienne comme une suite irrégulière 

de lentilles recouvran t le plus souvent en biseau la part ie 

supérieure des calcaires à polypiers; il est donc à peu près 

impossible de t racer une limite net te entre le corallien su­

périeur et le coral l ien infér ieur , le point de contac t étant 

ordinairement m a r q u é pa r des calcaires blancs, oolilhiques 

ou non, empâtant des touffes de polypiers b ranchus . 

En effet, suivons la voie ferrée de Lérouville à Saint-

Mihieï; d 'abord, nous verrons une fois de plus quelle variété 

de roches représente parfois le corallien inférieur. 

Nous t rouvons en face deBrasse i te u n e t ranchée de 3 m è ­

tres ; à l 'entrée, ce sont d 'abord, à la base, des calcaires pres­

que analogues à la pierre de Lérouville (calcaire à entroques), 

puis ceux-ci se t ransforment en un fouillis de calcaires 

gris à grain fin avec massifs de polypiers empâtés , con? 

tenant beaucoup de radióles de Cidaris florigemma et Hemi-

cidaris crenularis avec Opis cardissoides, Goldf.; immédiate­

ment au-dessus , c'est l 'ooli thecorall ienne qui s'étend jusqu 'au 

sommet de la colline, où elle forme une pente raide de 400 

mètres (rive concave de la Meuse). Un peu plus loin, sous le 

pont de la rou te de Saint-Mihiel, on trouve encore une grande 

tranchée de 5 0 0 mèt res dont voici la coupe de haut en b a s : 

Calcaire crayeux, peu compact, à grosses oolithes, base de roolithe à Di-
ceras, se transformant parfois en lits de polypiers empâtés, contenant 
.abondamment la Terebratula Mallonensis, Oppel. . . . . . . . . 2m,50 

Calcaires très variables : calcaires à polypiers typiques avec radióles de 
Cidaris jlorigemma, passant à de gros massifs, très durs, de polypiers 
formant falaise verticale; parfois, entre les massifs de polypiers, trouées 
de calcaires crayeux blancs empâtant des oolithes grossières, nombreu­
ses Terebratula insignis, var. Mallonensis, avec Tereb. insignis, Tereb. 

Moravïca, Gluck; Waldh. Boloniensis, Sauvage et Rigault; Waldh. 

[Zeilleria] Belemontana, 0sirea amor. Pectén Virdunensis(î), Buv. 2 ,50 

On voit donc que l 'oolithe coral l ienne a une limite infé-
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r ieure variable, et r empl i t m ê m e des espaces é tendus entre 

les massifs de polypiers . 

Nous voyons aussi des couches de passage b ien dévelop­

pées, aux environs de Sorcy - su r -Meuse . Nous avons signalé 

les calcaires à polypiers à la s ta t ion. La pet i te colline située 

é n t r e l a gare e t S o r c y paraî t fo rmée , de la base au sommet 

(point 286) , par des calcaires crayeux plus ou moins oolithi-

ques, formant le passage à l 'ooli lhe à Diceras. On y exploite, 

pour la fabrication de la chaux , deux car r iè res atteignant 

1 5 à 2 0 mètres de profondeur . 

Dans la première , on voit s u r t o u t des calcaires crayeux 

blancs, avec touffes de polypiers b r a n c h u s e t quanti té innom­

brable de radióles de Cidaris jlorigemma. La seconde montre 

de 1 5 à 20 mèt res de calcaires b lancs à grain fin, sonores, 

non oolithiques, en bancs très régul ie rs . Au mi l ieu un niveau 

de nombreuses nér inées et gas té ropodes dont les coquilles 

sont parfaitement horizontales; de plus , Terebratula insignis. 

Si Ton gagne La Neuv i l l e - au -Rup t , on trouve à la sortie du 

village, les calcaires lithographiques qui t e rminen t le coral­

lien et immédia tement au-dessus , les m a r n e s et calcaires à 

lumachelles d'exogyres qui , p o u r tous les géologues, for­

ment la base de l 'astart ien (pl. 4 , fig. 1). 

En résumé, entre les calcaires à polypiers ou les roches du 

même âge de la base du coral l ien et les calcaires lithogra­

phiques du sommet , il y a tou jours des calcaires d 'une écla­

tante blancheur et qui , ici, sont crayeux, là deviennent fine­

ment oolithiques, et dans d ' au t res po in ts enfin contiennent 

de grosses oolithes i r régul ières , avec de n o m b r e u s e s coquilles 

roulées de Diceras et g a s t é r o p o d e s ; il es t évident que toutes 

ces roches différentes sont de m ê m e âge et correspondent 

s implement à des rég imes différents de la m e r dont les va­

gues tr i turaient les polypiers , rou la ien t des coquilles, for­

maient ainsi des débr is de tous cal ibres se répar t i ssant sui­

vant les lois ordinaires des dépôts dus aux courants et aux 
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vagues. Est- i l poss ib le d 'établir des zones paléontologiques 

dans le coral l ien? Non, ca r chaque faciès a sa faune diffé­

rente. Toutes les espèces que nous recueillons dans le coral­

lien sont à peu près du m ê m e âge, mais elles avaient des 

habitats différents / i l est donc impossible de former des faunes 

correspondant à des époques successives. Il est p robable que 

le corallien, malgré sa g rande épaisseur, ne représente pas 

une période assez é t endue pour avoir permis aux espèces de 

se modifier. 

Il cor respondra i t d o n c tou t au plus à une zone, la zone du 

Cidaris florigemma, décomposable en n i v e a u x : le niveau à 

Wald. Delemontana à la b a s e ; au-dessus , le niveau à Dicerâs 

arietinum. 

Il ne serait possible d 'établir des zones paléontologiques 

que dans les points où tout le corallien est vaseux, les calcai­

res l i thographiques supér ieurs reposant directement, comme 

à Greuë, sur les calcaires blancs infér ieurs ; mais malheu­

reusement les p r emie r s sont d 'une pauvreté désespérante en 

fossiles. 

Au no rd d u dépa r t emen t de la Meuse, le corallien supé­

rieur a à peu près la m ê m e composit ion. Toujours il est formé 

soit de calcaires b lancs l i thographiques , séparés des calcai­

res à polypiers pa r u n e ooli the b lanche , soit de calcaires 

oolithiques dans foute son épaisseur ; c'est ce qu'on voit faci­

lement dans les environs de Verdun , Fleury-devant-Douau-

mont, et de D o u a u m o n t à Ornes . 

Au nord de ces points , les bancs d'oolithe corallienne ont 

une tendance à se t ransformer en bancs à gastéropodes. Ce 

sont des couches calcaires à stratification très régulière, et 

qui sont abso lument pétr ies de pet i ts gastéropodes, nérinées 

et petits cér i thes sur tout . Le plus souvent même , le test a 

disparu et il n e res te que le moule intér ieur , séparé par un 

espace vide de l ' empreinte extér ieure . 

Ces bancs à gas téropodes s 'observent surtout à la partie 
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supér ieure de la côte S a i n t - G e r m a i n , p r è s d e Lion-devant-

Dun (Meuse), côte dont n o u s avons don n é la c o u p e 1 (pl. 3 , 

fig. 6 ) . 

Résumons le coral l ien d e la Meuse . : 

• Au point de vue pa léon to log ique , le Cidaris florigemma 

m a r q u e par tout l 'appari t ion de l ' époque cora l l ienne et s'étend, 

ainsi que les espèces qui l ' accompagnen t hab i tue l lement (ïïe-

micidaris crenularis, Cidaris Bhmienbachi), à t ravers toute 

l 'épaisseur de l 'étage e t m ê m e au de là ; c'est ce qu i fait que 

quelques géologues, p o u r p lacer les calcaires blancs de 

Creuëdans I'oxfordien, p o u r r a i e n t adme t t r e deux glypticiens, 

.l'inférieur étant oxfordien. Les polypiers existent à peu près 

partout , mais ils ont envahi le l i t toral ou se sont ret irés, sui­

vant que les oscillations du sol déplaçaient la l igne des points 

.où ces êtres t rouvaient des condi t ions favorables à leur exis­

t ence , telles que celle d e l à p rofondeur . Donc leur limite in­

férieure est excessivement variable, comme leur l imite supé­

r ieure . Dans leur vo i s inage , l e s vagues ont accumulé des 

débris spathiques de cr inoïdes et d 'ours ins (calcaire à entro-

ques). Autour du récif se sont déposés , soient des vases fines, 

crayeuses, dans les endro i t s t ranqui l les , soient des calcaires 

oolithiques, qui , dans les po in ts où des courants avaient une 

grande.force d ' impuls ion, sont devenus de vrais poudingues 

de cailloux calcaires; c 'est là qu ' on trouve les dicérates en 

abondance. Enfin, plus loin se déposa ien t les ma rnes grises 

à Oslrea subnana ou les m a r n e s à PhasianeUa striata que 

nous é tudierons dans les A r d e n n e s . L e faciès normal est 

.donc formé par les calcaires b lancs qui , sur b ien des points 

m ê m e , ont rempl i les in te r s t i ces des polypiers ; e t les calcai­

res à oolithes grossières avec dicéra tes , comme les calcaires 

à polypiers, forment, au mi l i eu des p récéden t s , non pas des 

couches cont inues , mais des acc idents i r régul iers caractérisés 

par u n e faune de genres spéciaux. 

• 1. Page 227. 
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§ 3 . — Corallien des Ardennes. 

Nous passerons r ap idemen t sur le corallien des Ardennes, 

bien décrit par MM. Buvignier, Hébert , de Lapparent et 

Gosselet. Du res te , la quest ion du corallien étant élucidée 

dans la Meuse, l 'accord est facile pour les Ardennes. La 

région de Wagnon. seule nous arrê tera , M. Héber t plaçant, 

entre le minera i de Neuvizy e t les calcaires à polypiers, une 

masse épaisse d e m a r n e s qu'il considère comme oxfordiennes 

et parallèles aux calcaires blancs de Greuë. 

Ce qui caractér ise le corallien inférieur des Ardennes, 

c'est l 'existence cons lan te à sa base de ce système de marnes 

variant de 2 à 3 0 mètres d 'épaisseur, reposant directement 

sur le mine ra i oxfordien supér ieur et passant, à la partie 

supérieure, aux calcaires à polypiers . De plus, l'oolitbe coral­

lienne, au lieu de p ré sen te r le faciès riche en Diceras si dé­

veloppé à Saint-Mihiel, est presque toujours formée de calcai­

res variables plus ou moins crayeux, plus ou moins compacts, 

parfois s i l iceux, mais pétris de gastéropodes. Quand, par 

exemple, de Vaux-en-Dieulet , on gravit le coteau qui se 

trouve à l 'ouest, on trouve, immédia tement au-dessus du 

village, les calcaires à chailles, puis le minerai à Terebralula 

Gallienei. Au-dessus , le corallien débute par 4 ou 2 mètres 

d'argiles gr ises sans fossiles ; puis viennent des calcaires mar­

neux blancs avec Cidaris florigemma (environ* 2 0 piètres), 

qui, supér ieurement , passent alors à une quarantaine de 

mètres de calcaires pétr is de moules creux de nérinées et 

d 'empreintes extér ieures de peti ts cérithes. 

La couche d'argile l imi tant infér ieurement le corallien est 

bien visible aussi à que lque distance de là, sur la route de 

Sain t -Pier remont à F o n t e n o i s ; elle passe à des marnes cal­

caires pétr ies de Cidaris florigemma. 

C'est p r è s de Bouvel lemont que j 'ai trouvé à peu près la 

Soc. D E S S C I E N C E S . — 1 8 8 3 . 1 8 
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plus g rande épaisseur de m a r n e s à la base d u corallien. Si 

l'on va de celte localité à Mazerny, on sui t d 'abord le plateau 

corallien avant de de scend re à la Neuve-Hargot te r ie . D'abord, 

la rou te coupe des calcaires b lancs à g ra in fin, avec bancs 

•contenant de nombreux moules de n é r i n é e s ; au-dessous , des 

calcaires marneux à Gidaris florigemma et Ostrea subnana, 

puis on passe à une vingta ine de mè t r e s d 'argiles grises avec 

lits d'ovoïdes de calcaire marneux con tenan t u n e g rande quan­

tité de beaux échant i l lons de Phasianella striata; puis au 

fond, l 'oolithe fer rugineuse oxfordienne. Il n 'es t pas inutile 

de rappeler que les calcaires b lancs de Creuë , qui sont bien 

au même niveau s t ra t igraphique que ces m a r n e s , contiennent 

sur tout comme elles la Phasianella striata; donc , encore, 

celles-ci sont bien coral l iennes c o m m e les p remie r s . 

En r emon tan t la côte , vers Mazerny, on t rouve encore de 

nombreuses phasianel les dans les c h a m p s , puis le niveau à 

Ostrea et des calcaires blancs avec moules creux de poly­

piers. 

Les mêmes argiles s ' obse rven t ; en t re Mazerny et la Haute-

Maison (pl. 3 , fig. 5), où elles son t pé t r ies de beaux radioles 

de Gidaris florigemmaj de Hagn icour t à la Haute-Maison-et 

à la ferme de Gaux; sur la voie fe r rée , en face de Viel-Saint-

Remy; de Vie l -Sain t -Remy au po in t 2 0 3 si tué au sud du vil­

lage, et enfin aux envi rons de tous les hameaux dépendant de 

Wagnon. M. de L a p p a r e n t 1 i nd ique dans cet te c o u c h e des 

fragments d'Arum. Martelli et dAspidoceras ; nous avons 

signalé aussi , à la base du coral l ien de la côte Saint-Ger­

main, une empre in te dAspidoceras. 

Nous arrivons à W a g n o n . N o u s avons d o n n é la coupe dé­

crite par M. H é b e r t 2 et vu qu'il y a en effet u n e t renta ine de 

mètres de marnes en t re l 'oolithe fer rugineuse et les premiers 

bancs à polypiers ; ma i s ces m a r n e s ne nous ont fourni que 

1. In D O U Y I L L K , Bull. Soc. géol., p . 4 5 8 . 1 8 S 2 . 

2. Mers jurassiques, p. 4 7 . (Voir antè, p. 229.) 
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les radióles des Cidaris cervicalis et ftorigemma, enchâs­

sés dans des b l o c s calcaires. Ces marnes , ainsi que les 

exogyres c o m m u n e s à ce niveau, sont bien, c o m m e le dit 

M. Héber t , synchroniques des calcaires blancs de Creuë, 

mais, pa r c o n s é q u e n t , coralliennes et non oxfordiennes. 

Nous rev iendrons du res te su r cette quest ion en analysant les 

discussions soulevées par la limite inférieure du corallien. 

Nous rappelons que M. Gossele t 1 distingue dans cet étage 

les trois niveaux pét rographiques q u e n o u s trouvons partout : 

à la base, des calcaires avec radióles d'oursins et polypiers 

siliceux; au -dessus , des calcaires compacts et oolithiques à 

Diceras et à né r inées ; enfin, des calcaires compacts lithogra­

phiques. 

§4.—Corallien, de la Haute-Marne et de la Côte-d'Or. 

Dans tout le dépa r t emen t des Vosges et dans celui de la 

Haute-Marne jusqu ' à Bologne, le corallien conserve la même 

composition que dans la Meuse ; mais en général les calcaires 

à polypiers recouvrent d i rec tement le terrain à chaules ; un 

petit lit de m a r n e s ou une traînée ferrugineuse forme la 

limite. Mais le récif disparaît complètement à Bologne, et de 

là à Chât i l lon-sur-Seine , on ne trouve plus la moindre trace 

de roches coralliennes entre ï ox for dieu (faciès argovien) et 

l 'astartien. Tou t l 'étage est formé par le faciès vaseux, c'est-

à-dire pa r les calcaires b lancs ident iques à ceux de Creuë, 

Vadonville, Marbotte , Girauvoisin, etc. 

M. Douvi l lé 2 explique t rès jus tement le fait par la situation 

de cette région su r le détroit morvano-vosgien, dans lequel les 

polypiers n 'on t pu s 'é tabl i r ; on ne les retrouve que sur 

l'autre bord du détroit , dans l 'Yonne. 

Rappelons d 'abord les divisions admises par MM. Royer et 

1. Esquisses géologiques. Voir Historique, p. 73. 

2. Loc. cit., p. 471. 1SS2 
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1. Voir la figure de la page suivante. 

Tombeck ; les noms qu' i ls ont c réés n o u s paraissent devoir 

être conservés, car ils sont devenus cou ran t s dans le langage 

géologique. 

/ Calcaire à astartes. 
\ Oolithe de la Mothe, 

Séquanien. < Corallien compact supérieur. 
! Oolithe de Saucourt. 
\ Corallien compact inférieur. 

„ ... I Oolithe de Doulaincourt.. ) , r , .. 
Corallien. . { „ , • „• , î Marnes sans fossiles. 

( Calcaires coralliens grumeleux. ) 

Détaillons rap idement que lques c o u p e s . P o u r cela, voyons 

encore la série des couches à faciès coral l ien à la limite de 

l'extension des polypiers. 

La coupe de Reynel a été détai l lée par M. Tombeck . Dans 

la plaine, nous avons t rouvé la zone à Amm. Renggeri avec 

son plus beau développement . E n m o n t a n t au village, nous 

rencontrons une forte épaisseur de calcaires sil iceux (zone à 

Pholadomya exaltata) et l 'on passe ensui te à des marnes à 

Cidaris florigemma s uppo r t an t les calcaires à polypiers avec 

tous les fossiles habi tue ls de ces roches dans la Meuse : 

Cidaris florigemma et Blumenbachi, Pecten articulatus, tiges 

de Pentacrinus, Apiocrinus, Millericrinus. 

La part ie supér ieure , j u squ ' au pla teau sur lequel es t bâti 

le village, est formée de calcaires b lancs t r è s dél i tés , avec 

Terebralula insignis. Si de là on p r e n d la direct ion deRoches-

sur-Rognon, on t rouve, au po in t cu lminan t 3 8 5 , d ' immenses 

carrières souterra ines c reusées , dans u n e oolithe corallienne 

bien homogène et à pet i ts é l ément s ; c 'est donc le corallien 

supé r i eu r ; le plafond de ces ca r r i è r e s est formé pa r le corah 

lien compact de M. T o m b e c k qu i , c o m m e nous le verrons 

dans un instant , n 'es t r ien au t re chose que la base de l'as* 

tart ien. 

Dir igeons-nous vers Cul t ru , p rès de Roches - su r -Rognon 
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A la descente , nous voyons d 'abord des calcaires oolithiques 

à grain assez fin, puis à la base une vingtaine de mètres de 

calcaires à polypiers avec Cidaris florigemma, qui s 'étendent 

jusqu'à la rou te de Doulaincourt . 

En face, se trouve la côte du bois de l 'Écrou ; l'oolithe à 

diceras occupe à peu près les 3 | 6 d e l à côte et descend presque 

au niveau du calcaire à polypiers. Là, quelques lits de marnes 

noires et de calcaires marneux forment le 

passage à l 'astartien (corallien compact) . 

D i r i geons -nous vers Doulaincourt ; plus 

n o u s avançons, plus nous voyons l'oolithe 

corall ienne p rendre la texture à grosses dra­

gées que nous avons signalée à Vadonville 

(Meuse). Il y a absolue identité entre les deux 

couches ; donc ici, comme dans la Meuse, l'oo­

li the à diceras paraî t former une vaste lentille 

reposant en biseau sur les calcaires à poly­

piers . Gomme dans la Meuse, les bords de la 

lentille sont formés de calcaires crayeux, puis 

ces calcaires deviennent de plus en plus ooli-

^ ^Xl^J t n ^ c f u e s e t P a s s e n t â des espèces de poudin-

gues au cent re de la lentille, c'est-à-dire dans 

les points où se trouve le maximum d'épais­

seur . C'est alors là qu'on rencontre des quan­

tités de Diceras, d e gastéropodes, de polypiers 

roulés et le Cardium corallinum. Voici le 

d i a g r a m m e des coupes précédentes : 

Dir igeons-nous toujours vers l 'ouest; si de 

Doula incour t on mon te la côte dans la direc­

tion de F r o n d e s , on trouve à mi-côte le coral­

lien compact . A la descente de F r o n d e s , on 

re t rouve d'abord u n e vingtaine de mètres dè 

calcaire compact (corallien compact supérieur 

de Tombeck) , puis quelques mèt res d'un calcaire oolithique 
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(oolithe de Saucour t du m ê m e a u t e u r ) , puis encore une qua­

ran ta ine de mè t r e s de calcaire compac t (corallien compact 

inférieur), et enfin Fooli lhe à Diceras qui forme le reste de la 

pente . 

Les coupes si connues , grâce aux t ravaux de MM. Tombeck 

' e t R o y e r , des environs de Vouécourt , vont n o u s montrer que 

le corallien c o m p a c t 1 est b ien la base de ra s t a r t i en . 

Descendons du point 3 8 1 à Youécour t , nous aurons une 

coupe de 1 6 0 mèt res . S u r le p la teau , on t rouve le corallien 

compact supér ieur ; à la descen te , fool i the de Saucour t (une 

dizaine de mèt res de calcaire ool i th ique mil ia ire) , puis trente 

mètres environ de bancs bien stratifiés de calcaire compact 

presque l i thographique, dont la base dél i tée par les agents 

a tmosphér iques nous a p e r m i s de recuei l l i r Waldheimia 

(Zeilleria) humer alis, Mytilus suhpeetinatus, Bœm., Mytilus 

perplicatus, Etal. (Aeinaees de que lques au teurs ) , Avicula 

Gessneri, parmi les espèces les p lus abondan tes , puis Cero-

mya excentrica, Voltz ( très bel échant i l lon de g rande taille), 

Jihynchonella pinguis (?), Terebratula subsella, Leym., Phola-

domya paucicosla, Pecten suprajurensis, Buv., e t c . 2 . 

De ces espèces n o u s ne connaissons dans le corallien de la 

Meuse que le Mytilus suhpeetinatus, qui y est r a r e , et la Pho-

ladomga patteicosta; les aut res son t les espèces habituelles de 

l 'astartien de la Meuse. De p lus , le corall ien compact , par sa 

position constante au-dessus de l 'oolithe à Diceras, se ratta­

che donc s l ra t ig raphiquement â r a s t a r t i e n . Enfin, nous verrons 

que l 'oolithe de la Mothe qui le s u r m o n t e , se suit dans la 

1. Nous conservons le nom de corallien compact, tout en plaçant cette couche 
dans l'astartien, parce que ce nom est bien connu, et que nous respectons trop les 
désignations habituellement employées pour les changer sous prétexte qu'elles peu­
vent induire en erreur ceux qui veulent appliquer rigoureusement le sens des 
mots. 

2. J'ai vu dans la collection de M. Eoyer et provenant du corallien compact les 
Amm. AcMlles et bimammatus et YAmm. Marantianus dont M. Royer n'a ja­

mais trouvé qu'un échantillon. 
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Meuse au milieu de rasLarlien. E n dessous, on trouve encore 

l'oolithe à Diceras de Doulaincourt, mais là, comme l'ont 

bien décr i t MM. Royer , Tombeck et Douvillé, elle vient se 

terminer en un biseau dont le sommet est dirigé vers sa base, 

et passe la té ra lement à l 'ensemble de couches marneuses que 

M. Royer désigne depuis longtemps sous le nom de corallien 

marneux ou de marne sans fossiles. Les calcaires coralliens 

et la m a r n e sans fossiles se t rouvent donc là au m ê m e niveau, 

et passent de l 'un à l 'autre de la façon la plus bizarre, suivant 

une surface p longeant de l'est à l'ouest d'au moins '15 de­

grés. Bien en tendu , les deux couches se te rminent supérieu­

rement par le corall ien compact , en bancs bien horizontaux 

et dont le contact se voit t rès ne t tement à cause de la grande 

dureté de celle roche qui fait saillie au-dessus de la marne 

sans fossiles. 

À la base, l 'ooli the à Diceras passe encore ici aux calcaires 

suboolithiques du corallien inférieur. 

En descendant vers l e ravin d e Poissonveaux, on voit les 

calcaires corall iens reposer sur les marnes durcies , à ooli-

thes désagrégées , que n o u s avons signalées dans la coupe de 

la côle de R o ô c o u r l 1 (zone à Belemn. Royeri de Tombeck), 

puis celles-ci s u r ces calcaires blancs, identiques à ceux de 

Creuë, que nous avons déjà étudiés dans la même coupe. 

Si nous comparons ces faits à ceux que nous avons obser­

vés à Roôcour t - l a -Cô te , dont nous avons prématurément 

donné la coupe à p ropos de l 'argovien 2 , nous en déduisons 

que, dans la Haute -Marne comme dans la Meuse, le corallien 

a deux faciès bien différents: un faciès coralligène comprenant 

l 'oolithe à Diceras de Doulaincourt et le glyplicien; un faciès 

vaseux formé de marnes et de calcaires marneux dans toute 

son épaisseur : le corallien marneux ou la marne sans fossiles 

correspondant à l 'oolithe à Diceras (corallien supérieur) , et 

1. Aidé, p. 239. 

2. Antè, p. 237. 
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des calcaires blancs infér ieurs iden t iques à ceux de Creuë, 

correspondant au glypticien (coral l ien infér ieur) . Notre co­

rallien comprend donc p r e s q u e t o u t l 'oxfordien supér ieur de 

T o m b e c k : les zones à Belemn. Royeri, à Amm. babeanus et 

la partie supér ieure de la zone à Amm. Martelli. 

Gomme nous l 'avons dit , de Bologne à Ghâtillon-sur-Seine, 

nous ne rencon t re rons p lus u n seul acc ident corallien clans 

l'étage corallien. 

Dans la coupe de Bologne à Sexfontaînes *, nous avons 

décrit des calcaires b l ancs (coral l ien inférieur) avec Amm. 

canaliculatus, formant u n p la teau séparé des calcaires à 

chaules qui cons t i tuent la te r rasse infér ieure , pa r u n e pente 

de marnes et de calcaires m a r n e u x avec Amm. Martelli (faciès 

argovien). 

En t r e les calcaires b l a n c s et le coral l ien compac t (astartien), 

nous n'avons trouvé q u e le coral l ien m a r n e u x ou la marne 

sans fossiles. 

Les calcaires b lancs , p r o l o n g e m e n t du glypticien de Briau-

court , forment donc au sud de Bologne tout le plateau qui 

couronne le contrefort que nous suivons depuis les Ardennes 

comme un rempar t c i rcula i re d e l 'est de la F r a n c e ; .au nord 

de Bologne, dans les Vosges et dans la Meuse, c'étaient le 

glypticien et les calcaires b lancs de Creuë qui jouaient le 

même rôle s t ra t igraphique . Comme ils sont bien développés 

à Latrecey, localité déjà cé lèbre p a r son callovien, nous les 

désignerons sous le-'nom de calcaires b lancs de Latrecey (voir 

pl. 3 , fig. 3) . En a r r iè re d e ce p la teau , on t rouve alors, vers 

l'ouest, un autre pet i t contrefor t dont les flancs sont formés 

par le corallien marneux ou m a r n e sans fossiles, et le sommet, 

par le corallien compac t , c ' e s t -à -d i re la base de l'astartien. 

Pa r tou t nous avons vu la m ê m e superposi t ion. Ainsi, par 

exemple, nous avons suivi les calcaires b lancs de la côte 

d'Alun à Juzennecour t ( l a r o u t e suit la pen te dup la t eau [p î . 4 , 

1. Page 241 et planche 4 , figure 2. 
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fig. 4]). De J u z e n n e c o u r t à la forêt d e D o u a u m o n t , la route 

nous a mon t ré des a l te rnances d'argiles et de calcaires mar­

neux sans fossiles (corallien marneux) . A Monther ies , en 

montant la côte dans la direction de Colombey, nous avons 

trouvé les mêmes couches surmontées par le corallien com­

pact qui,là*encore, cont ient Rhynch. pinguis, Rœm., Zeilleria 

humeralis, Raim., Avicula Gessneri, Thurm., Zeilleria sp., 

c'est-à-dire des espèces que nous n'avons jamais rencontrées 

dans la Meuse que dans l 'astart ien de tous les géologues. 

De là jusqu ' à Renneponfc, on ne voit que le corallien mar­

neux ; à la gare de Maranviile, on rencont re déjà les calcai­

res blancs de Latrecey que l'on peu t suivre jusqu 'à "Vaudré-

raont, où l'on t rouve alors l 'argovien dont nous avons donné 

la coupe (pl. 4,'fig. 3) l . 

t. Page 244. Pendant les premiers jours de janvier 1883, nous avons étudié 
spécialement la région de Maranviile à Clairvaux et à Arconville. Les calcaires 
blancs de la gare de Maranviile dont nous parlons plus haut renferment beaucoup 
de petits bivalves (Corbis). Au milieu de la tranchée, qui a 3 à 4 mètres de profon­
deur, se trouve le petit banc à gastéropodes que nous avons signalé partout dans 
les calcaires blancs de Latrecey (côte d'Alun, de Latrecey à Créaneey). Pour MM. 
Tombeck et.Royer, c'est là leur calcaire à Ammi. babeanus (Terr. jur.clé la Haute-
Marne, p. 624). En gravissant la côte qui forme le flanc nord du vallon, on trouve 
50 mètres d'alternances d'argiles et de calcaires blancs dans lesquels nous avons 
trouvé Y Amm. Marantianus (à un niveau de 10 mètres environ au-dessus de la 
voie ferrée). Au-dessus vient la couche de 5 à 6 mètres de marne ou Y Os trea mvl-
tiformis est très abondante. 

Plus haut viennent des calcaires blancs ou gris à grain fin, avec lits de marne 
(calcaire à Amm Marantianus de M. Tombeck) qui renferment beaucoup de Ger-
villia aviculoides, Pholadomya Protei, etc. C'est la passage de la marne sans fos-
siltes au corallien compact. Le niveau de notre seul échantillon à''Amm. Maran­
tianus se trouve donc plus bas que ne l'indique Tombeck. Pour nous, c'est vers la 
partie moyenne du corallien vaseux à la base de la marne sans fossiles, ou de la 
partie supérieure des calcaires blancs et non dans le corallien compact qui est 
kimmeridgien; elle se trouve donc là dans les couches immédiatement supérieures 
au niveau le plus élevé de Y Amm. canalicûlatus. 

Dans les environs de Clairvaux, La Ferté, il y a d'énormes exploitations de marne 
sans fossiles; on y trouve surtout : Pholadomya canalicu/ata (pelagica de Lorioll, 
Ph. Protei, Pinna tanceolala, de très gros exemplaires de Ceromya excentrica; 

c'est le niveau le plus inférieur de cette espèce; enfin, de grandes ammonites 
(Amm. Achilles). 

Au-dessus vient partout le corallien compact, caractéristique, surmonté, sur la 
route d'Arconville, par les derniers bancs atrophiés de Yoolithe de la Mothe qu'il 
n'est pas possible de comparer au corallien de la Meuse, puis ceux-ci par les cal­
caire à astartes de M. Tombeck. (Note ajoutée pendant l'impression.) 
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De Ghâteau-Villain à Dinlevil le, nous n 'avons eu à signaler 

que les calcaires b l ancs avecAmm.plicatilis,Amm.flexuosus, 

Thracia pinguis, Ag., Gervillia aviculoides, Trigonîa cf. cla-
vellata.De même, sur l o u t l e p la teau de Dinleville à Créancey, 

de Créancey à Latrecey, nous avons r encon t r é les calcaires 

blancs avec Trigonia Merianî,Ag., Amm. plicatilis, Thracia 
pinguis; à leur base se t rouvent que lques blocs contenant de 

nombreux moules creux de n é r i n é e s , de Trochus et autres. 

Enfin, pour t e rmine r , nous avons pr is la coupe de Monti-

gny-sur-Aube à la Mot t e -de -Grûn ; on observe d'abord, sur 

le flanc de la côte, des car r iè res de m a r n e s et calcaires 

hydrauliques (part ie supé r i eu re de T a r g o v i e n ) avec Amm. 

Lochensis (?), Oppel; puis , à que lques mè t r e s au-dessous du 

sommet , les calcaires b lancs qui couvrent tout le plateau et 

la m a r n e sans fossiles j u squ ' à la base de la Motte-de-Grûn. 

où l'on trouve le passage des m a r n e s sans fossiles au coral­

lien compact , passage i m m é d i a t e m e n t ind iqué par l'appari­

tion de nombreuses Zeilleria humeralis, au t an t que par le 

changement pé t rograph ique . 

S o m m e toute , nous n 'avons vu nul le par t la moindre 

variation dans ce corall ien sans coraux, don t la limite infé­

rieure, assez vague d 'a i l leurs , es t s u r t o u t accusée par l'appa­

rition d 'une séd imenta t ion p lus b lanche , p lus calcaire, que 

celle des couches infér ieures , d u e p robab lemen t à l 'envahis­

sement de la faune m a d r é p o r i q u e dans le vo i s inage ; on 

remarque aussi .une réappar i t ion des fossiles, qui étaient 

rares dans les couches sous- jacentes ; ce sont des Thracia 
pinguis, des Gervillia aviculoides, des Pholadomya pauci-
costa, Pholadomya hemicardia, e tc . , et des gas téropodes . 

P a r con t r e , la l imite supé r i eu re est pa r tou t t rès nette, l'as-

tartien débutan t par des calcai res compacts caractérist iques 

à Zeilleria humeralis 1. 

1. Ajoutons qu'en comparant nos notes avec les indications de la carte géologique 
de M. Royer, nous avons trouvé une concordance absolue. 
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En résumé, le faciès no rma l du corallien esl, pour nous , 

le faciès vaseux (calcaires blancs) que nous avons vu dans la 

Meuse envelopper de toutes parts les accidents coralliens 

(calcaire à polypiers , calcaires à entroques , oolithe coral­

lienne, bancs à gastéropodes) , et qui seul forme l'étage dans 

la région du détroi t morvano-vosgien. Lui seul présente des 

couches r égu l i è rement stratifiées su r une certaine étendue. 

Peu t -on le diviser en zones paléontologiques ? Cela nous 

paraît difficile. Les calcaires blancs de Creuë, absolument 

identiques aû triple poin t de vue pétrographique, stratigra-

phique et paléontologique aux calcaires blancs de Latrecey, 

offrent bien une-faune assez développée, mais bien peu diffé­

rente de la faune oxfordienne. Quant aux calcaires lithogra­

phiques de la Meuse et aux marnes sans fossiles qui leur 

correspondent, sauf pour la l imite inférieure, nous n'avons 

pu réunir un assez grand n o m b r e d'espèces bien détermina-

blés 1 pour j uge r de l ' importance de leur faune ; il ne nous 

paraît donc pas probable qu 'on puisse établir deux zones 

dans le corall ien, mais une seule divisible en deux niveaux 

pétrographiques, dont le supér ieur est caractérisé par sa 

pauvreté en fossiles. 

Du reste, nous avons l ' intention de diriger nos recherches 

vers cotte faune des couches supérieures du corallien nor­

mal, ce qui , on lé comprend , demandera de longues obser­

vations. 

Nous compléterons ces remarques dans la discussion à 

laquelle nous nous l ivrerons, à la fin de ce chapitre, sur les 

divisions adoptées par les géologues qui ont étudié la région. 

Nous donnons en te rminant le tableau des formes de notre 

collection du corallien, que nous avons pu déterminer ju s ­

qu'aujourd 'hui ; il y manque un grand nombre de bivalves 

dont nous ne donnerons la liste que lorsque de meilleurs 

1. Car on sait combien la détermination des bivalves, panopées, aslartes, Thra-
da, Carbis, etc., est délicate. 
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FACIES FACIES VASEUX 
COR. ALLI­
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Nautilus giganteus, d'O. . . . . » » 3 » » 

Amm. canaliculntus, de Buch. . , » » 1 1 » » 

» » )) » » * Maranville. 
» M » 1 » Côte d'Alun. 
» » » 1 » » Côte d'Alun. 

Amm. plicatìlìs, Sow » » 3 3 

Amm. Mosensis, Bayle . . . . . » » 2 2 » » Creuë, 

Amm, ullmensìs, Opp » * » » » 

» 2 » » » 

» » » 4 » Creuë. 

Nerinea salinensis, d'O. . .. . . » » » 

Natica hemisphcerìca, Boem sp. . » » » » 3 » 

» » 4 » » » 

Pleurotomaria Euterpe, d'O. . . » » * » Creuë. 

Pleurotomaria Munsteri, Boem,. . » » * » » » Creuë. 
» * » » » Creuë. 

» * * » 

Pholadomya canalicxdala, Rami. . » » 3 3 » » 

Pholad. hemicardia, Rami. . . . » » » 3 » 

» 3 3 » » 

» » 3 3 » » 

» » ? » » » 

Goniómya trapezicosta, Pusch. . . M * * » * 
» » » * » Côte d'Alun. 

Goniomya Diibois, Ag. » M * » » 

Ceromya eccentrica, Volts. . . , » » » » * Clairvaux. 

Thracia pinguis, Ag. sp » » 3 4 » » 

Opis cardissoìdes, Gold/, sp. . . * » » » 1) 
Opis Virdunensis, Buv 3 » » » 

» » 3 » » » 

» * » * » » 

Cardium corallinum, Leym. . . . » 3 » » * » 

Cardium intextum, Munsi. . . . » * » » » 

Cardium sublamellosum, d'O. . . » » » « 

» » » » » 

échant i l lons nous a u r o n t p e r m i s d 'arr iver à des désignations 

sûres . 
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FACIES FACIES VASEUX 
CORAIiH- inférieur on 

cale, blancs GÈ 
inférieur on 
cale, blancs supérieur. 

"* LOCALITÉS. 
S V c 
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3 
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•a i ^ s 

Lühodomus corallinus, d'O. . . . 
* 

» » Tiel-Saint-Remj. 

Mytilus sp. . . . . . . . . . . * » * 

My (Mus petasus, d'O. * » » » » » 

Mytüus subpectinatus, d'O. . . . » » » 
# » » » » 

Lima subsemilunaris, d'O. .. . . * » » » 

Geruillia aviculoides, Sow, . . . » » 3 3 3 

3 » » II » 

Peden incequicostatus, Phill. . . 3 » » » » » 

Peden lens, Soia. * » » » » 

» » * » » » 

Peden subcingulatus, d'O. : » » 2 » » 

Peden subtextorius, d'O. . . . . * 
» » » » Chantraines. 

» * » » » » Kœur. 
* » » » » 

PHcaiula rustica, d'O. . . , . . * » » » 1) 
* » » » 

Ostrea multiformis, K. et D. . . » » » » 5 " Maranville. 

Bhynchonella inconstans, Sow. . . » » » » 3 » 

Terebratula insigni?, Schubl. . . 4 » 3 3 » il 
Tereb, insignis (var.Maltón.), Opp. 4 1) 3 » » 

* * » » » » 

Tereb. (Diclyolhyris) Kurri, Opp. * » » » 

Waldh, (Zeill.) Delemontana, Opp. 2 » 11 » » 

Waldhèimia Boloniensis, Sauv. et R. 3 » » » » 

Megerlea pedunculus, Schl. . . . 3 » 1) » » 

Pygaster umbrella, Ag, . . . . . » » » * » 

Stomechinus p erlatus, Besm .sp. . 4 » » » » 

Glyplicus hieroglyphicus, Munst. . 4 » » » » 

Bemicidaris crenularis (test), Ag< 3 » » » 

Hemicidaris crenularis (radióles) . 5 » » » » 

Cidaris florigemma (radióles), Phill. 5 4 5 » » 

3 » » » » 

Cidaris cervicalis. . . . . . . 2 ; II 
Cid. Blumenbachi, Munst. (radióles). 3 » * » 

Pseudodiadema acquale, Ag. sp. . » 11 » * » » Roôcourt. 

Pseudocidaris Quenstedti, Merlán. # 
» > 11 » > Briaucourt. 
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CHAPITRE V 

A s t a r t i e n . 

Au-dessous des couches que n o u s venons de passer en 

revue, c 'est-à-dire en t re le cora l l ien supér ieur et les marnes 

à Exoggra virgida, se t rouve un système d'assises carac­

térisé en général par le g r a n d n o m b r e d 'astar tes que l'on 

trouve à la surface de cer ta ins lits calcaires , d 'où le nom de 

calcaire à astartes ou d' 'astartien qu 'on lui a généralement 

donné. Quelques géologues o n t c r u devoir c rée r le nom de 

séquanien pour cet ensemble ; c 'était afin d'éviter certaines 

confusions qui n ' au ra ien t pas été faites si l 'on s'était donné 

la peine d'établir des para l lé l i smes , n o n d 'après la lecture 

de mémoi res , mais d ' ap rès des é tudes sur place. Le terme 

$ astartien, abrégé de calcaires à astartes, é tant le plus 

universel lement adopté et l 'uti l i té du n o m de séquanien ne 

nous paraissant pas d é m o n t r é e par ce seul fait que les astartes 

peuvent être rares dans l 'as tar t ien , nous conserverons la pre­

mière désignation, pa r t an t tou jours de ce pr inc ipe qu'il faut 

respecter les noms un iverse l l ement adoptés ; que ces noms 

ne doivent être cons idérés que c o m m e des mots sans signifi­

cation, rappelant seu lement un ca rac tè re fréquent , qui n'est-

pas pour cela .constant. . 

P a r m i les au teur s , les uns on t p lacé l 'astart ien dans le 

corallien, les autres dans le k i m m e r i d g i e n . Nous n'avons 

étudié ce sys tème de couches q u e p o u r nous faire une 

opinion sur l 'une ou l 'autre d e ces deux assimilations. La 

seule quest ion.à t r a i t e r sera de p rouver que l 'astart ien de la 

Meuse, sur lequel t ou t le m o n d e est d 'accord, est bien le 

m ê m e que not re as tar t ien d e la Hau te -Marne (corallien 

compact) , et ce point admis (du res te , il r en t re ra dans la dis­

cussion générale du coral l ien), n o u s ar r iverons à ce résultat, 
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qui nous paraî t abso lument général , c'est que ranger l'astar­

tien dans le coral l ien ou dans le k immer idg i en est à peu 

près une affaire de p u r e convention, car si fastart ien de la 

Meuse a ce r t a inement beaucoup plus d'affinités avec le kim­

meridgien qu 'avec le corall ien, l ' inverse a lieu pour Fastar­

tien de la Haute-Marne. Donc , tout le monde a raison ; et 

l'assimilation revient à u n e question d ' importance d'étage. 

• D E S C R I P T I O N . 

Nous en ferons l 'histoire la plus sommaire , car nous 

n'avons r ien à ajouter aux belles descriptions de MM. Buvi-

gnier, Héber t , T o m b e c k et sur tou t de M. Douvillé. Nous 

nous p romet tons cependant , dans une étude postér ieure, 

de prouver paléontologiquement que l'oolithe de la Mothe 

(Haute-Marne) se pro longe dans Fastartien de la Meuse et 

même des Ardennes l . 

L'astartien est bien caractérisé, dès sa base, par l 'appari­

tion de n o m b r e u x exemplaires de Waldkeimia (Zeillerid) 

hmneraUs (WaldKeimia egena, Bagle)2, qui d'ailleurs se 

retrouvent dans toute son épaisseur ; il en est de même de 

XOstrea subdeltoidea. Avec cela, on trouve une faune qui, 

dans son ensemble , diffère beaucoup de la faune corallienne 

générale ; les accidents coralliens ont à peu près complète­

ment disparu, sinon dans une couche qui évidemment rap­

pelle l 'oolithe à Diceras de Doulaincourt et de Saint-Mihiel, 

mais que, sur le terrain, on ne peut jamais confondre avec 

cette dernière . 

Des excellentes coupes données par M. Douvillé 3 il res ­

sort qu 'on dist ingue, de bas en hau t , dans l 'astartien de la 

Meuse: 

1. Ceci ne sera sans doute pas facile, car Toolithe astartienne de la Meuse est à 
peu près dépourvue de fossiles. 

2. JN'ous ne connaissons pas assez la Z. egena pour employer ce nom. 
3. Voir Historique, p . 72. 
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1° D'abord un sys tème de m a r n e s et s u r t o u t de lumactielles 

à'Exogyra Bruntrutana qu 'on re t rouve p a r t o u t et que carac-

térise l 'Ostrea subdelloidea; 

2° Ces m a r n e s pas sen t à u n sys tème de calcaires litho­

graphiques ; 3° au -des sous , on t rouve c o n s t a m m e n t une fai­

ble épaisseur de calcaires à g ross iè res oolithes avec Bieeras 

et nér inéës ; 4° enfin, le t ou t se t e r m i n e p a r le ptérocérien, 

c 'es t -à-dire par des calcaires l i thographiques à Pterocera 

Oceani, Terebratula subsella, Zeilleria humeralis. 

Nous avons observé le con tac t du coral l ien et de l'astar-

tien dans un grand n o m b r e de j o i n t s . 

A Haraumont , p rès Damvil lers (Meuse), on rencontre près 

du cimetière un calcaire à fines ooli thes b lanches surmonté 

par des marnes avec ooli thes fer rugineuses l ibres , Àstarte 

supracorallina et n o m b r e u s e s Ostrea Bruntndana (i mètre), 

puis un lit calcaire qui n 'es t qu 'une lumacbel le Ostrea: 

c'est donc là l 'astar t ien. Au s o m m e t , des calcaires blancs à 

grain fin. 

Près de Verdun, on t rouve vers le poin t 3 8 8 , au sud de 

F leury-devant -Douaumont , u n e espèce de g rou ine avec fos­

siles astarliens très encroû tés de calcaire ; ce sont surtout 

des Phasianella striata, avec Bhynch. ineonstans, et des Pec-

ten. P lu s bas , le corallien s u p é r i e u r est encore représenté par 

une oolithe blanche. 

A la descente su r F leury et j u s q u ' à la rencon t re de la 

route de Vaux, la base de Tastar t ien est aussi formée par 

des argiles avec lumache l les d ' O g r e » . P lus bas , on retrouve 

l'espèce de grouine que nous venons de rencon t re r , et au 

fond, dans une car r iè re , l 'ooli the coral l ienne blanche qui 

fournit là des moel lons . 

Tous les sommets du pla teau qui s 'étend de Fleury à 

D o u a u m o n t e t à Ornes , sont formés par l 'as tar t ien, qui repose 

presque toujours su r des calcaires ool i thiques. E n descen­

dant la route de D o u a u m o n t à B r a s , on t rouve même une 
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Alternances de lits de ,im, 50 à 2 mètres d'argiles grises avec des lits 
de marnes pétries d'oolithes calcaréo-ferrugineuses, comme près 
du cimetière d'Haraumont. 20 mètres. 

Au-dessous, alternances de lits de lumachelles et d'argiles pétries 
à'Ostrea Bruntrutana 10 ~ 

Corallien : Calcaires blancs marneux en plaquettes minces avec ammo­
nites du type plicatilis et quelques lits marneux, environ . . . . 20 — 

Et ainsi jusqu ' à Ornes , une cer ta ine épaisseur d'argile 

(1 à 4 mèt res) se r emarquan t toujours entre les lumachelles 

astartiennes et les calcaires blancs oolithiques ou à grain fin 

qui t e rminent le corall ien. 

Plus au sud, nous avons vu la base de l'astartien dans la 

coupe de la côte du Camp des Romains , près Saint-Mihiel 1 . 

Là encore, cette base est caractérisée par des Phasianella 

striata e t des lumachel les à'Ostrea Bruntrutana. De même 

sur la voie ferrée de Cousances à Loxéville dont la coupe a 

été bien décri te pa r M. Héber t . Là, nous avons trouvé dans 

les calcaires l i thographiques de la base la Geromya excén­

trica, avec les fossiles habi tuels (Zeilleria humeralis, Phasia-

nella striata), et plus haut , le niveau des plaques couvertes 

á'Astarte supracorallina. 

Voici la coupe que nous avons pu relever de Ménil-la-

Horgne à Void, grâce aux travaux d u télégraphe souter ra in : 

Dans les environs de Ménil- la-Horgne et sur tout dans une 

tranchée de la route' si tuée à l 'ouest du village sous le signal, 

on peut é tud ie r faci lement les marnes à Exogyra virgula. 

1. Page 262. 

Soc DES SCIENCES. — 1 8 8 3 . J 9 

coupe de tout le corallien ; au fond du vallon, deux carrières 

dans le calcaire à en t rogues , qui, dans sa part ie supérieure, 

passe aux calcaires à polypiers ; ceux-ci supportent des cal­

caires blancs à grain fin devenant oolithiques au sommet, et 

au-dessus on re t rouve les argiles as tar t iennes . 

La coupe de la base de l 'astartien de Douaurnont (point 388 

au point 3 2 0 vers Fleury) est la suivante : 
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ropodes 3 — 
(La même couche s'observe en face, dans le bois, vers le point 226.) 

d) "Ile là jusqu'à la sortie de la forât, longue série de bancs de cal­
caire lithographique, environ 20 à 30 — 

e) En dessous, marnes avec lumachelles d'exogyres formant des pla­

ques grossières dont la surface est couverte de radioles ieCidaris. 4 — 

/ ) Plus bas, des calcaires lithographiques jusque près du village. 

P r è s de l ' anc ienne pape te r i e , une car r iè re m o n t r e le con­

tact des marnes et rocai l les as ta r t i ennes avec le corallien 

supér ieur formé de calcaires l i thograph iques dont le banc 

supér ieur devient déjà g r u m e l e u x . 

De Void à Vaucouleurs , on voit deux fois u n e coupe ana­

logue. A quelque d is tance d u village apparaissent les argiles 

et lumachelles o r d i n a i r e s ; p l u s hau t , de véritables argiles 

bleues surmontées de 2 ou 3 m è t r e s de calcaire oolithique 

blanc, et sur le p r e m i e r s o m m e t , des car r iè res de calcaire 

l i thographique. La rou t e a t te in t b ientôt , en effet, l'altitude 

de 329 mèt res ; à 5 ki lomètres de là vers l 'ouest, la coupe 

précéden te nous mont ra i t la couche à né r inées à une alti­

tude moins élevée de 6 0 m è t r e s . S u r tou t le plateau de la 

forêt de Vaucouleurs , on n e t rouve que d e s marnes et cal­

caires l i thographiques , sauf vers les points culminants , où 

Le sommet de la côte voisine est m ê m e formé de calcaires 

por t landiens . 

En dessous du village, à la descente du premier monticule, alternances 
de lits marneux de 1 mètre et de calcaires argileux en bancs de 

• 0 m ,20 d'épaisseur 10 mètres. 
a) Àstartien : Marnes et calcaires grossiers, gris verdâtre, avec nom­

breuses oolithes : Pterocera, Zeilleria Immeralis, Tereb. sub-

• sella, Leym 3 — 

b) Calcaires compacts délités en pierrailles avec Phol. paucicosta se 
suivant sur une longueur de 1,500 mètres. . . . . . . . . 15 à 20 — 

c) De la borne -40,8 à 47, petit monticule formé d'un calcaire blanc 
grisâtre à grossières oolithes (de la taille d'une noisette); quelques 
blocs sont cariés à cause de la disparition des galets ; ils passent à 
la base à un calcaire compact non crayeux, contenant encore des 
oolithes grossières : Zeilleria Immeralis, lihyncli. pinguis, Exo-

gyra cf. virgula et beaucoup de moules de nérinées et autres gasté­
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a) Calcaires lithographiques et marnes présentant à la base des pla­
quettes à surface pétrie Astarte supracorallina 30 mètres. 

b) Marnes et lumachelles 1res dures, à surface pétrie de peignes avec 
Exogyra virgula, Astarte supracorallina ; elles deviennent plus 

calcaires à la base; environ 20 — 

c) Calcaires marneux sublithographiques 10 — 
d) Calcaires roux, grossiers et lumachelles avec blocs caverneux. . . 4 à 5 — 
é) Calcaires blancs avec quelques grosses oolithes, Nautilus sp. ? (0,60 

de diamètre) 2 — 
/) Marnes et calcaires grossiers roux, avec Khynchonella lacunosa, 

Pholadomya lineata 5 — 

g) Calcaires gris a fines oolithes passant à des lumachelles caverneuses, 

puis calcaires gris cristallins très compacts et bancs de lumachelles. 20 — 
Corallien : Calcaire compact blanc à oolithes 20 —-

Ce dern ie r est exploité dans u n e carrière près de Vau­

couleurs ; à sa base, il passe déjà au calcaire oolithique et 

renferme des Nautilus, des Corbis. 

On voit que par tout on re t rouve les horizons signalés 

par M. Douvillé, sur tou t la couche à grosses oolithes et gas­

téropodes que nous regardons c o m m e le prolongement de 

l'oolithe de la Mothe *. 

Rappelons qu'elle paraî t m ê m e se retrouver dans les Ar-

dennes, où M. Gosselet dis t ingue, dans l 'astartien (zone à 

Astarte min ima ou zone inférieure du kimmeridgien), les 

cinq niveaux suivants du haut en bas : 

1 ° Marnes du Mont-de-Jeux : ma rnes blanchâtres et cal­

caires m a r n e u x avec Trigonia clavellata (?), Astarte minima, 

Pholadomya Protei, Nerinea, etc. 

2° Calcaire de Champigneulles : calcaires marneux corn-

1 . Nous nous promettons de multiplier nos recherches dans ces couches afin de 
prouver paléontologiquement le synchronisme des deux assises dans la Haute-Marne 
et la Meuse, mais c'est une question difficile à cause de la rareté des fossiles déter­
minâmes dans cette dernière. 

l'on rencon t re des marnes et calcaires rocailleux à ptèrocères 

surmontant 3 à 5 mè t res de calcaire grossier, gris , à fines 

oolithes avec Pholadomija paucicosta. 

A la descente sur Vaucouleurs , on observe : 
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pacts ou ooli lhiques d ' appa rence coral l ienne : polypiers^ 

NerineaGosœ, Cardium semipunciatum, e tc . 

3° Marnes de Verpel: argi les no i r e s et calcaire bleu très 

dur, avec Ostrea deltoidea et Bruntruiana. 

4° Calcaire deBusancy : calcaire ool i thique à fines oolilhes 

avec Astarteminima. 

5° Marne de l'Orphane à Ostrea deltoidea, Bruntruiana et 

Astarte minima. 

Astartien de la Haute-Marne. 

Nous avons vu que MM. T o m b e c k et Royer ont établi 

dans leur séquanien, qui n ' es t au t r e q u e no t re astartien, les 

divisions suivantes : 

4° Calcaire à astartes ; 

2° Oolithe de la Mothe (2° zone à Cardium corallinmn); 

3° Corallien compact s u p é r i e u r et infér ieur avec intercala-

tion de l 'oolithe de Saucour t (2° zone à Cidaris florigemma). 

M. Tombeck a a t taché trop d ' impor t ance à cette récur­

rence de faunes coral l iennes (2° zone à Cidaris florigemma, 

2 e zone à Cardium carallinum). Ces r é c u r r e n c e s sont plus 

apparentes que réelles ; la 2 e zone à Cidaris florigemma n'a 

r ien de comparable au glypticien, pas plus que l 'oolithe de la 

Mothe ne peut être mise de pai r avec l 'oolithe à Diceras de 

Doulàincourt . Ce ne sont que des accidents coralliens sans 

importance par r appor t au déve loppement des vraies zones à 

Glgpticus et h Diceras arielinum de la Meuse et de la Haute-

Marne. 

E n tous cas, nous avons vu q u e , s t ra t igraphiquement , le 

corallien compact de Vouécour t n ' e s t que la base de l'astar-

t ien de la Meuse , c o m m e l'a b i en ind iqué M. Douvillé, Seule 

la présence constante , à la base des deux systèmes, d'un 

niveau constant à Waldheimia humerçiUs (Zeilleria egena) 
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Ceromya excéntrica, Voltz. . 3 

Astarte supracorallina, d'0 5 

Arca trisulcata (?), Munst. * 

Mytilus sxibpeclinatus, d'0 4 

Mytilus perplicatus, Et. A 

Lima sp, ind. * 

Aviada Gessneri, Thurm. 3 

i. Loe. c i t . , p. 469. 

suffît à le prouver paléontologiquement ; de plus, tous ces 

My tilas perplicatus, Mylilus subpectinatns, Aviada Gessneri, 

et surtout Geromya excéntrica (gros individus) , que nous 

n'avons jamais trouvés dans le corallien ou qui y sont au 

moins très ra res , ne nous permet tent pas Fombre d'un 

doute à cet égard. Car, si nous avons vu que deux faunes 

différentes peuvent exister s imultanément lorsqu'elles carac­

térisent deux faciès (par exemple, une faune corallienne de 

polypiers, d 'échinodermes et une faune vaseuse de panopées, 

pholadomyes et autres bivalves), nos observations nous ont 

toujours m o n t r é que les couches déposées dans des condi­

tions analogues et s t ra t igrapbiquement équivalentes le sont 

aussi paléontologiquement . 

Enfin, M. Douvillé a parfai tement indiqué que les contours 

de l'oolithe de la Motbe, tracés sur la carte géologique de 

MM. Royer et Barot te , coïncident r igoureusement avec les 

contours de la couche analogue que cet excellent observateur 

a suivie dans l 'astar t ien de Commercy 1 à la l imite septen­

trionale du dépar tement de la Haute-Marne. 

Rappelons en t e rminan t que, de Bologne à Châtillon-sur-

Seine, nous n'avons trouvé aucun changement dans la succes­

sion des couches as ta r t iennes . 

Yoici une liste incomplète des espèces que nous avons re­

cueillies dans la zone à Astarle supracorallina et à Waldhei-

mia Immeralis. 

Pholadomya linéala, Goldf. * 

Pholadomya paucicosta (?), Rœm. . . . . . * 

Pholadomya Prolei, Brongn. . 3 
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Pectén suprajurensis, Buvm . . . * 

Exogyra Bruntrutana, 5 

Ostrea subdeltoidea. . .........3 

Bhynchonella pinguis, Bœm. . . . . . . . 3 

Waldheimia [Zeilleria] humeralis, Bœm, . . 4 

Waldheimia (Zeilleria) egena, Bayle . . . . 4 

Waldheimia sp. 

Terebratula subsella, Leym 2 

Cidaris Blnmenbachi . 4 

Eemicidaris crenularis (?), Âg. (test) . . . . * 

Oxfordien et Corallien. 

DISCUSSION DES TRAVAUX ANTÉRIEURS. 

Nous avons décr i t la success ion des couches dans l'oxfor-

dien et dans le corall ien telle q u e nous l 'avons observée, sans 

idée p r é c o n ç u e ; nous avons exposé la classification qui nous 

paraît préférable et r épé t é q u ' e n cela, nous cherchions à 

préconiser, autant q u e possible , les n o m s déjà adoptés ou 

bien connus , car n o u s ne croyons pas qu 'on r ende u n grand 

service à la science en changean t des n o m s admis depuis 

•longtemps, sous pré tex te qu ' i ls peuven t i n d u i r e en erreur. 

La création d 'un n o m nouveau , faite p o u r éviter u n e confu­

sion, en a souvent en t ra îné beaucoup d ' au t res . 

Nous allons donc r e p r e n d r e les classifications admises par 

•les au teurs et les d i scu te r . 

Commençons par la pr inc ipa le quest ion, celle des calcaires 

blancs de Creuë. Les divergences des au teurs t iennent à ce 

qu'on a voulu appl iquer t rop r i g o u r e u s e m e n t des principes 

paléontologiques qui,-vrais en g r a n d , ne le sont plus dans les 

détails. C'est line lu t te de la s t ra t igraphie con t re la paléon­

tologie. 

Aie. d'Grbigriy, le p remie r , plaça ces couches dans l'ox-

fordien. On lit en. effet,, dans la Paléontologie française (Terr. 

jurass., t. II , p. *556) : « Je l'ai recuei l l ie ( l 'espèce Pleuroto-

maria Euterpe) dans la zone de YAmm. plicatilis de l'étage 
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oxfordien, a a mil ieu des couches feuilletées et blanches que 

M. Buvignier r appor t e au corallien, mais qui, sur ce point, 

dépendent bien de l 'é tage oxfordien par la stratification et 

les fossiles. » De m ê m e , dans son Traité élémentaire de 

paléontologie et de strat igraphie (pages 523 et suivantes) 

d'Orbigny a t t r ibue à l'oxfordien les calcaires blancs qui sur­

montent les minera is d e fer dans les environs de Saint-

Mihiel. 

M. H é b e r t 1 , tout en adoptant la m ê m e assimilation, l'a 

expliquée pa r des coupes que nous allons revoir. 

Nous avons vu que, dans son excellent mémoire sur le 

terrain ju rass ique , M. H é b e r t , loin d 'arrêter son oxfordien 

au minerai de Neuvizy, fait en 1 8 5 7 de cette couche ferru­

gineuse son oxfordien moyen, et classe dans l'oxfordien 

supérieur les m a r n e s comprises , à Wagnon, entre l'oolilhe 

ferrugineuse et les p remie r s lits calcaires à Cidaris ftoQ^ 

gemma. Ces marnes , qui ont 5 0 mèt res de puissance, renfer­

mera ien t : Ostrea dilatata, Trigonia clavellala (var. maxima), 

Perna mytiloides, Plnna lanceokda, Pecten intertextus, Ammo­

nites Arduennensis, Amm. Eugenii, Gervillia aviculoides, 

Pecten fibrosus, Goniomya Dubois. • 

Plus loin, l ' auteur assimile alors à ces marnes les cal­

caires b lancs de Creuë. ce Quand on a dépassé Dun, di t- i l , 

on ne t a rde pas à voir naî t re , au-dessous du m ê m e coral-

rag, un calcaire b lanc qui devient de plus en plus épais et 

qui est t rès développé à Ornes, à Creuë et à Gommercy. » 

Il le signale, d 'après M. Buvignier, sous les calcaires à poly-

1. Mers anciennes et leurs rivages, page 46. La discussion à laquelle nous 

nous livrons étant toute scientifique, ne peut diminuer en quoi que ce soit les sen­

timents de respect et d'admiration qui nous animent envers M. Hébert, dont les tra­

vaux, qui se succèdent de jour en jour, ont fait faire de si grands progrès à la 

stratigraphie; ajoutons même que nous lui témoignons la plus vive reconnaissance 

pour l'hospitalité qu'il nous accorde si gracieusement au laboratoire de la Sorbonne 

et pour les excellents conseils que nous y avons reçus, tant de la part du maître 

mie de son excellent élève si (JéYoué pour tous, M. Muniçr-Ghalmas, 
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i . H i s t o r i q u e , 1 8 5 7 , 

piers du four à chaux de C o m m e r c y et cite à l 'appui plusieurs 

de ses fossiles p r inc ipaux qui , p o u r lui, sont des espèces 

caractér is t iques de l 'oxfordien supé r i eu r d 'autres régions. 

€ Ces calcaires b lancs sont d o n c bien oxfordiens par leur 

faune, qui est la m ê m e que celle des argi les supérieures de 

Wagnon , dont ils t i ennen t la p lace en t re la zone à Amm. 

cordatus et le corcd-rag. » Ce s o n t les m ê m e s calcaires que 

ceux de Creuë et d 'Ornes don t la faune est encore entière­

men t oxfordienne. 

R e m a r q u o n s que M. H é b e r t n e cite pas de coupe où il 

ait vu les calcaires b lancs avec l eur épa i sseur ordinaire sup­

porter d i rec tement le coral-rag. Bien p lus , il les indique à 

Vadonville, au m ê m e niveau q u e ce coral-rag, mais explique 

le fait par une faille. E n définitive, l ' au teur ne s'appuie que 

sur la présence de fossiles oxford iens dans ces couches pour 

mont re r qu'elles sont oxfordiennes . 

M. Buvignier a défendu son o p i n i o n 1 et a voulu prouver 

que la coupe de Wagnon , d o n n é e par M. Hébert , était inexacte. 

Il a calculé que l 'oolithe f e r rug ineuse devait se trouver à 

une quarantaine de m è t r e s au-dessus d u niveau du ruisseau 

et non où l ' indique M . - H é b e r t . La coupe e n discussion est 

bien exacte : nous avons vu l 'ool i the ferrugineuse , en bancs 

réguliers , formant le sous-sol de la maison d 'école, à la sortie 

du village, sur le chemin de Vie l -Sain t -Remy, et d é p l u s , ce 

point est non au bord de la r iv ière c o m m e le croit M. Buvi­

gnier, mais à un niveau p lus élevé d 'une vingtaine de mètres 

au moins. 

Au-dessus, on t rouve bien u n e t r en ta ine de mètres de 

marnes suppor tant d i r ec t emen t les calcaires franchement 

coralliens. Mais nous n 'avons pu t rouver dans ces marnes 

un seul des fossiles cités p a r M. H é b e r t ; n o u s n'avons 

recueilli dans les blocs calcaires , qu 'on peut r egarder à la 
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vérité c o m m e des éboulis , que des radióles de Cidaris flori-

gemma et Blumenbachi et à la par t ie supérieure le niveau 

ordinaire des Ostrea nana. Nous avons battu la commune de 

Wagnon dans tous les sens et nous avons eu la même décep­

tion (il s'agit de 8 à 40 coupes). 

Enfin, dans plus de c inquante coupes où nous avons vu 

la couche marneuse comprise entre l 'oolithe ferrugineuse et 

les calcaires coral l iens, nous n 'avons recueilli aucun des 

fossiles de la liste de M.LIébert, fossiles que pas u n des géo­

logues de la région n'a indiqués . Mais dans tous les cas, ce 

qui est positif, c'est que su r les dix espèces que cite M.Hébert , 

nous en avons trouvé hui t , pa rmi lesquelles les Amm. Euge-

nii et Arduennensis (on peut encore les recueillir aujour­

d'hui), dans u n e car r iè re ouverte de l 'autre côté du ruisseau 

de Wagnon , dans les calcaires à chaules qui, comme nous 

l'avons ind iqué *, suppor ten t d i rectement l e minerai en 

bancs calcaires régu l ie r s . Les deux autres espèces (Pinna 

lanceolata e t Pectén intertextns) se trouvent ailleurs dans 

ces mêmes calcaires à chaules ; donc, si ces espèces caracté­

risent, c omme le di t M. Hébert , l 'oxfordien supérieur, le mi­

nerai e t 3 0 m è t r e s de calcaires à c h a u l e s 2 , qui à Wagnon sont 

au-dessous, appar t iennent aussi paléontologiquement à l'ox­

fordien supér ieur . Donc , les observations strat igraphiques de 

M. Héber t étant exactes, s'il n'y a pas er reur de localité pour 

les fossiles, il faudrait ou u n e faille à Wagnon, qui aurait 

amené le mine ra i au-dessous des calcaires à chaules, ou ad­

mettre que les espèces indiquées par M. Hébert passent dans 

le corallien, ce qui n e m 'é tonne d'ailleurs que pour les Am­

monites Arduennensis et Eugenii. 

E n tous cas, ces marnes , qui n e sont que notre couche à 

Phasianella striata de Boüvellemont, Fontenois , Yiel-Saint-

Remy, etc. , sont b ien , c o m m e le dit M. Hébert , l'équivalent 

t. Voir coupe, page 2Í8. 
2 . P a r t i e s u p é r i e u r e d e la g a i z e . 
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s t ra t igraphique des calcaires b l a n c s de Creuë. Res t e donc à 

par ler de ceux-ci . 

Remarquons d 'abord que M. Hébe r t , décr ivant la coupe 

de la côte Sa in t -Germain , près D u n , a b ien regardé les argi­

les et chaules à Ostrea dilalata qui forment la pen te de cette, 

côte (notre zone à Pholadomya emltata) c o m m e représentant 

Yoxfordien supérieur, et, m a l g r é des opinions p lus récentes, 

nous espérons que cet te ass imi la t ion sera acceptée définitive­

m e n t et que M. Héber t n e se se ra pas t r o m p é en disant à 

cette époque qu 'à l 'est d u bass in de P a r i s , l 'apparition du 

Cidaris florigemma (Blumenbachi) caractér ise le commence­

men t de l 'époque cora l l ienne . Mais l ' au teur pense qu'i l n'est 

pas possible que le m ine ra i so i t a u - d e s s u s de ces couches à 

Ostrea dilatata, c o m m e l'a figuré Buvignier sur la carte. Or, 

une coupe récen te n o u s a par fa i tement m o n t r é qu'entre 

l 'oxfordien supér ieur de M, H é b e r t et les calcaires coralliens 

qu ' i l a décri ts à la côte Sa in t -Germa in , se t rouvent une di­

zaine de mètres d 'un calcaire o c r e u x r empl i d'oolithes fer­

rugineuses, et qui est b ien a u n iveau des anc iennes mines 

du Tailly, de Nouar t , s i tuées de l ' au t re côté de la Meuse 

(pl. 3 , fig. 6 ) . 

Nous avons prouvé que pa r tou t l 'on observe les calcaires 

blancs au niveau, soit des ca lca i res à en t roques , soit des 

vrais calcaires à polypiers ; qu ' à Greuë m ê m e ils passent 

insensiblement aux calcaires l i t hograph iques qui s'étendent 

jusqu 'àTas la r t i en sans p r é s e n t e r de vrais acc iden t s coralliens. 

Comment expliquer ce fait à Vadonvil le et à Greuë, par 

exemple? Nousavons vu q u e p o u r Vadonvil le , où les calcaires 

blancs passent ho r i zon ta l emen t aux calcaires à entroques, 

M. Héber t invoque u n e faille ; n o u s l ' admet tons , mais nous 

n'y croyons pas . E n effet, ces calcaires b lancs contiennent 

encore, quoique assez r a r e m e n t , les radióles de Cidaris flori­

gemma si abondants dans le calcai re à en t roques . 

A Creuë, on ne peu t pas invoquer de faille, car sur le flanc 
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sud de la vallée, et cela sur une longueur de 5 ki lomètres, 

nous avons vu les, calcaires à ent roques à Terebratuh Mal-

îonensis r eposer d i r ec temen t sur le minera i oxfordien, tandis 

que sur le flanc nord de la vallée, le minerai suppor te direc-

a .s- tement u n e forte épaisseur 

I j de calcaires blancs : comme, 

» a. de par t et d'autre, le tout est 

I I recouvert de calcaires htho-

•s§ graphiques, il faut donc une 

doublelacune. C'esttoujours 

la fameuse théorie que l'on 

peu t exprimer ainsi : « Deux 

couches comprises chacune 

en t re deux autres couches 

identiques de part et d 'autre 

ne sont pas pour cela syn-

chroniques . » Celte théorie 

es t bien dangereuse à appli­

quer à \ kilomètre de dis­

tance, car on aura alors le 

d iagramme suivant : 

E n À C serait une p re ­

miè re lacune de 6 0 mètres 

de calcaires blancs, e t e n B D 

une seconde de 60 mèt resde 

corallien. Si encore ce fait 

s 'observaitlàseulement.Mais 

c o m m e il se répète 20 fois 

aux environs de Verdun, à 

Ornes , à Creuë, à Vadon-

ville, à Saint-Mihiel, à Com-

mercy, à Pont-sur-Meuse, à 

Girauvoisin, etc . , la l igne A B sera le plus souvent verti­

cale. De sorte qu'à la fin de la pér iode oxfordienne, lorsque 
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les polypiers sont venus s 'établir , le fond de la m e r aurait 

p résen té l 'aspect de vastes r u i n e s , b i za r r emen t découpées, 

présentant m ê m e u n vaste p la teau s 'avançant, de quelques 

ki lomètres , en saillie a u - d e s s u s du vide dest iné à être 

comblé plus tard par le récif ; puis les calcaires à entroques, 

les rocailles marneuses d u glypticien, les polypiers , seraient 

venus rempl i r les interval les . Ah ! si c 'était l ' inverse, si l'on 

disait que les calcaires b lancs son t plus r écen t s que le récif 

auquel ils s 'appuient , le fait se c o m p r e n d r a i t t rès bien. M. de 

Lapparen t fait par fa i tement r e m a r q u e r , en effet *, qu'on n'a 

pas le droit de dire que les couches si tuées au m ê m e niveau 

que les récifs sont de m ê m e âge , elles peuvent être parfaite­

ment postér ieures ma i s pas a n t é r i e u r e s . 

Enfin, la question est t r anchée si le biseau de 2 0 mètres 

de calcaires blancs compr i s e n t r e deux massifs de polypiers 

que nous avons signalé dans u n e coupe complè te du coral­

lien 2 à 8 ou i O k i lomèt res de Greuë , est b ien d u même âge 

que les calcaires de Creuë . 

Nous le répé tons , cet te coupe décidera la quest ion de la 

l imite inférieure du coral l ien. D 'abord , il n 'y a pas de faille 

verticale ou oblique ; on voit, su r la rou te et au sommet des 

carr ières , les calcaires b lancs r epose r d i rec tement sur les 

calcaires à polypiers qui , là, son t typiques pétrographique-

ment et pa léonto logiquement . Ces calcaires b lancs sont-ils 

au point de vue de la r o c h e les m ê m e s que ceux de Creuë ? 

Oui ; ils renfe rment m ê m e ces nodu les sil iceux au centre 

qu 'on voit un peu p a r t o u t , à P o n t - s u r - M e u s e particulière­

m e n t . Le sont- i ls pa l éon to log iquemen t ? Oui, ca r toutes les 

espèces que nous avons t rouvées là se r e t rouven t à Creuë et 

à Vadonville ; nous n e pouvons pas donner les n o m s de tous 

les bivalves que nous y avons recuei l l i s , mais nous pouvons 

1. Traité de géologie, page 361. 

2, Voir là coupe du Camp des Romains, page 262, 
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au moins affirmer,- par la comparaison des échantillons, que 

les espèces sont ident iques . 

La plus abondante à la côte du Camp des Romains est 

\'Ammonites plicatilis, qui est bien la m ê m e qu'à Creuë, 

qu'on lui conserve son n o m ou qu'on en sépare le Péri* 

sphinctes Mosensis de Bayle. Une petite astarte est t rès com­

mune dans les deux local i tés; c'est celle que d'Orbigny a 

appelée Ástarte Phillis; les Cardium, les Corbis, les panopées 

sont les m ê m e s . Nous n'avons pas trouvé le Phasianella 

striala au Camp des Romains , mais c 'est qu 'en effet elle ne 

se t rouve jamais abondan te qu'à la baseàes calcaires blancs. 

En définitive, nous sommes convaincu que chacun sera de 

notre avis lorsqu' i l aura é tudié sér ieusement Vadonville, 

Creuë et Saint-Mihiel (Camp des Romains) . 

Une au t re hypothèse a été faite ; c'est la suivante : 

H Y P O T H È S E DE DEUX GLYPTICIENS. 

Supposons qu 'on admet te que les calcaires blancs infé­

rieurs de Creuë sont bien l 'équivalent des calcaires à poly­

piers du glypticien que nous venons d 'étudier . A la partie 

supér ieure de ces calcaires blancs, on trouve souvent des 

bancs ou plutôt des massifs isolés de polypiers ; ne serait-ce 

pas là le vrai coral-ragl Le glypticien de Pagny-sur-Meuse, 

Toul, Commercy , Saint-Mihiel, serait alors u n glypticien 

bxfordien. Fa isons d 'abord r emarque r que, dans ce cas, les 

couches à dicérates de Saint-Mihiel seraient aussi oxfordien-

nes, et quel corallien on aurai t alors ! Tandisque l'orfordien 

supér ieur présentera i t u n magnifique développement de 4£)0 

mètres de récifs madrépor iques , d'oolithe à dicérates, de cal­

caires à en t roques , ce pauvre corallien, réduit à 4 0 m è t r e s a u 

max imum dans la Meuse, ne renfermerai t que quelques restes 

de récifs, par-ci pa r - l à un gros polypier massif de 1 à 2 mètres 

cubes 1 
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Ce ne serait plus q u ' u n e ques t ion d 'accolade, e t en fait 

d 'accolades il faut les faire log iques . Avec les accidents co­

rall iens de l 'astart ien de la H a u t e - M a r n e , n o u s aurions déjà 

trois g lypt ic iens; lequel des t ro is serait le vrai corallien? 

Qu'on ne réduise donc pas l ' impor tance du corallien de la 

Meuse et de la Hau te -Marne qui , quoi qu 'on en dise, sera 

toujours typique. On n'effacera j a m a i s V e r d u n , Saint-Mihiel 

et Donla incour t de la l iste des localités coralliennes clas^ 

siques. 

Si, vers son sommet , on t rouve encore des polypiers, des 

Cidaris florigemma, des Apiocrinus, e tc . , il faut voir là les 

dernières manifestat ions du r é g i m e m a d r é p o r i q u e dans la 

Meuse. Notre corall ien, c 'est , du hau t en bas , la zone du 

Cidaris florigemma1. 

M. TOMBECK. — M. T o m b e c k a beaucoup tergiversé sur 

la l imite infér ieure d u coral l ien. Toujours l ' e r r eu r a été due 

à la p rédominance des ca rac tè res paléontologiques sur les 

caractères s l ra t ig raphiques . Il avait fini p a r r ange r dans le 

corallien sa zone à Belemn. Boyeri. Depuis longtemps, 

M. Royer voulait y p lacer aussi la zone à Amm. babeanus; 

« on nous je t tera i t la p ie r re », r éponda i t M. Tombeck . Une 

science dogmatique fermée aux hypothèses et aux théories 

nouvelles serait une sc ience condamnée . Il n 'y a qu'une 

méthode en sciences na tu re l l e s , celle qui par t de l'observation 

et de l 'expérimentat ion ; la sc ience géologique ne peut pas 

reposer sur un p r inc ipe tel que celui-ci : « Les céphalopodes 

sont nageurs , donc ils vont p a r t o u t » ; s'il est b ien applicable 

en général , il amènera- dans les détails à d 'é t ranges abus. 

• Donc , à Roôcour t n o u s nous t rouvons enco re en présence 

de ces lacunes inexpl icables! N o u s avons suivi le glypticien 

de Toul à Br iaucour t (c ' e s t -à -d i re su r une l ongueu r de 100 

ki lomètres) au m ê m e niveau e t avec les m ê m e s caractères, 

i. B i e n e n t e n d u , n o u s n e p r é t e n d o n s p a s q u e l ' e s p è c e s o i t a b s o l u m e n t c a n t o n n é e 
d a n s s a z o n e . 
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et puis tou t à coup , à 5 0 0 mètres de là, il disparaîtrait et la 

base d u corallien sauterai t à 100 mètres plus haut ; ou bien 

il n'y aura i t plus de corall ien, mais une lacune de 1 0 0 mèt res . 

Bien mieux, à 2 0 0 mè t res de ce glypticien, au m ê m e niveau 

se t rouverai t u n accident glypticien au milieu de l'oxfordien 

(accident de Saint -Ansiau) ! 

Et pu is , inversement ; la zone à Amm. babeanus, la zone à 

Relemn. Royeri, et mieux encore dans certaines hypothèses, 

la série de Ma ranville jusqu ' au corallien compact et à l'ooli-

the de la Mothe, en tout un ensemble de 1 2 0 mèt res au 

moins s 'amincirai t j u squ ' à disparaître sans re tour à une dis­

tance de 5 0 0 m è t r e s ! Ainsi, double lacune comme à Greuë; 

qu'on relise la note de Tombeck sur l 'accident de Saint-

Ans i au 1 ; que n ' invente- t - i l pas pour expliquer cet accident 

corallien de sa zone à Amm. babeanus, puisqu'il n 'y a pas de 

faille? Quelle raison invoque-t- i l pour n e p a s le met t re au 

niveau du glypticien de Br iaucour t et de Roches-sur-Rognon, 

puisque, s t ra t igraphiquement , c 'est sa p lace? c Pa rce que, 

dit M. Tombeck , le glypticien d u Ju ra est regardé par tout 

le monde c o m m e supér ieur à l'argovien ; donc il doit en être 

de m ê m e ici. > Toujours les principes paléontologiques appli­

qués t rop r igoureusement . 

Pas p lus qu 'à Greuë, nous n e pouvons admet t re que les 

calcaires b lancs de Roôcour t soient une gibbosité oxfordienne 

dans l e coral l ien. 

En r é s u m é , le synchronisme des calcaires blancs d e la 

côte de Roôcour t (zone à Amm. babeanus et zone à Amm. 

Marteili [pars]) est prouvé : ! ° p a r le passage latéral des deux 

roches ; 2° pa r l 'accident corallien de Saint-Ansiau qui ne 

paraît qu ' un crochet du récif au mil ieu des calcaires blancs; 

3° par l ' ident i té pé t rographique et paléontologique des cal­

caires b lancs de cette région et des calcaires blancs deCreuë ; 

1. Historique, 1875, et diagramme, pl . 3 , fig. 2 . 
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les p remiers s 'é tendent sans i n t e r rup t i on de.Roôcourt-la-Côte 

à Chât i l lon-sur-Seine et p lus loin ; 4° par l 'absence certaine 

de faille à Roôcour t ; 5° p a r la b iza r re r i e de l'hypothèse 

d 'une double lacune, 1 0 0 m è t r e s d 'oxfordien supérieur dis­

paraissant à une d is tance de 5 0 0 m è t r e s , et 100 â 1 5 0 mètres 

de corallien d ispara issant de la m ê m e façon. 

On nous a fait encore u n e object ion : à Maranville, la 

série oxfordienne serai t complè te ; là, le corall ien compact 

serait la base du coral-rag; l 'ool i the de la Mothe représente­

rait alors l 'oolithe à Diceras de Saint-Mihiel . 

I o L'oolithe de la Mothe se p ro longe bien stratigraphique-

ment dans l 'astart ien de la Meuse ; 2° cet te oolithe de la 

Mothe n 'es t pas Yoolithe à Diceras de Doulaincourt, puisqu'à 

Bet taincourt on peut voir, d a n s la m ê m e coupe, ces deux 

couches séparées pa r le coral l ien compac t ; donc, dans la 

Meuse comme dans la H a u t e - M a r n e , il y a deux couches à 

dicérates ; la couche as ta r t i enne n ' e s t q u ' u n acc ident qu'on 

ne peut confondre avec la couche cora l l ienne analogue; 

3° les calcaires compacts qui s épa ren t ces deux couches ont 

dans les deux dépa r t emen t s la m ê m e faune : Waldheimia hu­

mer alis, Bhynch.pinguis,Ceromya excéntrica, e t c . ; 4° l'ooli­

the de laMothe, dans les deux rég ions , est su rmon tée par des 

calcaires l i thographiques avec p l aques couvertes áAslarte 

supracorallina (Ast. mínima); 5° dans l 'hypothèse en ques­

tion, la marne sans fossiles, si épaisse à Vouécour t , n'aurait 

aucun représentant à 2 0 0 mè t r e s d e là, donc encore une 

lacune à invoquer ; 6° les acc idents coral l iens des calcaires 

; compacts à Zeilleria humeralis ne r essemblen t en rien aux 

couches analogues d e l 'étage cora l l ien dont ils ne sont qu'une 

m i n i a t u r e ; cela p rouve que les espèces cora l l iennes , maigre 

un déclin manifeste, n 'avaient pas d i sparu sub i tement de là 

région. 

Relevons en passant u n e ass imila t ion e r ronée de M. Tom-

beck qui regarde , dans u n e de ses notes , la m a r n e sans fos-
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siles c o m m e se prolongeant dans les marnes infracoralliennes 

à Megerlea pectunculus et Terebralula Kurri que nous avons 

étudiées à Br iaucour t . En réali té, il y a entre les deux toute 

l 'épaisseur des calcaires blancs. Aussi, à quoi le conduit cette 

idée ? A dire que parfois le séquanien repose m ê m e sur l'ar-

govien ! 

ZONES CORALL IENNES. 

M. Tombeck , s 'appuyant sur ce pr incipe que les ammonites 

caractérisent des zones universelles, regardai t tout son coral­

lien p rop remen t dit comme la zone des Amm. Marantianus 

et Umammaius\ P o u r M. Douvillé, ces deux ammonites carac­

térisent seulement le corallien supér ieur (zone à Ulceras 

" arielinum), tandis que le corallien inférieur ou glypticien serait 

la zone de Y Amm. canaliculatus: 

Or, p o u r que nous admet t ions deux zones, il nous faudrait, 

non pas deux ou trois e sp ices , fussent-elles des ammonites, 

mais deux faunes comparables, c 'est-à-dire formées d'espèces 

de m ê m e faciès, de m ê m e habitat . Nous pourr ions alors 

juger de la nécessité de la subdivision ; c'est précisément ce 

qui n'a pas encore été fait. La faune du dicératien n'est pas 

comparable à celle du glypticien ; et nous ne pouvons non 

plus compare r deux faunes dans l e corallien vaseux, puisque 

le seul caractère des couches que nous avons rapportées à 

sa partie supér ieure , c 'est d 'être très pauvres en fossiles. 

Nous avons vu, et nous rev iendrons sur cette question, 

que pour le ju rass ique moyen les ammonites, m ê m e lors ­

qu'elles sont c o m m u n e s , ne caractér isent pas des zones mais 

des étages. A plus forte ra ison faut-il se tenir en garde lors­

qu'il s'agit d 'espèces r a r e s . E n effet, nous connaissons dans 

la collection de M. Royer un seul échantil lon à! Amm. Maran­

tianus venant d u corallien compact , donc il est k immerid-

Soc. UEB SCIENCES, — 1883. 2 0 



306 SOCIÉTÉ DES SCIENCES DIS NANCY. 

g i e n 1 : M. Royer possède aussi YAmm. bimammatus du même 

niveau. M. Tombeck , dans u n e p r e m i è r e noie, place la.zone 

à Amm. Marantianus et bimammatus dans le niveau le plus 

inférieur du coral l ien c o m p a c t ; dans une seconde note, c'est 

dans la marne sans fossiles qui est u n p e u plus bas ; dans 

une troisième, ces espèces ca rac té r i sen t tout son corallien 

p ropremen t d i t ; dans u n e qua t r i ème , relative à la zone à 

Amm. tenuilohatus, elles se t rouvent m ê m e dans la zone à 

Belemn. Royeri, la par t ie s u p é r i e u r e de son oxfordien. Que 

penser du niveau de ces a m m o n i t e s ? Sont -e l les kimmerid-

giennes ou oxfordiennés ? Avouons b r avemen t que nous he 

connaissons pas leur extension ver t icale dans l 'est du bassin 

parisien et laissons-les de côté . 

lïAmm. canaliculatus ca rac té r i se - t - e l l e l e s calcaires blancs 

de Greuë et de Lat recey synchron iques du. glypticien? Nous 

en avons trouvé une seule e m p r e i n t e extér ieure dans toute 

la région située au nord de B o l o g n e ; c'est à la base des cal­

caires blancs de Vadonville (Meuse ) 2 . Mais elle est très abon­

dante dans les m a r n e s à spongia i res de Châtil lon-sur-Seine, 

à 8 0 mètres au-dessous des ca lca i res b lancs de Latrecey, où 

elle se trouve encore , mais p lus r a r e m e n t (voir planche 1). 

Les calcaires blancs de Vadonvi l le (Meuse) sont- i ls alors du 

m ê m e âge que les m a r n e s à spongiai res de Châtillon-sur-

Se ine? Examinons la ques t ion . 

PASSAGE DU FACIES A R G O V I E N A U FACIES SIL ICEUX (OXFORDIEN). 

Quelles hypothèses p e u t - o n é tab l i r . su r l 'âge des marnes à 

spongiaires de Châ t i l lon - su r -Se ine et des marnes et calcaires 

hydraul iques qui les s u r m o n t e n t ? N o u s n ' envoyons que trois. 

1. Nous en avons trouvé récemment un échantillon à la base de la marne sans 

fossiles de Maranville. (Note ajoutée pendant l'impression.) 

2. Récemment, nous avons vu' deux ou trois échantillons dans une carrière de 

calcaires blancs exploitée près de Crcuë même, au niveau où M. Buvignier a signalé 

une faille. (i\ote ajoutée pendant l'impression.) 
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4° L'oxfordien argilo-siliceux de tout l'est s'est aminci 

peu à peu au sud de Bologne, jusqu 'à venir se confondre 

avec le callovien. P lus tard , les marnes à spongiaires se 

seraient déposées d 'abord à Cbâtil lon-sur-Seine, puis les cal­

caires hydraul iques , et cet ensemble (faciès argovien), à son 

tour, s 'amincirai t j u s q u ' à donner une lacune, au nord de 

Bologne, ent re l 'oxfordien à chailles et le corallien. 

2° Les m a r n e s à spongiaires et les calcaires hydrauliques 

qui les su rmon ten t seraient considérés comme synchroniques 

des calcaires b lancs de Greuë; l e s 2 ou 3 mèt res de mi­

nerai de Chât i l lon-sur-Seine et d e Latrecey à Amm. corda-

tus représentera ien t alors tout le callovien et tout l'oxfor­

dien. Ainsi les marnes à spongiaires seraient coralliennes. 

La quest ion des calcaires blancs étant tranchée, c'est l 'expli­

cation à laquelle on tend à arr iver en se servant des carac­

tères paléontoîogiques s e u l s ; il y a en effet plusieurs espèces 

communes avec fargovien, les Amm. canaliculatus, Pecten 

globosus, Megcrlea peclunculus, Terebratuia Kurri. 

3° Enfin, on peu t combiner la strat igraphie et la paléon­

tologie : les calcaires blancs de Latrecey qui su rmonten t les 

calcaires hydraul iques étant bien le prolongement des cal­

caires b lancs de Roôcour t , p a r conséquent du glypticien et 

des calcaires blancs de Greuë," il s 'ensuit que tout ce qui se 

trouve en t re le minerai de Latrecey et ces calcaires blancs 

correspond à l 'oxfordien. Les marnes à spongiaires et h Amm. 

canaliculatus (couches de Birmensdorf) , ainsi que les marnes 

et calcaires hydraul iques du Mont sont donc en bloc les 

représentants exacts des argiles oxfordiennes à Amm. Reng-

geri et des calcaires siliceux à Pholadomya exaltata: ce sont 

deux faciès différents du m ê m e étage. 

Examinons ces trois hypothèses. 

La p r emiè re ne peut pas se sou ten i r si la question des 

calcaires blancs est r é so lue , car, si Ton a bien songé à créer 

une lacune ent re les calcaires à chailles et le glypticien, 
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personne n'a encore pensé à en a d m e t t r e u n e ent re le mine­

rai de fer de Greuë et les calcaires b lancs qui le surmontent 

et r i en ne nous au to r i se à le faire. 

La deuxième est p lus r i g o u r e u s e . Nous n e pouvons même 

pas p rouver d 'une façon abso lue qu 'e l le est fausse, mais bien 

des motifs nous por t en t à lui p ré férer la t ro is ième. E n effet.* 

1° Les calcaires b lancs de La t recey et de Creuë sont bien 

du m ê m e â g e ; ils sont a u m ê m e niveau e t contiennent la 

m ê m e faune, y compr i s YAmm. plicatiUs et YAmm. cana-

liculatus. Donc, on ne sait q u e faire des 8 0 mètres de 

marnes et calcaires hydrau l iques et de m a r n e s à spongiaires 

qui sont en dessous et c o n t i e n n e n t très abondamment , à la 

base sur tout , YAmm. caîialiculalus. Ce serai t un épaissis-

sement du corallien vaseux qu i commence ra i t alors à 2 ou 

3 mètres du bathonien et s ' é t endra i t jusqu'au, corallien com­

pact ; la part ie supér ieure du mine ra i de Latrecey correspon­

drait à l 'oxfordien supér ieu r . M. Douvillé, dans cette hypo­

thèse, a contre lui les s t ra t ig raphes c o m m e les paléontologues. 

Lesp remie r s , Comme MM. Beaudou in e tRoyer , q u i n e voudront 

pas adme t t r e un oxfordien aussi aminc i , les seconds comme 

M. Héber t qui ne voudra j ama i s eng lober les marnes à spon­

giaires dans le coral l ien, puisqu ' i l place la l imite inférieure 

de cet étage environ à 1 8 0 m è t r e s plus haut , à la base du 

corallien compact . 

2° Si les couches du faciès argovien étaient postérieures aux 

couches à Pholadomya exaUata au lieu de passer latéralement 

à celles-ci, il y aurai t donc d i s c o r d a n c e ; mais alors on ne 

voit pas pourquoi les fossiles carac té r i s t iques des calcaires à 

chailles ne se seraient pas m a i n t e n u s dans les dern ie rs bancs 

suppor tant les calcaires hydrau l iques , et aura ien t à peu près 

disparu préc isément su r tous les points o ù ces calcaires 

hydraul iques devaient se déposer p lus ta rd ' 1 . On ne distingue 

1 . N'oublions pas que les bancs supérieurs a Phol. exaUata sont les plus riches 

en fossiles siliceux. • 
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pas le dernier b a n c si l iceux; dès qu'on suit les couches 

situées au contac t des deux faciès entre Chantraines, Briau-

court et Bricon (Haute-Marne) , on sent qu'on passe insensi­

blement au rég ime d 'une m e r plus profonde. La partie supé­

rieure de la zone, au lieu de devenir de plus en plus siliceuse, 

devient au cont ra i re de plus en plus arg i leuse ; les lits 

d'ovoïdes sont beaucoup moins épais, les calcaires plus argi­

leux; leurs fossiles siliceux, si abondants , disparaissent peu à 

peu, à m e s u r e qu 'on avance vers des dépôts de profondeur 

plus g r ande ; d 'abord la Rhynchonella Thurmanni, puis la 

WaldL bucculenta, les pholadoniyes ; en même temps appa­

raissent des formes nouvelles, les bélemnites argoviennes, 

YAmm. lemdserralns, les ammoni tes pyriteuses, les Acantho-

Ihyris. E n r é sumé , il y a là, entre Bricon et Briaucourt , un 

ensemble de couches qui n 'est ni franchement argovien, ni 

franchement oxfordien. N 'oubl ions pas que, sur la même 

normale à l 'ancien rivage, on peut voir les calcaires siliceux 

passer vers la hau te mer aux marnes hydraul iques. Le petit 

niveau à Acanthothyris spinuiosa que nous avons signalé à 

Roôcourt se main t ien t si bien au m ê m e niveau au sommet 

des calcaires hydraul iques de Gévrolles, de Latrecey, de la 

côte du Mont , que le dépôt a cer tainement eu lieu horizon­

talement et à la m ê m e époque. 

Somme toute , Y Ammonites canalicnlaUts s'étend vertica­

lement de la base de l 'oxfordien au sommet du corallien 

inférieur, tout en devenant ra re dans les calcaires b lancs ; 

puis elle fait place à YAmm. Marantianus; nous avons déjà 

vu YAmm. cordants caractér iser tout l'oxfordien. Donc, nous 

accordons u n e plus g r a n d e extension verticale aux espèces, 

voilà tout . 

Enfin, les m ê m e s phénomènes se retrouvent dans le Jura 

occidental e t mér id ional , où, d 'après M. Choffat, YAmm. cor-

datus se t rouve déjà, comme à Châti l lon-sur-Seine, dans la 

zone col lovienne de YAmm. athlcfa, qui supporte les marnes 
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à spongiaires . L'explication q u e nous avons donnée,-d'après 

cet auteur , du passage du faciès argovien au faciès argilo-

siliceux est la seule satisfaisante : un affaissement du Châtil-

lonnais gagnant g r a d u e l l e m e n t vers le nord pendant toute 

l 'époque oxfordienne ; les spongiai res se sont arrê tés les pre­

miers et le reste de la faune est venu se p e r d r e à la base du 

corall ien. C'est la seule hypothèse qui n o u s explique pour­

quoi les couches argoviennes v iennen t finir en biseau dans 

les 2 ou 3 mètres d 'argiles à Megerlea pectunculus, Tere-

bratula Kurri et polypiers qu 'on trouve à la base du coral-

l i e n d e Br iaucour t et de Rochefor t ( H a u t e - M a n i e ) 1 . 

DIVISIONS D E L ' O X F O R D I E N . 

Il ne nous res te plus qu'à expl iquer quels sont les motifs 

qui nous ont fait préférer , p o u r le faciès argilo-siliceux de 

l'oxfordien, la division en deux zones que nous avons expo­

sée. Bien entendu, n o u s supposons admis , d 'après ce qui 

précède, que l 'ooli lhe f e r rug ineuse de Neuvizy est la partie 

supérieure de l 'oxfordien. 

Ces deux zones sont de hau t e n b a s : 

1° Zone à Phuladomya cxallala1 (calcaires à chailles et 

minerai à Amm. cordatus):, 

2° Zone à Amm. Renggeri et marnes à Serpula verte-

bralis. -

La première se subdivise en deux niveaux dans les Àr-

d e n n e s ; l'oolithe fe r rug ineuse ou m i n e r a i à Amm. cordatus de 

Neuvizy, et en dessous la gaize oxfordienne à Amm. Mariie, 

dont , la partie supér ieure est formée d e chail les de plus en 

plus siliceuses. 

Nous avons adopté ces deux zones admises p a r M. Choffat 

pour le Jura occidental et le Ju ra mér id iona l , afin de mon-

1. Voir planche 3, fig. 2. 

2. Créée par Ogérien, 867. 
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trcr l 'analogie qui existe entre les couches que nous étudions 

et celles dont s 'occupe le mémoi re de M. Choffat, et parce 

qu'elles co r re sponden t bien à deux systèmes de couches bien 

différents au point de vue paléontologique. Il Amm. Rcnggeri 

caractérise bien les argiles oxfordiennes inférieures de la 

Haute-Marne et des Vosges, mais comme elle devient rare 

ou m a n q u e dans la Meuse et les Ardennes , nous avons, pour 

ces deux dépar tements , donné à la zone le nom des Serpirfa 

vertebralis et Belemnites c l i i C y e n s i s qui sont les espèces les 

plus f réquentes . 

La zone supér ieure est celle des calcaires à chailles. La 

Pholadomya excdtata les caractér ise bien, tout comme les 

Zedleria bucculenta, Terebralida GcdlieneioX Rhynehoneïïa 

Thurmanni. Donc , pour ne rien changer inuti lement, nous 

avons conservé les n o m s de MM. Ogérien et Choffat. 

Disons d 'abord, à propos du terrain à chailles, que nous 

n'avons qu 'à répé te r ce qu 'en ont dit MM. Étallon, F romen-

tel et Choffat: c 'est aller à l 'encontre de la pensée de Thirria 

que de le r ega rde r comme synonyme du glyplicien, tandis 

que Thi r r i a l 'appliquait surtout aux couches kPholqd. exal-. 

lala, tout en y rangeant la zone de YAmm, bimammatus. 

M. T o m b e c k donnai t aux marnes à ammonites pyriteuses 

le nom de zone à Amm. cordatus, et plaçait en dessus sa 

zone à Amm... Martelli don t la base est notre zone à Phol. 

exalta/a et la moitié supér ieure est corallienne. Il est bien cer­

tain qu'à ce point de vue, les calcaires siliceux seraient alors 

compris en t re la zone -à Amm. cordatus de IS'cuvizy et la 

zone à Amm. cordatus de la Haute-Marne. E n effet, il est 

indiscutable que les calcaires siliceux qui se poursuivent au 

même niveau et avec une identité absolue de caractères pétro-

graphiques depuis les Ardennes (partie supérieure de la 

gaize) j u squ ' à Bologne (Haute-Marne), conservent exacte­

ment la m ê m e faune d 'une extrémité à l 'autre. 

Les espèces caractér is t iques par leur abondance comme 
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par leur niveau, sont d 'abord : Amm. Arduennensis, Phol, 

exaltata, paucicosta, Zeilleria bucculen/a, Terebratula Gcd-

lienei, Rhynch. Thurmanni, Pema mytiloides ; puis, en 

second l i eu : Amm. cordatus, Amm. Mar ice, Pholad. lineata-, 

Collyrites bicordata, e tc . 

Il est tout aussi ind iscutable que , malgré la présence de 

Y Amm, cordatus, on ne t rouve p a s d u tout dans les marnes à 

Amm. Renggeri de Reynel les espèces caractér is t iques de 

Neuvizy, Waldh. bucculenta, Rhynch. Thurmanni, Echino-

br issus micraulus, etc., mais qu 'on les t rouve dans les cou­

ches situées au-dessus . 

Donc, quelle est la valeur s t ra t ig raph ique de YAmm. cor­

datus?'Elle est très abondan te dans l 'oxfordien supérieur de 

Neuvizy (minerai) et se t rouve enco re dans les chailles que 

nous réunissons à ce minera i dons u n e m ê m e zone. Dans la 

Meuse, elle s'étend dans toute la zone o ù elle est peu abondante. 

Dans la Haute-Marne, elle se t rouve encore dans toute la 

même zone, mais passe déjà a b o n d a m m e n t dans les marnes 

à Amm. Rmggeri à Vesaignes-sous-Lafauche (Haute-Marne); 

cn f in ,àRimaûeour t , Reynel , elle devient très c o m m u n e dans 

la zone à Amm. Renggeri, tout en res tant peu c o m m u n e dans 

les calcaires siliceux qui sont a u - d e s s u s . Et comme, strali-

graphiguemënt, ni palêontologiqueme?it, on ne nous prouvera 

jamais que l'oxfordien fer rugineux de Neuvizy est le prolon­

gement des m a r n e s à a m m o n i t e s pyr i teuses de Reynel, à 

moins qu 'en par lant de Neuvizy et de Reynel, on n e parle de 

tou tToxford ien de ces deux local i tés , il n o u s faut admettre 

que Y Amm. cordatus caractér ise non u n e zone, mais un étage, 

et qu'en définitive si l 'on r e p r é s e n t e pa r un rec tangle l'ex­

tension longitudinale et verticale de l 'espèce, les points où 

elle est commune n ' appa r t i endron t pas à u n e m ê m e couche, 

ne seront pas r i gou reusemen t du m ê m e âge, mais forment 

u n e ligne obl ique dans ce r e c t a n g l e 1 . L ' abondance à Neuvizy, 

1. Voir marche de l'espèce, p l . t. 
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par exemple, peu t tenir à des circonstances part iculières de 

destruction. Et bien mieux, YAmm. cordatus est fréquente 

dans le callovien (zone à Amm. athleta) de Latrecey et du 

Châtillonnais. Or, malgré nos recherches, nous n'avons pu 

séparer ce minerai en niveaux fossilifères ; et le reste de la 

faune es t ident ique à la faune de la zone, à Amm. athleta de 

Rimaucourt (Haute-Marne) . Nous n e pouvons guère admett re 

un r eman iemen t dans ce minerai , car les fossiles sont soudés 

à des ovoïdes calcaires b ien régu l iè rement stratifiés et pétris 

d'oolithes ferrugineuses c o m m e le moule des fossiles. 

Ce mé lange est signalé ailleurs par Oppel m ê m e dans les 

Paleontologische Mitlheilungen et par Choffat (zone à Amm. 

athleta). , 

Qu'on fasse la cur ieuse comparaison des résultats auxquels 

doivent ar r iver en se basant exclusivement sur une espèce 

d 'ammonite , les géologues qui par tent de régions éloignées 

pour se re jo indre dans l e u r s ' é t u d e s . M. Tombeck étudiant 

d'abord Reynel d i t : « Les marnes à ammoni tes pyrileuses 

sont la zone de YAmm. cordatus», parce que c'est là qu'il la 

trouve a b o n d a m m e n t ; mais il a jou te : ce elle se t rouve aussi 

dans la base de la zone à Amm. Martelli (calcaires à chailles); 

M. Marcou l'a du reste déjà signalée à ce niveau, un peu 

supérieur à son niveau habi tuel . » M. Douvillé, au contraire, 

qui a é tud ié Neuvizy et la Meuse avant d'arriver dans la 

Haute-Marne, regarde les calcaires à chailles et le minerai de 

Neuvizy comme la zone de / 'Amm. cordatus, mais il est trop 

bon observateur pour met t re su r le m ê m e niveau Reynel et 

Neuvizy; il ajoute qu 'on la trouve déjà à la part ie supérieure 

des marnes" à ammoni tes pyr i t euses ; donc, ce qui est l'ex­

ception p o u r M. Tombeck est la règle pour -M. Douvillé, et 

réc iproquement . 

En définitive, c o m m e nous n e pouvons pas plus diviser en 

niveaux le minera i de Latrecey que celui de Neuvizy, tout en 

remarquan t que la limite supér ieure du premier peut ne pas 
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1. ÏÏÉBEivr, Mers jura$$iq%ies, page 54. 

coïncider r igoureusement avec In l imite infér ieure de la zone 

à Amm. Renggeri, c o m m e nous ne pouvons à aucun prix 

admet t re de paral lél isme de détail en t re . Neuvizy, Reynel et 

Latrecey ou Ghât i l lon-sur-Seine \ qui diffèrent pa r le niveau 

comme par l 'ensemble de la faune, nous supp r imons la zone 

h Amm cordatus, S e r o n s - n o u s p lus i ndu lgen t s p o u r Y Amm. 

Marke et Y Amm. Lamberti? D ' a b o r d Y Amm. Lamberti est 

pr incipalement cal lovienne; dans les régions que nous étu­

dions, on ne la trouve q u e dans la zone de Y Amm. athleta(ed\-

caires marneux de R i m a u c o u r t et mine ra i de Latreqey). Sa 

zone n'est représentée ni dans la Meuse ni dans les Àrdennes ; 

là, on la rencont re m ê m e dans la gaize, c 'es t -à-dire dans la 

zone de Y Amm. Marke. 

De même , Y Amm. Marùe, a b o n d a n t e à Latrecey et qui figure 

dans toutes les listes de la zone à Amm. athleta, abondante à 

Reynel avec Y Amm. cordatus et Y Amm. Renggeri, est un peu 

plus élevée dans lès Ardennes . Les argi les à Amm. Renggeri 

de Reynel, Vesaignes, e t c . , auxquel les Y Amm. Marke devrait 

donner son nom à cause de sa fréquence, se lient bien, 

s t ra t igraphiquement et pa léonto log iquement , aux marnes à 

Serpulavertebralis qui s ' é t enden t dans la Meuse et dans les 

Ardennes . A Vesaignes, en effet, ces argi les renferment abon­

dammen t Y Amm. omatu.% Y Amm. plicatilis de pet i te taille 

(convolutus interruptus), des Relemnites clucgensis et les nu-

cules de ce niveau. 

A Toul , on trouve encore au m ê m e niveau, en abondance, 

Y Amm. ornatus, qui là .devrai t d o n n e r son nom à la couche, 

les Amm. plicatilis {convolutus interruplus),. Amm. Marke, 

Belemn. clucgensis, Serpula vertebralis, n u c u l e s , Astarte 

Mosce. Et enfin cette de rn i è r e faune se main t i en t dans les 

Ardennes . Avec une zone à Amm. Marke, on met t ra i t sur le 

même niveau la gaize des A r d e n n e s et les argi les à ammonites 
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pyriteuses de la H a u t e - M a r n e ; et nous avons vu que la base 

de la gaize n 'est qu 'une couche de transition entre les deux 

zones oxfordiennes ; c 'es t -à-dire que sa faune tient un peu 

des deux. 

Donc concluons que les ammoni tes ont, dans le jurassique 

moyen, u n e répar t i t ion verticale t rop é tendue pour caractéri­

ser des systèmes de dépôts aussi peu importants que nos 

zones oxfordiennes. 

Enfin, n 'oubl ions pas ceci en appliquant nos principes pa-

léontologiques : quel est le rappor t entre la faune d'animaux 

nageurs que nous t rouvons dans une couche et la faune réelle 

qui habitait la m e r de cette époque? Le rapport est-il cons­

t a n t 1 ? 

Nous n ' é tud ions que les affleurements des couches : si, à 

la recherche des céphalopodes nous pouvions suivre le mine­

rai de Lat recey j u s q u e vers la haute mer, les argiles oxfor^-

diennes j u s q u e vers le littoral, le prolongement des calcaires 

siliceux jusqu 'aux dépôts pélagiques de m ê m e âge, que trou­

verions-nous? 

Combien d ' inconnues dans ce problème que l'on veut r é ­

soudre par u n e seule équat ion basée sur les caractères pa-

léontologiques! 

On nous demandera peut -ê t re pourquoi nous ne parlons 

pas du ju rass ique des régions é t rangères , de la question du 

lit/ionique par exemple. Nous avons expliqué pourquoi nous 

évitons d 'établ ir des synchronismes sans études sur place. 

Cependant il nous semble que la question du tithonique 

n'étant guè re discutée qu ' au point de vue de la place que doit 

occuper le corallien dans cette série, on a commencé par où 

l'on aurait du finir. Le corallien étant typique chez nous et 

1. La preuve est fournie par ce fait que nous n'avions jamais trouvé qu'une em­
preinte (YÂnwi. canaliculaius dans les calcaires blancs de la Meuse, tandis que 
récemment (février 1883) nous en avons rencontré trois échantillons dans une car­
rière de Creuë. 
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passant à des couches de faciès vaseux, il fallait d'abord r é ­

soudre la question dans la Meuse et dans la Haute-Marne. 

Il se peut qu'il soit facile d 'é tab l i r le synchronisme des 

couches que nous avons appelées calcaires b lancs de Latre-

cey, marne sans fossiles, avec les zones à Amm. transvcrsa-

riu$j Amm. bimammatus et tenuilobatus des Alpes. 

S'il en est ainsi, si, c o m m e le dit M . H é b e r t \ les calcaires 

blancs de Maranville (Haute-Marne) sont du m ê m e âge que 

toutes les couches à Amm. Achilles d ' au t res régions , et repo­

sent sur des calcaires à Amm. Martelli, ceux-ci passant à la 

base aux assises marneuses à Amm. bimammatus, la discus­

sion sur la place que doit occuper lo coral l ien dans cette 

série, sera tranchée par £ étude de la côte de Boôcourt, dont 

nous avons donné la descr ip t ion, car il n 'es t pas difficile de 

prouver que les calcaires blancs de Maranvil le sont du même 

âge que les calcaires b lancs de R o ô c o u r t ; or, nous avons mon­

t ré que ces calcaires b lancs c o r r e s p o n d e n t b ien au glyptieien 

d e l à Haute-Marne et de la Meuse . 

Donc, la question d u l i thonique inférieur pourrai t être 

tranchée par l 'entente généra le su r la géologie de la côte de 

Roôcourt et des environs de Creuë. 

2 e S E C T I O N . 

ESSAI CRITIQUE S U R LA V A L E U R RÉELLE 

DES CARACTÈRES P A L É O N T O L O G I Q U E S . 

îl ne nous reste plus qu ' à c o o r d o n n e r nos observations 

pour en dédui re autant que possible des lois généra les . C'est 

donc sur tout l 'application des ca rac tè res paléontologiques 

t. Nouveaux Documents sur le tithonique inférieur. [Bull. Soc. gèol., 3 e sé­

rie, tome 1, pages 61 et suivantes) ; voyez aussi Observations de Bayan et réponse 

rte M. Hébert. 
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que nous allons é tudier , le rô le pra t ique de la paléontologie 

comparé à celui de la s t ra t igraphie . 

Le n o m b r e de coupes que nous avons relevées dans toute 

la région que nous venons d 'étudier est assez grand pour que 

nous puissions nous faire une idée exacte de la répartition 

des espèces fossiles daus les étages moyens du terra in juras­

sique. L e temps nécessaire aux déterminat ions exactes est 

trop long pour nous avoir permis de faire figurer dans les 

listes précédentes de fossiles toutes les formes que renferme 

notre collection. 

Cependant , toutes les espèces impor tan tes y figurent et 

nous pouvons n o u s r end re compte très exactement de l'éten­

due horizontale e t vert icale de ces espèces, nous réservant de 

traiter p lus spécia lement cette question dans la seconde par­

tie de ce mémoi r e qui sera consacrée exclusivement à la pa­

léontologie. 

Tous les travaux récents m o n t r e n t que les discussions 

relatives à l 'âge des couches t iennent pr incipalement à ce 

que Ton n 'es t pas exactement fixé sur les lois relatives à la 

diffusion des espèces dans les temps géologiques. P o u r les 

uns, chaque espèce m a r q u e une époque relativement restreinte 

et par conséquen t ind ique exactement l'âge d 'une couche ; 

pour d 'autres , ce rôle n 'es t guère dévolu qu'à certains types: 

les ammoni tes s u r t o u t , peut -ê t re encore les brachiopodes. 

D'autres enfin pensen t que, par suite de ces migrations de 

faunes que l 'on désigne sous le n o m de colonies, le carac­

tère paléontologique peut être mis eu défaut par une obser­

vation superf ic ie l le 1 , les bass ins séparés n'ayant pas toujours 

offert à la m ê m e époque une faune ident ique. 

11 faut m ê m e r e m a r q u e r que ces lois de la diffusion des 

espèces n e sont pus vraies pour toute la série des terrains, 

car l ' é tendue et le n o m b r e des bassins ou mers intérieures 

1. Voir M. C H O F F A T , Colonies dans le Jurassique. (Congrès international de 

géologie, p. 201. Paris, 1878.) 
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.ont varié à toutes les é p o q u e s ; que celles de ces lois que 

nous entendons appl iquer au j u r a s s i q u e moyen ont été éta­

blies à peu près par d 'Orbigny l u i - m ê m e , mais pour les ter­

rains tertiaires s e u l e m e n t , et que nous s o m m e s certain 

qu'elles ne sont pas applicables aux te r ra ins paléozoïques. ^ 

É tud ions donc la diffusion des espèces et des faunes dans 

les limites de no t re champ d ' é tudes . 

Essai sur la marche des espèces 1. 

i° WALDHEIMIA ( Z E I L L E R I A ) O R N I T H O C E P H A L A . — Dans 

la Meurtrie, la Moselle et la Meuse , on trouve assez fréquem­

ment dans le fullers-earth, la Waldheimia ornithocephala, 

ou au moins des formes t r è s voisines qu 'on n'a pas songé à 

séparer comme espèces ; mais le fullers-earlh a été recouvert 

à peu près par tout par des dépôts d 'ooli the miliaire. Donc 

changement de fond, de cond i t ions d e vie, sauf dans un point 

où le faciès argileux s'est m a i n t e n u (centre de la Woëvre, 

entre Toul et Stenay). Auss i , il y a dispari t ion de l'espèce 

dans l'oolithe mi l ia i re ; e t elle r e s t e can tonnée dans les sédi­

ments argileux qui s ' accumulent dans le cen t re de la Woëvre 

pendant tout le dépôt de cet te ool i the mi l ia i re . Pu i s celle-ci 

disparaît, fait place à un nouveau faciès argileux, les marnes 

rocailleuses à Anabaeia orbtdites s e déposent . Alors la Waldh. 

ornithocephala commence à se d i spe rse r à droi te et à gauche, 

on la trouve a b o n d a m m e n t dans cet hor izon à Anabaeia aux 

environs de Conflans, elle y m a n q u e au cont ra i re d 'une façon 

absolue, croyons-nous, dans la rég ion tou lo i se . P lu s tard, 

l 'horizon "à Anabaeia fait place à u n régime plus argileux: 

immédia tement , la Waldheimia ornithocephala p r end une 

g rande extension hor izonta le au sud e t au n o r d , de Colom-

bey (Meurthe) à Stenay (Meuse), et y forme u n horizon très 

1. Voir, pl. I, Diagramme général des couches et marches de quelques espèces. 
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net par son a b o n d a n c e ; puis sur toute cette étendue, à l 'ho­

rizon à Waldh. omithocephala succèdent des marnes à 

Waldh. lagenalis; mais avant de faire place à cette dernière, 

la Waldh. omithocephala a laissé des formes que nous ne 

savons à laquelle des deux espèces a t t r ibuer Ainsi, si nous 

suivons du sud a u nord l 'horizon à Waldh. omithocephala de 

la Meurthe, horizon compris entre des couches où l'espèce 

manque abso lument , nous la voyons, dès que nous arrivons 

dans la rég ion cent ra le de la Woëvre , pénétrer obliquement 

dans les marnes à Anabacia orbulites qui sont au-dessous, 

puis descendre verticalement à travers les marnes du Jarnisy 

et se r épandre à d ro i t e et à gauche dans le fullers-earth. 

Donc, marche verticale, marche oblique, puis diffusion ho­

rizontale 2 ; et en définitive u n e espèce qui n 'est caractéristi­

que que dans u n e région locale. 

2° W A L D H E I M I A ( Z E I L L E R I A ) OBOVATA ET D I G O N A . — Dans 

tout le faciès vaseux du bathonien supérieur (région de la 

Woëvre), nous n 'avons p u t rouver un seul exemplaire des 

Waldheimia obovata et digona, et cependant il n'y a pour 

ainsi dire que des brachiopodes dans ces couches. 

Pa r con t r e , ces deux espèces sont les plus nombreuses de 

la zone à Amm. macrocephalus de cette région, c 'est-à-dire 

partout où cette zone est très ne t t ement caractérisée. Par où 

sont-elles venues, puisque, pour Oppel, la Waldh. digona ca­

ractérise la zone inférieure du ba thon ien? 

Eh b ien , suivons donc la zone à Amm. macrocephalus, de 

Liffol-le-Grand vers la Hau te -Marne ; à partir de cette loca­

lité, nous avons vu les part ies marneuses de la base s'amin­

cir, tandis que les calcaires de la par t ie supérieure se déve­

loppaient de plus en plus , et p rena ien t la texture de la dalle 

nacrée, si bien que cette dernière et la dalle oolithique ba-

1. Davidson admet aussi que de nombreuses formes établissent le passage entre 
les deux espèces. • 

2. Bien entendu, dans tous ces points, i l y a une certaine abondance d'individus. 
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Lhoniennè finissent par se confondre et Ton ne voit plus la 

l imite du balhonien et du callovien. Or, les Waldh. obovata et 

digona se ma in t i ennen t dans les par t i es marneuses . On les 

trouve encore à Liffol-le-Petit, à la base de la dalle nacrée, 

encore à Vesaignes-sous-Lafauche (pl. i,fi%. 4 , 5 et 6 ) ; déjà 

à Àndelot , nous les avons observées dans le ba thonien supé­

r ieur au milieu des part ies m a r n e u s e s de la dalle oolitique, à 

une faible distance du calcaire c o m p a c t à Rhynch. decorata; 

enfin, à Saint-Blin on les t rouve a b o n d a m m e n t dans les par­

ties marneuses de la base d u ba thon ien supé r i eu r , immédia­

tement su r les couches à Rhynch. decorata. De m ê m e , dans 

toute la Côte-cfOr on les recuei l le dans les part ies marneuses 

du bathonien supér ieur . 

Nous avons vu qu ' au nord et au sud de la rég ion de la 

Woëvre, le ba thonien supé r i eu r arg i leux se t ransformait d'une 

façon symétr ique en couches ca lca i res . Auss i , la Waldh. 

digona réapparaît au mi l ieu des lits marneux de la dalle ooli-

thique des A r d e n n e s ; n o u s avons vu aussi q u e cette espèce 

était abondante à la base de la zone à Amm. macrocephalus 

de la Besace (Ardennes) . 

Ainsi, les Waldh. obovata et digona existaient pendan t tout 

le dépôt du balhonien s u p é r i e u r , mais s e u l e m e n t dans les 

parties marneuses du faciès calcaire des Ardennes et de la 

Haute-Marne ; le golfe vaseux de la W o ë v r e a été, pendant ce 

temps, un obstacle que ces espèces n ' o n t p u f ranchir d'abord, 

mais elles l 'ont envahi p e u à peu par une m a r c h e convergente 

à travers toute la dalle oo l i ih ique , j u s q u ' à l ' époque du dépôt 

de la zone à Amm. macrocephalus, où elles se sont répandues 

dans tou te la Woëvre , ne d ispara issant que de la Haute-

Marne, d'où les chassai t u n e séd imenta t ion abso lument cal­

caire qui n'a plus laissé aucune t race de stations argileuses. 

Ainsi donc, elles n 'on t p u s 'établir n i au mil ieu des dépôts 

exclusivement calcaires de la dalle ool i thique, ni au milieu 

des dépôts trop argileux de la W o ë v r e . 
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Donc, au poin t de vue de c e s deux espèces qui sont absolu­

ment caractér is t iques du callovien inférieur des Vosges e t de 

Meurthe-et-Moselle, on devrait d i re que. tout le bathonien 

supérieur des Ardennes e t de la Haute-Marne est de la même 

époque *. 

3° M A R C H E DE L ' O S T R E A K N O R R I . — Nous l'avons vue ca­

ractériser trois niveaux: deux du bathonien supérieur et un 

du ca l lov ien a . Nous ne pouvons dist inguer spécifiquement 

les échantil lons de ces trois niveaux. Donc, vers Conflans, 

nous t rouvons u n premier niveau pétr i d 1Ostrea Knorri, repo­

sant sur les caillasses à Anabacia orbulites; puis Y Ostrea 

Knorri fait place à Y Ostrea acuminata; celle-ci aux Waldh. 

lagenalis et Rhynch. varians, dès que réapparaissent les cal­

caires m a r n e u x ; puis revient Y Ostrea Knorri aussi commune 

qu'auparavant. Avait-elle d isparu complètement dans l 'inter­

valle? Non, car si l'on suit ces différents niveaux, ils viennent 

s 'amincir en biseau et se confondre aux extrémités, de sorte 

qaeYOstrea Knorri se maintenai t a u sud de Golombey 3 et au 

nord de la Woëvre pendan t le dépôt des horizons in te rmé­

diaires, puisj si les condi t ions redevenaient très favorables, 

elle se répanda i t de nouveau dans toute la Woëvre. Bientôt 

survient, du sud et du nord, l 'envahissement calcaire d e l à 

dalle ooli thique qui res t re in t l 'é tendue qu'occupait Y Ostrea 

Knorri; elle semble m ê m e disparaître de la Woëvre, où la 

dalle oolithique n e pénètre pas cependant , mais où se dépo­

sent les calcaires marneux à Lyonsia peregrina. Vient l 'épo­

que callovienne avec un dépôt d'argile dans la Meuse et les 

1. Quelque chose d'analogue est signalé par M. Choffat (callovien " et oxfordien, 
p. 96) dans les marnes de Champ-Forgeron à Waldh. obovata, Avicula echinata, 

Tereb. cardium, lïh. Morierei, Pecten vagans, association qui nous rappelé tout 

à fait nos marnes à Eudesia cardium de Chaumont, etc. 

2. Nous ne parlons ni de l 'O. costala, Sow. (in Morris et Lycett) qui est abso­
lument diû"ére"hte et se trouve dans l'horizon à Anabacia orbalites, ni de l'O. Gi-
briacij Martin. 

3. Voir Coupes du bathonien supérieur de NeufcMteau, 

Soc. DES SCIENCES. —1883. ¡21 
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A r d e n n e s ; encore u n e fois, Y Ostrea Knorri repara î t dans les 

part ies argileuses, moins a b o n d a n t e cependant que dans les 

précédents niveaux ; elle s 'étend m ê m e assez loin,- car on la 

_ t rouve auss i , mais r a r emen t , dans les calcaires marneux du 

même âge de la Meur the , des Vosges et de la Haute-Marne. 

4° O S T R E A ACUMINATA. — h'Ostrea acuminata caractérise 

le fullers-earth ; l 'ooli the mi l ia i re l'a fait d isparaî t re excepté 

aux environs de Gonflons, où le faciès argileux s'est maintenu; 

alors là, l 'espèce m o n t e ver t ica lement , pu is elle s'étend de 

nouveau à droite et à gauche avec l 'appar i t ion des rocailles à 

Anabacia et des marnes à Ostrea Knorri, où elle est déjà 

abondante . P lu s tard , vient encore u n e époque de profusion; 

elle forme un niveau où, elle est à p e u près seule, puis dimi­

nue et se main t ien t assez f réquente dans toutes les couches 

calcaréo-argileuses du ba thon ien supér ieur de la Woëvfe; 

mais comme XOstrea Knorri, l ' époque callovienne ne l'a pas 

fait disparaître c o m p l è t e m e n t ; n o u s en t rouvons encore un 

ou deux échantillons dans le callovien et m ê m e , nous en 

avons recueilli encore, avec stupéfaction,< un échantillon de 

forme typique dans les marnes à Serpula vertebralis1. Il est 

vrai que nous a'vons vu,* dans la collection d'Orbigny^ deux ou 

trois exemplaires ident iques classés pa r l ' au teur avec les 

Gryphceaalimena; mais nous s o m m e s bien cer ta in qu'il ne 

leur aurai t pas donné ce n o m s'il eû t ignoré leur origine cal­

lovienne. 

5° WALDHEIMIA EMARGINATÀ. — Nous avons vu certaines 

espèces qui , chassées vers le n o r d par l ' envahissement cal­

caire du bathonien supér ieur d e la Haute-Marne, se mainte­

naient dans des s tat ions m a r n e u s e s à Andelot , Saint-Blin, 

Vesajgnes, L i f f o l - l e - P e t i t , j u s q u ' à l ' époque du dépôt des 

marnes calloviennes où elles avaient pr is une g rande exten­

sion. 

1. A Launois (Ardennes) \ i l est vrai-qu'elle diffère un peu de l'espèce batho-

nienne qui a des stries concentriques plus accentuées. / 
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Une pe t i t e espèce bien caractérisée, la Waldh. emarginata, 

Sow. \ se t rouve p réc i sément à tous ces niveaux marneux 

(Saint-Blin, Vesaignes , L i f № l e - P e t i t ) ; donc elle daté de tout 

le bathonien supé r i eu r ; mais continent déterminer les échan­

tillons dès que nous les t rouvons à la base de la vraie zone à 

Amm. m'acrôcephalus ? E s t - ce Y emarginata ou la biappendi-

culata qu i devient fréquente dans la zone de Y Amm. anceps? 

C'est ce qu'i l est difficile de dire ; cel te forme suit donc la 

marche obl ique générale vers le callovien et se relie à une 

forme très voisine caractérist ique d u callovien. 

Marche des faunes d'habitat Vaseux. 

Donc il semble que les espèces qui habitent les fonds ma* 

rins se sont diffusées ou verticalement, ou obliquement, où 

horizontalement, suivant les variations de la nature de ces 

fonds, p h é n o m è n e s que de s imples oscillations expliquent; 

D'ailleurs^ à priori, il doit bien en être ainsi : supposons un 

fond mar in d 'une pente uniforme, s o u m i s e une oscillation 

très lentej un affaissement pour préciser ; au bout d 'un cer­

tain n o m b r e d 'années , la zone de tous les points situés à une 

profondeur donnée , se sera déplacée vers le littoral- Es t -ce 

que les espèces habi tant à cette profondeur n 'auront pas suivi 

le même déplacement ? É tan t donné le nombre infini de 

germes qui se diffusent sans cesse, est-ce que chaque espèce 

ne se r épandra pas b ien vite su r tous les points où elle trou­

vera les condi t ions vitales les plus favorables, c'ést-à-dire où 

la profondeur restera constante, si la sédimentation et la 

tempéra ture ne changent p a s , tandis que les germes qui 

échoueront dans les points voisins ne s'y développeront 

qu 'except ionnel lement? 

Est-ce qu'i l n'y aura pas ainsi u n e marche inconsciente 

de chaque espèce vdrs le l i t toral et à travers la série des dé-

I . fn D A V I D S O N , pl 4 , fig. 18-5! 1. 
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pots qui se succéderont pendan t tout l 'affaissement? N'est-ce 

pas ce qui a dû se passer, l o r sque les spongiaires étaient éta­

blis à Chât i l lon-sur-Seine, si u n affaissement de la région a 

déplacé peu à peu vers la Haute -Marne la zone de leur pro­

fondeur habi tuel le? 

Cependant , si le m o u v e m e n t d'oscillation est trop rapide, 

si un obstacle tel qu 'une forte pen te , u n e falaise ou une 

chute rapide de la profondeur v ient à se dresser , il arrête la 

marche de la faune qui tourne l 'obstacle ou disparaî t . D'au­

tant plus qu 'év idemment la d i rect ion des couran ts , les varia­

tions de température , l ' envahissement de telle ou telle sédi­

mentat ion, sont tous en re la t ion avec ces oscillations. 

N'avons-nous pas vu la faune caï lovienne de la zone à 

Amm.macrocephalus d i spa ra î t r e d a n s la Haute-Marne, se per­

dre à travers tout le ba thon ien supér ieur? A u sud de biffol-

le-Peti t , la limite du callovien et du ba thon i en n'est plus 

visible. P lus de m a r n e s avec Amm. Backerice, Amm. macro­

cephalus, Waldh. obovata, digona, Ostrea gregaria, Wald/i. 

biappendiculala, Tereb. dorsoplicata, r ep résen tan t la zone de 

Y Amm. macrocephalus au sud de Liffol-le-P'etit, Vesaignes; 

mais en revanche, à pa r t i r de là dans tout le ba thonien supé­

r ieur (dalle ooli thique, combrash), u n éche lonnement de sta­

tions marneuses où l 'on re t rouve Amm. macrocephalus, Amm. 

Backeriœ, Waldh. obovata, digona, Ostrea gregaria et d'autres 

que nous appelons Waldh. êmargindta et Tereb. cf. dorsopli­

cata, parce qu'elles sont bathoniennes . - De sor te qu 'au point 

de vue paléontûlogique r igoureux , toute la pa r t i e supérieure 

au moins du cornbrash de MM. T o m b e c k e t Royer serait 

caïlovienne. 

Nous préférons voir l à l 'origine de la p lupa r t des espèces cal-

loviennes et ne pas a t t r ibuer leur appar i t ion à u n acte créateur 1 . 

1. Ceci ne fait allusion ni de près, ni de loin; aux opinions religieuses; nous pat-
Ions de théories scientifiques; or, expliquer des faits scientifiques par un acte créa­
teur, c'est, pour nous, dire qu'on renonce à pousser plus loin les recherches. !> 
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Marche des ammonites. 

On nous concédera facilement que les bivalves (Ostrea, 

Pholadomya), peu t -ê t r e m ê m e les brachiopodes, dépendent 

trop du fond pour caractér iser des époques. 

Mais les a m m o n i t e s ? On nous a dit souvent: «Les ammo­

nites sont des animaux nageurs, ils vont partout. y> Donc 

toutes les couches renfermant la m ê m e espèce sont du même 

âge. Cependant on a r e m a r q u é bien vite que, dans une même 

série vert icale, chaque espèce avait, en général, un niveau 

d 'abondance précédé et suivi de niveaux où elle était relati­

vement r a r e . Alors on admit que l'âge d 'une ammoni te est 

indiqué p a r la posit ion de tous les points où elle est abon­

dante, po in t s qui sera ient alors r igoureusement au même 

niveau. 

Nous croyons au contra i re qu 'en général dans les terrains 

qui nous occupent , les ammonites ont u n e trop grande exten­

sion verticale pour caractér iser les zones ; qu'elles se répan­

dent souvent dans tout l 'étage, et que les points où l'espèce 
est abondante no, sont pas du tout au m ê m e niveau dans le 

plus g rand n o m b r e de cas. 

D'abord , si les ammoni tes étaient des animaux nageurs \ 

est-ce qu' i ls ne subissaient pas , c o m m e tous les êtres, la 

nécessité des migrat ions pour retrouver les conditions de vie 

lorsque ces condi t ions changeaient ? Es t -ce que les oscilla­

tions, si elles forçaient les êtres stat ionnaires et les flores à 

se déplacer, n e déplaçaient pas dans le m ê m e s e n s l e s condi­

tions de n o u r r i t u r e des a m m o n i t e s ? et alors, les stations où 

les ammoni t e s étaient nombreuses ne suivaient-elles pas la 

marche généra le ? Et d'ail leurs, étaientrelles indifférentes à la 

t empéra tu re , aux courants ? la sédimentation n'avait-elle pas 

d'influence s u r leurs organes respiratoires ? 

1. D'après M. 'E. E. Deslongchamps, les ammonites pouvaient parfaitement vivre 
au fond de la mer et ne.flotter qu'après leur mort. 
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Enfin, n 'oubl ions pas que l ' abondance des ammoni tes dans 

une couche ou leur p e u de f réquence dans u n e aut re n'indi­

quent , pas . forcément que la p r e m i è r e m e r nourr issa i t beau­

coup d 'ammoni tes et la seconde t rès peu . La fréquence des 

animaux nageurs est d u e le p l u s souvent à des conditions 

particulières de des t ruc t ion ou de fossilisation, comme c'est 

probablement; le cas pour le m ine ra i de Npuvizy \ 

P r enons des exemples : 

1° \1 Ammonites macrocephalus appara î t dans le bathonien 

supérieur , devient t rès abondan t e dans sa zone et passe dans 

la zone à Amm, anceps, où elle est r a r e . 

2° Les Ammonites Mariai, hamberti, perarmalus,, Arduen-

nensis, qu 'on trouve ensemble dans la zone àeYAmm.atkleta 

du Châtillonnais, se séparen t au n o r d ; YAmm. perarmalus, 

qui formerait u n niveau p o u r M. T o m b e c k à la base des 

marnes à ammoni tes pyr i teuses , m o n t e p lus hau t dans les 

calcaires à chailles, se répand dans cet te couche jusqu'aux 

Ardermes, est très abondan te clans Toxford ien supérieur 

(minerai de I>euvizy) des A r d e n n e s , et enfin paraî t même 

avoir passé dans le coral-rag (ool i the poral l ienne de Ja côte 

Saint-Germain) . 

3° UAmm. hamberti a son n iveau à p e u près exclusivement 

dans la zone de YAmm. atlileta, ma i s dans les Ardennes elle 

se t rouvé cependant encore dans la gaize avec YAmm. 

Mariœ. 

4° YJAmni. Marice, t rès abondan t e dans le miperai de 

Latrecey avec YAmm. bicostatus, d isparaî t des calcaires mar­

neux de R imauçour t o ù res te c a n t o n n é e YAmm. bicostatus; 

mais elle est alors t rès a b o n d a n t e dans les m a r n e s à Amm. 

Renggeri de Reynel , où elle pas se à YAmm. çordatus, se 

1. Nous rappelons que, pendant quatre années, nous n'avons pu trouver, dans les 

calcaires blancs coralliens qui s'étendent dans la Meuse et les Ardennes, qu'une 

empreinte.extérieure à'Amm. canalimlatus, tandis que dernièrement une car­

rière au même niveau îi Creuë nous en a montré trois ou quatre exemplaires. 
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1. Forme adulte. 

maintient dans les m a r n e s à Serpula vertebmlis de Toul , où 

c'est YÀmm. ornatus qu i p rédomine , monte ainsi dans tout 

l 'oxfordien et se r épand sur tout dans la gaize oxfordienne 

des Ardennes , sans passer dans l e minerai de Neuvizy. 

5° VAmm. ornatus (Runcani) es t fréquente dans le minerai 

de Latrecey se t rouve dans la zose de YAmm. aneeps, de 

YAmm. athleta, de YAmm. Renggeri, e t est très -commune, à 

Toul, dans les argiles oxfordiennes à Serpula vertebralis. 

Q-JJAmm. cordatus es t t rès abondante dans le 'minera i de 

Latrecey (zone à Amm. athleta), passe dans les argiles à 

Amm. Renggeri, vers Br icon, Yill iers-le-Sec, y devient abon­

dante à R imaueour t , Manois, s'élève verticalement dans les 

calcaires à chailles qui la cont iennent j u sque dans les Arden­

nes, où elle n 'apparaî t plus qu'à leur partie supér ieure , et 

enfin est t rès abondante dans le 'ni inerai de Neuvizy qui les 

recouvre. 

Nous ins i s tons sur cette dern ière espèce. Si nous ne pou­

vons pas p rouver d 'une façon absolue qu'elle es t callovienne 

à Latrecey, il est en tous cas absolument certain qu'à Reynel 

et à Neuvizy elle n 'es t pas au m ê m e niyeau; elle e s t abondante 

à Neuvizy a u niveau où elle e s t r a r e à Reynel, et réciproque­

ment. P r o b a b l e m e n t on finira p a r en trouver un ou deux 

exemplaires dans le cora l l ien , car à Pagny - sur - Meuse et à 

Écrouves nous l 'avons recueill ie à 50 centimètres des cal­

caires à polypiers . 

7° Enfm, Y Amm. cunaliculatus était abondante à Ghâtillon-

sur-Seine pendan t le dépôt des marnes à spongiaires, proba­

blement à l ' époque du dépôt des couches à Amm. Renggeri 

de Reynel ; elle s'est main tenue dans le Châtillonnais pen­

dant toute l 'époque .oxfordienne, tout en suivant l'invasion 

de la faune des spongiaires vers la Haute-Marne, où elle est 

arrivée à l 'époque des p remiers dépôts coralliens pour se 
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répandre ju sque dans la Meuse ; elle a donc une grande 

extension verticale dans le Chât i l lonnais , puisqu 'e l le se trouve 

encore dans les calcaires b l ancs de Latreeey, mais une très 

faible dans la Meuse qu'el le n ' a gagnée qu 'à l 'époque des 

calcaires blancs de Creuë \ c ' es t -à -d i re à l ' époque du glypti-

cien de nos régions, * 

Donc, il faut faire p o u r l 'âge des ammoni t e s oxfordiennes 

à peu près les mômes res t r ic t ions que pour l 'âge des autres 

espèces et leur accorder u n e p lus g r a n d e extension verticale. 

L 'é tude d u d iagramme où n o u s ind iquons celte diffusion 

(pl. 1 ) mon t r e qu'il s emble q u e toutes nos ammoni tes oxfor­

diennes aient été chassées de la Hau te -Marne vers le nord 

par l 'arrivée de la faune à spongiai res émig ran t du bassin 

jurassien dans la m ê m e d i r e c t i o n . 

E n résumé : 

Dans le jurass ique moyen , c h a q u e époque u n peu étendue 

est généralement caractér isée p a r un ensemble de formes 

p ropres ; ceci es t vrai, p a r exemple, pour les é tages , mais non 

pour les zones ou les niveaux. 

En effet, chaque espèce p e u t avoir d 'abord une d i f f u s 

sion horizontale avec faible diffusion, vert icale, ou une assez 

grande diffusion verticale avec faible diffusion horizontale, 

mais aussi a f réquemment u n e diffusion oblique à travers la 

série des couches de m ê m e âge. 

Cette diffusion obl ique s 'expl ique suffisamment par les 

•oscillations du sol avec m o u v e m e n t de bascule . Dans celte 

diffusion les espèces passen t souvent à des formes voisines. 

Ces mouvements affectent aussi des faunes tou t entières 

et ont le plus souvent p o u r effet de faire succéder l 'une à 

l 'autre deux:faunes non comparab les quoique de m ê m e âge ; 

1. M. Bertrand me fournit une preuve de plus en disant que dans le Jura \'Amm. 
canaliculatus ne monte jamais au niveau des calcaires de Creuë, et en lui attri­
buant par conséquent un âge plus ancien que ne le fait M. Douvillé [Bull. Soc. 
gèol. de Fr., p. 171. 1883.) (Note ajoutée pendant l'impression). 
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par exemple, une faune corall ienne à une faune vaseuse, ou 

un faciès pélagique à un faciès littoral. 

Nous ne pouvons donc nous adresser, pour établir en détail 

l'âge relatif des couches ni a u n e ou deux espèces, ni quel­

quefois m ê m e à un cer ta in groupe d 'espèces; il faut, pour ré­

soudre le problème, s 'adresser à la fois à la stratigraphie et à la 

paléontologie en tenan t compte de tout l 'ensemble de la faune. 

Les ammoni t e s m ê m e , si elles caractérisent bien nos éta­

ges, ne peuvent pas toujours caractériser nos zones. 

Nous pouvons aussi dédu i re de nos observations ce fait, 

qui devient de j o u r en j o u r p lus év iden t : c'est que les zones 

sont tout à fait régionales . Nous dirons m ê m e que les limites 

des étages ne*peuvent coïncider pa r tou t exactement. Si une 

limite est très net te en un point , forcément elle manque 

a i l leurs ; car si l 'on sui t une espèce ou un groupe d'espèces 

dans une couche d'âge dé te rminé , on les verra le plus sou­

vent passer à des couches plus anciennes ou plus récentes 

lorsqu 'une modification de faciès indiquera un changement 

des condit ions d 'exis tence. 

Ainsi la l imite du balhonien et d u callovien, très nette dans 

les Ardennes , la Meuse e t les Vosges, où elle est marquée 

par une surface de corrosion, disparaît au milieu des calcai­

res dans la Haute-Marne, précisément au point où la faune 

de la zone à Amm. macrocepàalus va se perdre dans le balho­

nien supér ieur . 

Une surface net te de corrosion se trouve par contre entre 

la dalle nac rée callovienne et le minerai defer à Amm. anceps, 

La l imite du callovien et de l 'oxfordien, assez distincte 

dans la Hau te -Marne , se perd tout à fait dans la Meuse et 

dans les Ardennes . 

La l im i t e de l 'oxfordien et du corall ien, bien nette dans 

la Meuse, est déjà vague dans les Ardennes , et u n peu con­

ventionnelle dans le sud de la Haute-Marne et le Çhâtillon-

n a i s j ' S e u l e , la l imite du corallien et de l 'astartien s'observe 
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ne t t ement dans tout l 'est du bass in de P a r i s , quoique avec 

moins de facilité dans la Côte-d 'Or . 

II en est de m ê m e des l imi tes du j u r a s s i q u e inférieur, 

moyen et supér ieur . Si. Ton admet , c o m m e M. Hébert , la divi­

sion en jurass ique infér ieur et s u p é r i e u r , e t que l'on place 

la limite entre le ba thonien et le callovien, on voit cette limite, 

très net te dans la Meuse et les A r d e n n e s , disparaî t re dans la 

Haute-Marne. Si on la fait passer , c o m m e M. Choifat, entre 

le callovien et l 'oxfordien, la l imi t e est i l lusoire dans tout 

l'est d u bassin de Pa r i s , et m ê m e dans tou t le pays Toulois 

elle passe au mil ieu d 'une masse d 'argi le . 

Noms des étages. 

Les étages sont donc c o m m e les zones des divisions con­

ventionnelles nécessaires à l 'espr i t h u m a i n ; on peut les com­

parer aux divisions de l 'his toire . 

Dès lors , les étages doivent ê t r e carac tér i sés par l ' impor­

tance de leurs assises, par l eur extension géographique, par 

l 'ensemble de leur faune. 

Nous conservons le callovien p a r c e que ce n o m est passé 

dans le langage géologique et qu ' i l es t p lus c o m m o d e de dire 

callovien qu'oxfordien infér ieur • n o u s conservons le coral­

lien, car il a t rop d ' i m p o r t a n c e dans la Meuse et les Ardennes 

pour ê t re suppr imé c o m m e étage. N o u s ne changerons son 

nom que lorsqu ' i l sera prouvé , l o r squ ' on aura a r rê té d'une 

maniè re définitive l ' é tude des couches syncbrôniques de 

notre corallien, que le faciès coral l igène n 'es t q u ' u n très petit 

accident fie cet te époque pa r r a p p o r t à la g r a n d e extension 

du corallien vaseux. 

On a remplacé le n o m d ' a s t a r t i en par celui de séquanien, 

parce que les astar tes son t ra res d a n s l 'as tar t ien du Jura. A 

ce point de vue, il faudrait changer une foule, de noms par­

faitement admis . 
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P R I N C I P A L E S F O R M E S PASSANT D'UN ÉTAGE A L ' A U T R E . — 

Citons c o m m e espèces c o m m u n e s au bathonien et au oal-

lovien : Naulilus giganteus, Amm. Backerice, Amm. macroce-

phahis, Pholadomya deltoidea, Gervillia aviculoides, Lima 

duplicata^ Mytilus gibbosus, Pecten fibrosus, Ostrea Knorri, 

Qst. sandalina, Waldh. òbovata, Waldh. digona, sublagenalis, 

emarginata, ornithocephala (?), Pygurus depressus, Echino-

brissus clunicularis, Ilolectypus depressus, 

Dans le palloyien etj 'oxfordien, nous trouvons : Amm. cor-

datus, Mariée, Lamberti; alhleta, Arduennensis, perarmatus, 

ornatus, lunula, Sutherlandice, Belemnites haslalus, Gervillia 

aviculoides, Pecten fibrosus, Gryphcea dilatata, Gryphcea ali-

mena, e t c . , etc. 

Dans l'oxfordien et Le corallien : Amm. plicatilis, Amm. 

canaliculatus, Pholadomya lineata, Ph. paucicosta, Goniomya 

Dubois, Gervillia aviculoides, Thracia pinguis, Phasianella 

striata et u n e foule de bivalves. 

R É S U M É 

Voici les pr incipaux résultats de ce m é m o i r e ; 

i" Nous ayons établi la succession des différentes couches 

de facies argileux du bathonien supér ieur dans la W o ë v r e ; 

son passage au sud et au nord à la dalle oojithique. 

2° Nous avons replacé les calcaires oolithiques du Grand-

Failly (Moselle) à l eur vrai niveau, découvert l 'horizon à 

Lyonsia peregrina à la part ie supér ieure du bathonien, indi­

qué la cor respondance des couches du bathonien supérieur 

de la Meur the avec celles de la Moselle. 

3° Le contact du ba thonien et d u callovien a été exacte­

ment établi dans tout l 'est, nous avons montré le passage du 

callovien inférieur au cornbrash des a u t e u r s ; enfin, signalé 

l 'existence, dans l 'oolithe miliaire des Antennes, d'un horizon 

d'algues. 

4° Les trois zones ud callovien, leur extension et leur 



332 S O C I É T É D E S S C I E N C E S D E N A N C Y . 

faune, à peu près i n c o n n u e s dans l 'est, on t été aussi soigneu­

sement étudiées que possible. 

5° La classification de l 'oxfordien a été r a m e n é e à la forme 

qui nous a paru la plus ra t ionnel le , a insi que l'extension de 

l 'é tage; nous avons c h e r c h é à m o n t r e r , no tamment , que le 

minerai de Neuvizy n 'es t qu 'un acc ident minéra logique de la 

partie supér ieure des calcaires à chai l les . 

6° Nous croyons avoir t r anché la ques t ion de l'âge des 

calcaires blancs de Creuë, r ega rdés c o m m e oxfordiens, et que 

nous avons replacés à l eu r vrai n iveau , le corallien inférieur. 

7° Nous avons établi les l imites d u coral l ien au sud de la 

Haute-Marne et dans la Côte-d 'Or , coral l ien jusqu ' ic i con­

fondu avec l 'oxfordien. 

8° Nous avons m o n t r é le passage d u faciès argovien à l'ox­

fordien et indiqué la seule solut ion qui nous paraisse accep­

table, solution déjà donnée par M. Choffat pour le Jura . 

9° Enfin, nous avons dédui t d e n o s observat ions faites pas 

à pas su r un développement de 4 0 0 k i lomètres de couches, 

comprenant une épaisseur de 3 5 0 m è t r e s , e t de l 'étude de 

4 ,000 à 5 ,000 échant i l lons de fossiles recuei l l is dans toute 

cette surface d 'affleurements, d 'u t i les indicat ions sur le rôle 

de la paléontologie, indicat ions qui peuven t se r é s u m e r ainsi : 

Les diverses faunes n ' o n t a p p a r u ni d i s p a r u subi tement ; 

elles ne se sont pas r é p a n d u e s ho r i zon ta l emen t , mais ont sans 

cesse émigré à droi te et à g a u c h e à t ravers les strates succes­

sives, obéissant ainsi à la loi de la lu t te p o u r l 'existence. 

Chaque espèce a u n e g rande extens ion verticale et horizon­

tale, et les points où elle es t a b o n d a n t e n ' appar t iennent pas 

toujours r i goureusemen t à la m ê m e époque , m ê m e lorsqu'il 

s'agit d 'ammoni tes . Nous avons a ins i m o n t r é que toutes les 

discussions in te rminables soulevées depuis t r en te ans à p ro ­

pos du ju rass ique t iennent à u n e applicat ion fausse ou trop 

r igoureuse des pr inc ipes pa léonto logiques . Stra t igraphie et 

paléontologie ne doivent jamais ê t re séparées . 
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